This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


i[!iiii'.'iriiiiir.|T'^'ff! 


27-5 
nv3 


LETTRES,  MEMOIRES 

NEGOCIATIONS 

DE  Monsieur  le 

Comte  d'Estrades, 

Tant  m  qualité  d'AmbaJJadeur  de  S.  M.  T. 
en  Laite,  en  Angleterre  &  en  Hollande, 

^e  comme  Ambaffadeur  PUmpotentiaire 

À  LA  Paix  de  NIMEGUE» 

Conjointement  avec  Mefllears 

COLBERT  &  Comte' D'AVAUX; 

Avec  les 

REPONSES  DU  Roi  et  du  Secrétaire  d'Etat  : 

Ouvrage  où  font  compris 

L'ACHAT  vz  DUNKERQUE, 

Et  plufieun  autres  chofes  uès -intéreflantes. 
NOUVELLE    EDITION, 

Dant  taquêîlê  m  a  ritàbli  tota  te  qm  avcit  Sté  Supprimé 
dans  les  précédentes. 

T  OM  Ë    SECOND. 


A    L  Ù  K  D  RE  ^, 

Oies  J.  NOURSE,  proclie  Temple-Bar. 
MPC  CXL  IIL 
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TRAITE 

D'  A  M  I  TI  É, 

De  Confédération  rée  Comihci^'^ 

ce,  &  de  I^avigîitfeft ,  ehtfe 
le  Roy  t'rès-Chrêfieïf ,  5jf 
Meilleurs  les  Étatff  GéDératm 
des  ProirîtîCés-Ufifes  des  PïiïS^ 
Bas,  fait  à  Parîs^kf  vîflgt  fép- 
tiéme  Avril  ii(^lr. 

l'y^^eft/a»  fte  k  Roy  Très-Cbrl- 
tien  a  toujours  empour  là  bied 
&  la  pi^fperité  de  l'Etat-  desi 
^  Frffdncés  Unm  des  Pais -Bas  ^ 
'  fuitanù  Vîxémplt  des  Rois  fes^ 
fyeSèceJkùfs  ,  £f  la  paffioo  que  les  Sei^ 
gtleurs  Etats  Génitaux  àfiUtes  Provinces 
eea  Poi^ours  eonfervéê  peur  la  grandeur  dâ 
bs-  Frcance  ^ui/oec  des  fenHrnms  de  recmmoif- 
fimce  peur  Us  ohHgaiims  &  tes  avantagea 
cmfiderdtles  qt^ils  ont  refàîy  ont  maintentà 
de  telle  forte  la  hmne  imeUigénce  entre  fa 
Majefti  &  lefdUs  Seign^rs  Etats^  &  u^ 
ne  fi  libre  &  parfaite' eortejEmdancè  entre 
hurs  fubieets  y  depuis  flUûeurs  Années  ^ 
Tome  11  A  que 
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que  Von  pouvoit  efpérer  qu'elle  fe  continue- 
roit  d*elle  même  y  fans  quHl  fût  befoin  de 
confirmer  les  précédentes  confédérations  par 
aucun  fiouveau  Traité:  Néanmoins  comme 
fa  Majefté  ne  veut  rien  obmettre  de  ce  qui 
peut  affermir  ff  perpétuer -cette  ancienne- 
liaifon-^  (f-  que  lej dits  Seigneurs.  Etats  Gé- 
néraux foubaitent  delà  rendre  plus  étroite  y 
ayant  à  cette  fin  recherché  Jadite  Majefté 
par  leurs  Amiaffaieûfs  Extraordinaires 
d'uff  r^nouvellemerit  d'Alliance  pour  la  ma- 
nutehtton  de  la  Paix  qu^elle  ^  *lefdits 
Seigneurs  Etats  ^ont  à  prefent  avec  tous  les 
PMentats  ff'  Etats  de  rEuropf^  K  pour 
reglar  Içs  intérêts  des  particuliers  JubjeSts 
de  part  (^  d'autre  au  fait  du  Commerce  ^ 
Navigation  &  Marine  y  par  desloix  ij 
des  conventions  les  plus  propres  à  prévenir 
tous  les  inconvénients  qui  pourroient  alté- 
rer la  bonne  corréfpondence ,  les  Seigneurs 
Jean  Baron  de  Gcnt ,  Seigneur  d'Ofter- 
wede ,  Lieutenant  des  Fiefs  ^  Primat  du 
Païs  de  Fauquemond  ;  Conrad  de  Beimin- 
Çe,  Confeiller  4e  la  Fille  d'Amfterdatn  ; 
Jufte  liubert  y  Confeiller  (^  Penfionaire  de 
la  Fïlle  d£  Ziriczée,0*. Guillaume  Boréel, 
Chevalier  Baron  de  Urenhove,  Urendic, 
Seigneur  de  Steelant,  Duinbeke  ^Peree- 
boom ,  S^c.  Ambmff'adeurs  Extraordinair 
res  defdits  Seigneurs  \Etat s  des  Provinces 
Unies  des  Païs -Bas,  aur  oient  à  cet  effeSt 
exhibé  aux  Miniflres  de  fa  Maj.  leurs  pou- 
voirs ,  dont  la  Copie  ejl  ci-deffous  inferiepour 
la  négociation  iS  conclufion  de  ladite  Allian:- 
.   '       '  se. 
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ît:  ^ur  ^mi  ayant  fa  Maie  fié  -denommet 
MeJJire  Pierre  ae  Semicr ^Ùomte  de  Gien^  ' 
Duc  de  Ville^nur,  Pair  &  Chancelier  de 
France  ;  les  Seigneurs  Nicolas  de  Neuf- 
ville,  Duc  de  ytlleroy.  Pair  &  Maréchal  ■ 
de  France^  Chevalier  des  Ordres  de  fa  Ma- 
jeftéy&  Chef  du  Confeil  Royal  des  Finan- 
ces; Henry  Augufte  de  Lomenie,  Comte 
de  Brienne  &  de  Montbrun^  fip  Michel  le 
Tellier ,  Marquis  de  Louvoy ,  Seigneur  ' 
de  Cbaville,  tous  deux  ConfeillerSy  Minif- 
tres  &  Secretair£S  d'Etat  ^  des  Comman^ 
déments  de  fa  Majejliy  S*  Commandeurs  de 
fes  Ordres;  Hugues  de  Lyonne,  Marquis 
de  Fnfniy  Seigneur  de  Éemy^  aujji  Con- 
feiller  S*  Minijîre  d* Etat  y  £?  Commandeur 
de/dits  Ordres  ;&  Louis  Henry  de  Lome-^ 
me.  Chevalier  y  Comte  de  Brienne  &  Ba- 
ron de  Pougy,  aufji  Confeiller  Éf  Secrétai- 
re d*Etat  &  des  Commandements  de  fa  Ma- 
jefti;&]cm  Baptifte  Colbert,  Con/eiller 
de  fa  Majejté  en  tous  fes  Confeils^  cP  In- 
tendant des  Finances  y  pour   Commiiïaires^ 
de  fa  fart  y  avec  pouvoir  ^  duquel  us  ont 
reprefenté  Vori^inaly  ff  dont  Copie  eji  cy- 
dejfous  tranfcritey  pour  conférer  &  traiter 
de  ladite  Alliance ,  (f  la  conclurfe  avec 
lefdits   Seigneurs  Ambajfadeurs  y   il  a  été 
convenu  fj  accordé  entre  lefdits  Seigneurs 
Commiiïaires  y  au  nom  de  fa  Majefle  d'une 
fart  y  &  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux^ 
d'autre,  ce  qui  enjuit. 

Article!.    H  y  aura  à  l'avenir  en- 
trt  le  Roy  (ffes  Succeïïeurs  Rois  de  Fr(^n-  . 
A  «  ce 
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ee  ^  de  t^marre- (f  fes  Roytmmes  ffun^ 
pàrt^  f^les  Seigneurs  Etats  &énérauxdes 
Frùvinces  Unies  des  Fats  *  Bas  ^  i^ autre  \ 
6f  leurs  Etats  ^  &  terres  appartenantes  y  (f 
kurs,  fubjeStr  recipramement ,  une  flnceœ ,, 
fenne ,  &  perpemelle  amitié,  &  borne 
cèrrelpbiîdencc ,  tant  par  Mer  qtte  par 
Terre  ^  en,  tout  Sf  par  toiitj  tant  debers 
que  dedans  l'Europe. 

II.  De  plus  il  y  aura  entre  Ju  Mojefit 
Ê?  fes  SucceJTeurs  Roir  de  France  èrfes 
Royaumes  y  &  le/dits  Seigneurs  Etats-  Gé- 
néraux Éf  '  leurs  Etats ,  &  terres  apparte-- 
nantesj  un^  Atlimce  étroito  &  fidelle  Con- 
fédération; pour  Je  maintenir  &  fe  confer^ 
ver  muiuettment  J^un  Va^are  en  la:  Tran- 
quiUti^  Faix  y  Amitié  &  Neutralité  ^  par 
Mr  (^  par  Terre  y  ^  en  la  poffeffim-  de 
tous  tes  droits ,  francbifes  ^.fif  libertez-  dont 
ils  jouiflent  y  ouont^dtoit  de  jouir ^  ou  qui 
Uunfint  ac^is^  ou  qu'ils-  Kcq^ertoet' par 
tés  traitet  dePmx^  iAmUiéy  &  Neutre- 
Ulé  qui- ont  été  faits  ci-devant  ^  Éf  qui  fe- 
ront faits  ci-après  conjointement:  Êf  ae  com- 
mun, concjert  avec  dès  autres  Rois^Répu- 
hiîquer^^Prifsces'fff^ltes'^  lie  tout  pour-  ' 
tant  dans  TétendUe  de  rÊurope^  leule^  ' 
ment.       -  ^  '         .     . 

ni:  E!t  ainfHlsprmett ent  ($  s'obligent  : 
dé  Je  garamir  l'un  Vautre  „  non  feviement 
tous  les  Traiter,  quefa  Mù^efté  i^lefdits 
Seiçneurs  Etats  Généraux  ont  àéjaftdts  a- 
vec  d'autres  Rois  _^  Républiques^  ointes 
if/  Etat  s '^  lefiuek  feront  exhibe:/;^  de  pnrt 
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^  t^mtre  nmu  Ncbange  des  PoUfic^aionss 
maif  cmji  Uus  ceux  ^'ils  pourrùnt  faite 
ù-t^èscimjêind^nent^  (f  de  cûmmuncon- 
cirt\  &  defe  défendre^  affifier  ff  cmfer- 
ver  reciproqûemeta  ^  dans  U  pt^ejjhn  des 
Terres^  VhUs  B  Places  qui  uppartimieta 
fre fermement  ^  ff  qui  appartiendront  a-a- 
fres^  temt  à  fa  Majefti  (ffts  Succefftur^ 
XMs  de  Fnnce yQu'aûxdUs  Se^fieursTSMs 
Généraux  par  tifiits  Traitez  «  012  dans 
iefi|uelles  leGMt^  Etats  Généraux  ont  leur 
gamiibn ,  en  fuelque  endroit  de  rSurope 
ûue  kfdites  Terres  ^  Villes  ^B  Placesjbima 
jUuées;  en  cas  qu*en  teut  ce  que  dMusfa 
Maj^é  9U  ledits  Seigoeurs  États  Qiué^ 
raux  viennent  à  être  troublez  ou  attaqueis 
par  auelque  bofiiOti  au  Guerre  ouverte. 

IV.  ÛObligéaion  réciproque  de  s'entr*ûfr 
der  .&  d^encSre  s'entend  auffi  pour  être  fa 
Majefié  èf  Mëits  Seimeurs  États  Gêné- 
raux  9  leurs  Fab  ff  ëubjeSts  t9nfirvez  £f 
maintenus  en  tous  leurs  droits^  poff^ons^ 
immunipez^  &  Ubertez^tant  denuvigatiHi 
que  de  CoauBcrce  &  FeCche  ^  if  autres 
queleonquts ,  par  Mer  (f  par  Terroy  qui 
Je  trouveront  leur  appartenir  par  le  droit 
commem^  ou  être  acquis  par  des  Traitât 
faits  ou  à  faire  en  la  maniirefufdiPeenVer^ 
£f  contre  tous  Rois^  Princes  ^  Républiques^ 
ou  autres  Etats  Souverains lekjbrte  que  jS, 
att  préjudice  de  ladite  TranquUlitiy  ^aixi 
AmUiéj  &  Neutralité  prefente  09  future^ 
fa  Majefié  ou  lefdits  Seigneurs  Etats  Gé* 
néraux  viennent  à  être  ci-après  ûltaq;aaa^ 
A3  m 
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eu  en  quelque  autre  forte  que  ce  foit  trofc 
èlez  en  lapoffeffion  &  jouïjjance  des  Etats 
Terres  y  Pailles  ,  Places^,  Droits ,  Immu 
nitezy  fS  Libertez  de  Commerce,  Navi 
gation ,  Pefche ,  ou  autres  quelconques ,  don 
Ja  Majefté  ou  lefdits  Seigneurs  Etats  Gi 
néraux  jouïffent  prefentement  ou  auron 
droit  dejouïr ,  ou  par  le  droit  commun ^  o 
par  les  Traitez  déjà  faits ,  ou  qvipourroi 
[être  faits  comme  dejfus:  Sa  Majefti  i 
lefdits  Seimeurs  Etats  Généraux  en  étm 
ndvertis  ^  requis^  Vunpar  l'autre ,fetoi 
conjointement  tout  leur  poflîWe^  pour  fa 
re  ceffer  le  trouble  ou  bofiilitéy  (S  repar 
•tes  torts  ou  injures  qui  auront  été  faits 
Vun  des  Alliez, 

V.  Et  en  cas  que  ladite  attaque  ou  tro 
ile  foit  Juivie  d'une  rupture  ouverte,  cel 
des  deux  Alliez  qui  ne  fera  pas  attaqu 
fera  obligé 'de  rompre  quatre  mois  après 
première  requifition  de  celui  d^entr'eux  q 
fera  déjà  en  rupture.  Durant  lequel  te 
il  fera  tous  devoirs  par  fes  A^nbajfadet 
ou  autres  Minijlres  pour  moyenner  un  4 
commodément  équitable-  entre  l'aggrejji 
ou  turbateury  &  l'attaqué  ou  troublé; 
neamnoins  donnera  Pendant .  ledit  temps 
fuiffant  fecours  à  fon  Alliée  tel  quHl  f 
joonvenu  par  des  Articles  feparez .  entre 
Majefté  6f  lefdits  Seigneurs  Etats  Gi 
raux  j,Jef quels  ,  bien  qu'il  n'en  foit  j 
aucune  mention  au  prefent  Traité^  fer 
4emts  if  obfervez  comme  s'ils  y  étaient 
ferez  ou  efcrits.     Demeurant  toutes  fi 

al 
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àprh  ledit  temps  de  quatre  mois  expkéff 
au  cbtnx  de  celui  des  Alliez  qui  Jeta  en 
rupture  j  de  continuer  à  jouir  du  fruit  du 
mmejecours,  au  cas  que  la  conjonàure  du 
temps  &  ta  cônjlitutien'defes  affaires  lui 
en  fit  préférer  Veffeà  à  celui  de  la  rupture 
ouverte  de/on  Allié. 

VI.  La  garantie  réciproque  étant  de  cet- 
te forte  établie  &  promife ,  lorsqu'un  des 
Alliez  fera  attaqué  ou  troublé  y  fi  VEtat  des 
Provinces  Unies  venoit  d  l*étre  9  èffetrou- 
mt  oUigé  d*entrér  en  Guerre  ouverte  y  fa 
Majefiéjeta  pareillement^  obligée  de  rompre 
avec  l'aggrefleu^ou  turbateur ,  if  d'empli 
jer  toute  Ja  puiffance  6f  t(mîes  fes  forces 
par  Mer  &  par  Terre ,  &  les  joindre  à  cel- 
les defdits  Seigneurs  Etats  Gh:éraux ,  auani 
il  fera  jugé  à  propos^  pour  réduire  VÈnne- 
my  commun  à  t^n  accommodement  bonnite^ 
feur  '0*  é^table  4PCec  la  France  ê?  lefdiies 
Provinces  Unies. 

VIL  Et  en  ce  cas  les- forces  de  fa  Majef- 
té  Tris- Chrétienne.  &  defdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  agiront  conjointement  ou 
feparémentj  fuivant  ce  ^  qui  fera  alors  plus 
particulièrement  concerté  entre  fadiîe  Ma- 
jejté  àf  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux , 
lefquels  .jodviferont  &  refondront  enfembU 
les  moyens  les  plus  propres  pour  incommo- 
der VÉnnemy  commun  ^  foit  par  voye  dt  dV- 
verfion  ou  autrement^  afin,  comme  dit  efi^ 
de  le  réduire  plutôt  à  un  accommodement. 

VllI.  Le  femblable  de  ce  qui  efb  contenu 

aux  deux  Articles  immédiatement  prece- 

A  4  dentf 


/Np*  fy  /pf#  f^  kf^ts  SeigneOrs  ^t^y 
fin  m  W  l»  FrqnaêMt  atta^f  $u  tr^-- 

.  IX.  Qv^an^  m^  foif  h  Guerre  fe  trou- 
j^rt^  <^V0rtf  ftM)ic  Us  deux  jlUieTifywmt 
U  pr^fnf.  trdH  y  U  ne  pt^rra  être  fait 
^is  par  aucun  defdiu  demf  Alliez  otàcw 
^efyft^nJiM  à'Q/rm%$  Q>vec  celui  quiqurA 
4fé  mclari  £f  Yec(mnu  Ennefniy  que  cop- 
jO}uteiiefî(  A^  û'W   commun  coQfeDtç- 

:  %,  Mm  y  C(ki  éçbe^  que  Vm  foint  i 
ftitrer  en  Negociatmy  /<4t  pour  froiter  rf« 
Jt^M»  ou  de  Trive  4ei  quelques  année f^  eUfi 
^eje  jpÇf^ff a  cmmmcer  par  l'un  4is  Alliez  ^ 
£ms  h  participatioii  de  Foutre  »  &  Jms 
.  lui  proçurefr  en  ndme  temps  ^  &QuJ}t4(t 
m$'§  lui  mm  9  h  faculté  &  feureté  r^ui^ 
;e  Si:  npçQm^  ppur  tvo&yerfes  Miimres 
jur  }e  li^y>  9Ù  m  imttr»  ;  comm  aujfjanr 
dmter  fuccejjivement  ^  de  temps  en  temps  ^ 
^ommrdcc^ion  de  Umt  ce  qutfepafferien 
léidite  NÉg^iûtion  :  (f  ne  pourra  m  l'un 
m  VoMre  poffer  juff^ues  à  la  cmclufim  de 
hditi  Pmx  ou  Trêve  fans  y  comprendre 
fm  Allié  Sf  le  faire  remettre  9  sHl  le  defire^ 
frif\fi  ,  dans  la  poffMon  des  Païs^  Terrer 
Éf  Places ,  if  jmtjjmces  des  droits  (f  im* 
munite%  qu'il  ternit  &  dont  iljouïffoit  Ch- 
eant  h  Gupre^  ^  fans  jHpuler  £rEn^ 
pmi  commun  pour  l'Allié  Us  mêmes  droits^, 
imrmnitez^  exmptiens  ff  autres  trir^ar 
tives  que  pour  foi^mémcy  fi  ce  n^eft  que  les 
AUi^  en  cmvinjfent  auiremmt. 

.  XL 
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XI.  JajhréHrmis  è  cOui  iis  jUltet 
fui /ira  attaqué  ^  dé  fairt  éts  Ivoiet  ii  imi^ 
Us  fortes  4i  gmië€  Guem  é?  *  Marine 
dans  ks  Ems  de  Vautre  AUUz  jmun^u 
fue  cHafefqffe  dans  hs fermes,  6P>  puif- 
/0  faire  fans  Un  i$iitakk  prifudke  de  ce- 
lui  dans  les  Stats  ^i^j  fé  fermt  lefdités 
levées. 

XJL  SU  Jhrvenoit  par  inai^rtence  m 
oMtemen^  quelques  inafervati$ns  m  ccé- 
tr^^entiem  auprefent  Traité  de  la  part  de 
fadite  Majejié  ou  défaits  Seigneurs,  Etate 
Génétau»  &  leurs  Sueceffeurs  eu  auttee 

K'  feront  at^  ci-aprh  entrez  en  cette  Al- 
ice y.  eUe  ne  taiffera  pas  de  fubjlfier  ^ 
Uute  fa  f^ce  ,  fam  que  pour  cela  m  en 
'atome  à  la  rupture  de  la  Cmféderatim^ 
Amitié,  &  bonne  Correfpondance ;  mais  en 
repareira  promptemeût  lefdités  emttiaoen- 
imu  »  &  fi  elks  procedemde  la  faute  de 
quelfnes  particnlièrs  SnbjeSts ,  Us  w/e* 
tmstkutspwâs  Sf  cbâtiex. 

XlIL  ÉP  pour  mieux  e^twrat  i  ttasOetUt 
le  Coniflierceffr  Amitié  entré  les  Siébteett 
dudit  Seigpeur  Roi  &  eeux  defdtts  Sei-. 
gneurs  Mtatsi  Générchéx  des.  Ffefdnces  lA 
êtes  des  Fais-Bas,  U  a  Hé  œcmdé  ^  e$m 
ven»rfaf'airriH)ant  ei*aprh  quelque  hveer^ 
siiptioit  d^Âimdé  ou  rwptxsue  entre  la  Cou^ 
tonne  de  France  &  leUits  Ski^enrs  Ete^s 
des  Pnyoinces  Unies ,  (  ce  m'àlXeu-  neptai^ 
fe)it  fer4  teé^owrs donné  M  moia  de  temps 
après  ladite  rùptufa  cam  SubjeSks  de  part 
&  d*autre  pèurfe.  retirer  aœ^  lemrs  efe&^. 
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f^  les  tranfporter  où  bon  leur  femj?lera.  Ce 
■qui  leur  féru  permis  défaire  ,  comme  aujji 
de  vendre  ou  tranfporter  kurs  biens  (^meu- 
bles en  toute  liberté  ^  fans  qu*on4eUr  puiffe 
donner  aucun  empêchement  j  ni  procéder 
pendant  ledit  temps  de  fixmois  à  aucune  f ai- 
fie  de  leurs  effects^  moins  encore  à  Tarrêt 
de  leurs  perfonnes.  - 

;  XIV.  m  d'autant  que  fa  Majejlé:  S* 
iefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  prefen- 
.tement  fûn€  en  Paix  (f  bonne  Correfpondan- 
ce  avec  tous  les  Rois^  Républiques^  Prin-, 
eesj  &  Etats  de  l'Europe,  ils  ont  jugé  d 
propos  de  déclarer  expreffément^qu'ils-^en" 
iterkent  point  que  la  prefente  Alliance  les^ 
êblige  prefentement  d'entrer  en  Guerre  avea 
undefdits  RmSy  Républiques  y  Princes  (^ 
Etats. 

'  XV.  En  vertu  de  la  prefente  Alliance  ^ 
tant  fa  Majejlé  que  les  Seigneurs  Etats 
Généraux  , ,  procureront'  if  avanceront  f^ 
dellement  le  bien  &  la  profperité  de  Vun 
6f  Pautrie  par  tout.  tappoTt ,  aide,  con- 
feils  if.  aj/tjlances  reè'les  ,  en  toutes  occa^ 
fions  if  en  tout  temps ,  if  ne  confentiront  A 
étucuns  Traitez  y  ou  Nepciations  qui  pour- 
raient emporter  du  dommage  à  lun  ou  à 
l'autre f  mais  les  rompront ,  détourneront^' 
if  en  donneront  les  advis  réciproquement 
avec  foin  if  fincetité  auffi-tot  quHls  en  au-i 
ront  connoiffance. 

.  XVI.  Les  Subjeàs  dejadite  Majefié  if 
ceux  dâfdits  Seigneurs  Etats  Généraux  n'ex-^ 
trceront  aucunes  fortes  d'poftititez  ni  d& 

vio- 
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rîolences  à  Vadvenh  les  uns  contre  tes  m- 
:  très,  tant  fur  la  Mer  que  fur  la  Terre  y  ou 
dans  les  Rivières ,  Rades  y  (3*  Eaux  douces^ 
feus  quelque  nom  i^  prétexte  que  cefoit^ 
&  aînfi  ne  pourront  les  Subjedts  de  fa  Ma^ 
jejli  prendre  aucunes  commiffions  pour  des 
armemens  particuliers,  ou  Lettres  de  re- 
prefailles  des  Princes  ou  Etats  Ennemi 
défaits  Seigneurs  Etats  Généraux y(^ moins 
tes  troubler  ni  endommager  d^'aucune  forte^ 
en  vertu  de  telles  commiffions  ou  Lettres 
de  reprefaijles,  ni  même  aller  en  courfe- 
avec  elles  y  fout  peine  d'être  pourfuivis  iS 
châtiez  comme  Pyrates;  ce  qui  fera  reci^ 
proquement  obfervé  par  les  SuhjeSts  des^Pro- 
vîncès  Unies  à  Végard  des  SubjeSts  de  fa. 
Majefté  y'  6f  feront  à  cette  fin  y  toutes. fS 
quant esf ois  que  cela  fera  requis  départ  (f 
d'autre^  dans  les  Terres  de  FobeïJJance  défa- 
ire Maféfté  6f  dans,  les  Provinces  Unies; y 
publiées  if  renouvetlées  défences  très-ex- 
prejfes  &?  irès-precifes  ,  defefervir  enaùcu-^ 
ffe  manière  de  telles  commiffions  ou  Let- 
tres de  reçrefailles/ottx  la  peine  fus-men- 
tionnéey  qui  fera  exécutée  feverernent  con- 
tre les  contrevenans  yOutre  la  restitution  (f 
réparation  entière  ^^  auxquels  ils  feront  te- 
nus envers  ceux  '  auxquels  ils  auront  caufi 
aucun  dommage.  [  '        -.    .\ 

'  XVII.  TottW  Lettres  de  Marques  6f 
de  RepreïâiUes  qui  poùrroient  '  avoir ..  été 
ci'devant  accordées  pour  quelque  caufe  que 
fefoify  font  déclarées  nulles^  (^  rCen  pour- 
ra lire  ci-après  donné  par  Vun  defdits  Al- 
A  6  liez. 


Un  w  préjudice  4ef  Subfe&s  d$  tTêutftz 
Si  c^  fUtiP^  kukme%t  «fi  co;  4f  o^mifeUf 
4çni  de  {uftîœy  U(fml  mfmfta  i$re  tem 
|dur  vertâif  fi  la  reouite  de  çehi  qui  4^ 
mnde  liyditpf  Repreûaie^,  n'efi  çcwnmur 
niqi^  du  Minifire  (^i  ft  trouvera  fur  les 
lieu;ç  de  la  fart  de  FJ^at  cwtr^  ks  Sub^ 
jfiEts  duquel  elles  devraient  être  données^, 
4^  qm  dam  k  teruhe  de  quatre  mois  you 
]fli/k$ot  M  >  feut^  U  le  puijfe  infirmer  d^ 
çot^raire^  qu  frocuret  l*accwkplijfemen$  de 
îfl(jSÂre  qui  fera  deu^ 

s  XVIÏI.  Ne  pourront  auM  les  particiih 
liers^  $u}fje(ts  de  fa  Majejieitre  mis  en  aç^ 
lion  ou  atréts  en  leurs  pet fonnes  (f  Henjf 
'four' asAcune.  ebofr  qmfa  MaiefiépeuS  de^ 
fmr  ,  ni  les  paffticulim  ^uij^ài  de/dits 
^siufurj  Rtats  Gânérau:is  pour  hji  aektêi 
publiques  defditt  Çsati. 

l^tS,.  Les  Subje&s  &  Hubitim  des  Pék 
ie  l'obetUP^nce  d^ja,  Majefié  ^  ditfdits  Seir 
ineurs  ^itats  ùenéraux  vi^^nt  »  convefh 
jer^ofkt  ^  ff.  ffffque9ifèront  ks  uns  qmc  h^ 
q/kttei  eu  toute  bonu^  ^itii  &  Corr^pon^ 
damfeyff  jsmrora  entr'euf  delà  liberté é^ 
CpmiTierce  4  Na^dgatios  dms  FEu^e^ee^ 
PfUtes  ter  Kmites  des  États  dA  Fun  ef  df 
(â^r^s  4?  toute»  fortes  de  M^prchucHfi». 
ff-denrièr^  dont  k  Commerce  &  k  tranffori 
mV*.  dtifieudM  (fen^almmtfff  i^iver/etk- 
ment,  à  tous^tantSulbjeSis  qu'ejmmgerSfpar 
ks  {(^ô:  £f  ordonnances,  des  SStats&  Vun  £f 
U  Vautre^ 

;  "i^  tik  pmt  c»  ^eSt  ks  Sul^i$s^  fy 

fadi^ 


fié(a§  MêfM  &  C0tè»  dtfatr  SOigutUfi 
&^  Qinkwx  pmfmf  frmeJmigm  if 
librement  fréquenter  avec  leurs.  iit«fcéOT4f% 
jj^  if  m^e$  ks  Pn/fu  Tevmy.  luttes  ^ 
Pvru  >  Fiam  &  Kmet^^i^  Vm^  4e 
UwtreM^y  p  pmer  ff  mmirté  tm&n 
$erjfmi0S  inddfiimemM  5.  mbtt$ry  ttm^ 
fttor  &t  tremffpmer  t^tet  fertei  it  marf 
c*«^/<m:  (f  éenréu^  dimt  PentHt  oufoHn 
If  tr^f^m  iM  Jwra  4^èn^  à  um  Suth 
f^y  4&  Si%  M^eg^  m  i^Mts  Seigueun 
Mlats  Généft^m^jim  fw  ^ie  ttberti  tte^ 
tàfi9t^9à/tpm£k  ttte  Hm^ée  &t  r^miÊ  fm 

c^ffim  patti^u  dep:e/^HmSeiÈkmmft 
des  huiles  de  baleine^  que  les  SuSjt&$ 
i^fiHS'  Seigueufs  ]^i»$^  Généraux  mpwr- 
ffmt  a^^ter  &  "SMiife  e»  France. aupfi- 
fuéict  4¥  pmiUge  accêtdi  à  be  Gomfagm 

kit  d^MêÊ  bî^i^tmtm^^  ï^tomps  ponté 
nr  ïèàk  prîvi}ég&  déjd  OMoé  {»r  le  Èoi^r 
éureca;  paymoot  tmeii^iià  ieà  SM^eSâdê 
pmt  fif  d'opter  kM  étroits:  mxa^umen  ff 
flulwt  ^iferoni  mpe^es^  patfek.  Majt^&l 
jfiwf  Stwt^etm^  m  p^  Iqfdi^  SeigMMU 
JBt(^i  GénAtam  4m$^J^  Pâtk  da  liem  •MYt 

de^  fort  a-  d^i90ire,Minp  t^m  rfft^ogwir. 
wHm  gtaoi^  OU:  aittroft^dniif^^  eàamsy  j^m» 
%eilks.  9u  imfi^fkfiem  4fmkùmfÊ6f  fik  mn 
fe^^mmys  bimtyi  doMàu&v  wvis^^y  m 
peu  â'iceuXy^iireStemmi  m^indiifeSkemmis^, 
Jemqae^fu^jtÊÊB^  tàtrm  Mi.pwetemti^,4^  em 
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tuiffe  être ,  que  C€tcx  quijeront  payez  pat- 
les  prt^s  &  ncaurets  Suhjedts  de  Vun  6? 
it  Pàutre.    i        . 

XXI.  Le^  Navires  dt  Guerre  de  Punff 
de  Poutre  trotteront  toûjorn^f  res  Rendes  ^ 
Rivières^  Ports ^(^  Havres  libres  êP  ou* 
verts  y. pour  entrer  >  fortir  6P  demeurer  â 
Vancre^  tant  quHl  leur  fera  neteffaireyfanf 
pouvoir  être  vifitez  :  à  ta  charge  néanmoins 
d'en  ufer  Ofoec  difcretion ,  ff  de  ne  donner 
aucun  /M eâ  de^  jûUyùfie  par  un  trop  long 
féjourj  &  affeSti  y  ni 'autrement  t^  aux  Gou^ 
verneurs  defdites  ptàees  6f  pmr:  auxqueh 
ks  Capitaines  d&fdits  Navires  feront  ffa- 
voir  la  caufe  de  leur  arrivée  fi?  de  leurfé- 
jour. 
•  XX I L  Les  Navire  de  Guerre  de  fa 
Majefté  fif  defdits  Seigneurs  Etats  Géné^. 
taux  &  ceux  de  leurs  SuhjeSts  qui  auront 
iti  armez  en  Guerre,  pourrpnt  en  toute  li-- 
berté  conduire  les  prifes  qu'ils  auront  faites 
*Jwr  leurs  Ennemis  oit  bonleurfmbtera^fans 
être  obligez  à  aucuns  droits ,  joit  des  Sieurs 
AdvnrauXj  ou  de  VAdmvrœati^  ou  d^ aucun 
autre  ;  fans  auj/i  que  kfdits  Navires  ou 
bfdites  prifes  y  entrans  dans  tes  Havres  ou 
Ports  defa^Majefié  ou  defdits  Sé^neurs  E^ 
tatSxGénéraux^puinïnt  être  arrêtez  oufai^\ 
fis,  ni  que  1er.  Officiers  des  liekx  puiffent 
prendre  tonnoiffànce  de  la  validité  d^fktet 
frifes  ,  lefauelies  pourront  fùttir  &^'  être 
cmd^tes  franchement  (^  en  toute  Uberté 
aux  lieux  portez  par  les  xommijj^ns^  dont, 
les  Capitaines  defdits  Navires  de  Guerre.. 
'  :*.\  »  ^v  feront 
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■  feront  olliRn  défaire  apparoir:  Et  au  cin^ 
traire  ne  fera  donné  aititeni  retraitte  dont, 
leurs  Ports  (f  Ha'Ores  à  ceux  qui^urofa 
fait  des  prifeffur  les  Sithkits  ^dtja  Majef^ 
té  y  ou  dêfdifs  Seigneurs  jEtats  Généraux; 
mais  y  itansmtrtz-parnecef^é  de^tempi* 
te  au  péril  de  la  Mef^  on  les  f^a  fiftir  le 
plutôt  quHl  fera  poffiUe.  ' 

XXIII.  Les  SubjeSs  défdits  SHgfuurf 
Etats  Généraux  ne  feront  point  reputez 
aubains  en  France  y^&êdnfi  feront 'exempts 
de  toLoy'd*Aubeiner  f^pmrront  Mfpofer 
de  leurs  biens  par  TeftamentSy  donation  ^  ou 
autrement ,  &  leurs  Héritiers  Subje&s 
défaits  Etats ,  demeurants  tant  en  France 
qu'ailleurs  y  recueillir  leurs  fucce nions  mê- 
me  ab  inteftato ,  encore  quHts  frayent  ob- 
tenu aucunes  Lettres  de  naturulité ,  fam 
queVeffeàr  de  cette  conèej^on^  leur  puiffe 
^tre  conteflé  ou-emptcbi  JiHis  prétexte  de 
quelque  droit  ou  prérogative  des  Provinces^ 
Pilles  5  &  PérfortneS' privées  vpourfoét  pa^ 
reniement  yfàns  kfd^es  Lettres  déi^at&raH^ 
té  s'établir  eh  toute  liberté  les  &âH^s 
dêfdits  Seigneurs  Etats  en  toutes  ks  Pailles 
du  Royaume  ,  pour  y  faire  leur  Commerce 
&  Trafic  yfan^  pourtant  pouvoir  Vy  àctpui^ 
rir  aucuns  àhits  de  Bcèvgeéifie'y  ficen^efk 
quHii  eurent  ob$i»nu^ Lettres  dé  nxturàlité 
de  fa  A/^'efié^  en  bonne  formé^^  ff  feront 
generdement  traitez^ceux  des  Frovintes'-U^ 
nies  en  tout  ff.  par  tout  autant  fav(yrahle^ 
ment  que  les  SubjeSts  propres  (y  naturels 
ie  fa  Majejlé  ^   6?  particulièrement  ne, 

.'^iu:^'*'foii^ 


jiMHHiir  Hrtumfris  mx  taxa  qui  pmtt* 
jrost  étn  faites  fir^  ks  MtrMë^s^  &  Ara 
iMil  k  ^mtêim  «»  M/i«^  MrtkU  otftrai 
m  tm^ i€$  SaUêàsduKid  ims  Us  PtXs> 
4$  VeUfOmcû  iêUm  Sei/Mws  Etais. 

XXlV7£ef  Ivbvtfei  cbas^i%  éa  Uun  dês: 
'^MimL  pttfimt^  devant  Us  cita  de  Foutre  ,  . 
&  relacbant  dsms  Us  Rades  ou  Pats  par 
êamfite atOÊtremaa,  nefaait  ceutraints 
ty  deebaega  em  deUta  Utas  Marcbandi- 
ja  mk  pmftà  dTàella  j  ni  tenus  de  payer 
anaem  éfeit^%  finm  Ursqu'ils  y  decbargti- 
999$^  des  Uastebandifa  nehnêairemnit  ff> 

X&Vl  les  Mattra  da  Ncmires  ^  Uurs 
JPihteas  Qfieiers  »  SoUais,  JâatehAs^  £f 
mtva  ÔMT  deMtryU$  Namta  mima^  ni 
te  deofia  &  mofcbmdifes  dent  ils  ferem 
'eimtçeik3  ne  peurrent  itgaMfit  m  aarritet^ 
m  ^^^4'auetm  e9dn  génml  enpaniaè- 
Ua  daquiqiitt  cajmt^  ee^  pem  jfoebpm 

ammJm  petextc  de  te  em^emxs^im  cr 
4ifàs^(i  da  l'Mm  r  ff  ginêrakmaa  rien 
m  pmfÊOi  éhe  ptie  am  SutfeBtt  depaH 
i^gmtefe  9»  dn  cei^eutemeiU  éeeeux  à 
mk  ikafpmtiendraj  »  empayant  cemptasi^ 
ht  ek^ex  qjifim  d^nc^d'enasi  en  quai  tasi- 
Wjfoitn'ejk  entendu  d»  eampremiré  Us  &i* 
fien  inar^fêfts  pai  wdre  &  antmti  de 
fî^iee  (SpmkSi  veya  adinmesy  &pew^ 
l^ak»  âebtesy^  emacnOs^yM  autres  tau^ 
fitUgiàifm;  pem-raUendÂfamlUs  il  fera 
pocm-  m  noyé:  d^  dmt^^jSUn  Usfmfms 


XXVL  Tm¥  les  S^^jf»t  ffmmgm  A 
Franfie  pm^mt  ^  P^e  Jtumi  fS  lOiÊréi 
mviger  ^  trdiqufr  fiqm  tmtkf  Ibymt'' 

eu  fm^  mit0  %  mn^fét^é  mu  h 
France ,  fçm  quHU  puiffim  im  irw- 
bU^  0^  i^uiêtezr  Âanf  cçtte  Uhertipar  Us 
Ncmreiy  QaUem^  fr4gflW<r,  jBar^ttft? 
eu  autres  bâtimens  dejfyry  spfi^rtiUêBts 
iWçdit^  S$i£imirs  S$0f  ^  auomdi  kurs 
^ubje&s  y  é  VmoJm  4fi^  Mcêiiim  ma 
f§AATr<mm  /«  nncmtnfiir  çi^prV  etom  ftf 
éitr  Ji9ymmyPêïs  &  JË$m^i'(mun^ir 
f^Hjc  iffiànt  mfm>n$e»paix^  aw^V*.« 
mifir^mavec  la  France. 
.  XXVIl.  Cp  trmfmi  6P  tr($^  fémir$> 
à  fw^f  firtfs  de  Mfincbamiifef^  i  l'w^ 

.  SQlvm.  &usegmc4fM(^i»di^i^ 

pris  tmt^sfunts  d'Armes  i  Feu^  êf  4ifr- 
ttês  (^S^y^emenisd^icdks:;  Cioioiii^Moal^ 
quets»  ^fortiett^  Petta-ds,  Bombes  ^€i^ 
nades  y  Saudfies »  Oencles  foUïex^  Affbts 
Fourcfaettss,  Bafiidoolieres^  Poudre ,  Me*. 
ehes»  Salpetxe^  Q^ies,  Pkfaes^  Epées> 
Moriot»,  e^fqiie»^  Cukafes^  Hallebaf^ 
des,  >vselnies,  Oicvaux^  felles  <te  Ghc^ 
val ,  fowwatix  àe  PMWw»,  Bwidriefs^, 
(f  autres  affwtimnts  fervmt  A  V'ufc^e  éà 

XXIX.  Nefetmt  emprît  iamte  genrt 
de  Marcbméife  de  Cdûi^ebande  fc^  Fro- 
mtocsi  Bledsy  âL  Qttrei^  Gcains  3  Légu- 
mes,, 
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mes  y  Huiles,  Vins,  Sd,nî  généralement 
tout  ce  qui  appartient  à  la  nouritare  & 
foftematiotï  de  la  vie  ;  mais  •  demeureront 
libres  comme^  autres  marcbandifes  &  dei> 
ries  mri  compri/es  en  V Article  précèdent  , 
&  en  fera  le  tranfport' permis  ^  même  aux 
lieux  Ennemis  defdits  Seigneurs  Etats , 
fauf  aux  Filles  6P  Places  Alliegécf ,  bloc- 
quees,  ouinvefties. 

XXX.  Pour  l'exécution  de  ce  que  d^us 
il  a  été  aêcofdé^  qu'elle  Je  fera  ^n^la  manie^ 
re  fui%)mte- y'  que  les  Navires  if  Barques 
avec  tes  marcbandifes  des  Subjeêts  de  fa 
vM^Ufti  étant  entrez  en  Quelques  Havres 
défaits  Seigneurs  Etats j  à?  voulant  delà 
paffer  à  ceux  defdits  Ennemis^  feront  ohli- 
gez  feulement  de  montrer  aux  Officiers  du 
Havre  defdits  Seigneurs  Etats  d'où  ils  par^ 
'diront  kurs  paffeports,  contenants-' la  fpe- 
^fication  de-  la  charge  de  leurs  Navires  ^atm 
tefiez  Éf  marquez  dufcel  &feing.ordinai* 
te  fS  reconnu  des*  Officiers  de  PAdmiroa- 
ti  des  lieux  d'où  Us  feront  prenderement 
partis:  avec  la  déclaration  du  lieu  où  ils 
feront  defiinez;  le  tout  en  forme  ordinaire 
&  accoutumée;  après,  laquelle  exhibition  de 
leurs  PaJJepiorts  en  la  formé  fnfàitt^  ils  ne 
pof^rront  étffi  inquittez  ni  r,ecbercbezy4^te- 
pus ,  ni  retar^dez  jm  ki^rs  voyages  y  fous  quel* 
quepretexti.     .    <     .  .  .^  ,  « 

XXXI.  Il  en  fera  ufi  de  même  à  l'égard 
des  Navires  fiP  Barques  FrançoUes  qui 
iront  dans  quelques  Kades^  des  Terres  de 

'  Vobeïffanc§  défaits  Seigneurs,  Etats  ^  fans: 

i  VOU'- 


fmhif  nùrer  dans  1er  HofortTj  tm  y  en'- 
transyfans  ttmteftns*  mulmr  debaxquer  & 
rompre  leurs  .charges  ;  lefquels  ne  pourrimt 
itr'è  obUgez  de  rei^re  compte  de  leur  Car* 
gaifouy  qu'en  cas  qu'il  yeûtjBupçon  qv^iU 
portaffent  aux  Ennemis  •  dejaits  Seigneurs 
Etats  des  Marcbandifes  de  Cootrebande» 
comme  il  a  été  dit  ci-dejjus. 
>  XXXII.  Et  audit  cas  de  foupron  appa» 
reîi  1 5  lej^ts  Subjeâs  de  fa  Mc^ffli.  feront 
obligez  de  monftrer  dans  les  Portsleurs Paf 
feports ,  en  la  forme  ci-deffus  Jpedfiée.  • 

XXXIII,  Que  s'ils  étoient  entrez  dedam 
les  Rades  j  ou  étoient  rencontrez  en  pleine 
Mer  par  quelques    Navires .  defdits  Set- 

Î;neurs  Etats  ^  ou  d'armateurs  particulieri 
eurs  SubjeBts;  lefdits  Navires  des  Frovin-^ 
ces  Unies  y  pour  éviter  tout  defordre,.  n'ap^ 
procberont  pas  plus  pris  des  François,  que 
de  la  portée  du  Cànan  :  &  pourront,  envoyer 
ieur  petite  Barque  ou  Chaloupe  au  Bori  des 
Navires  ou  aux  Barques  Frqnçoifes  5  &  fair^ 
entrer  deux  ou  tfois  Imnmes  feulement ,  à 
qui  feront  monftrez  les  Paffeports  6f  Let- 
tres de  Mer  par  le  Maijlre  ou  Patron  du 
Navire  Français  j  en  la  manière,  ci-deiïus 
j^ecifiée,  Jehm  le  formulaire  de/dites  Let- 
très  de  Mer,  qui  fera  inféré  à  la  fin  de  c^ 
Traité',  par  lefqueU  Pajfeports  6?  Lettres 
de  Mer  il  puijje  apparoir  non  feulement  de 
fa  charge  9  mais  aujji  du  lieu,  de  fa  demeure 
&  refidence  ëP  du  nom  tant  du  Maître  (^ 
Patron  que  du  N(kvire  même  9  afin  que  par 
cej  deux  œaycfix  m  puijfe  connoitre  s'ilf^ 

"    tor- 
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MMil  ^  Mtrcbandifes  4i  iH^irébMde  9 

wditi4uéit  Navire  que  dfijim  Mâtên  & 
Pairm:  ûuxptêls  Fajfep&rti  ff  Lettres  ér 
Horje  irvra  ionmr  entiett  fin  f^  créance. 
Et  egm  qw  l'on  cwnmffe  tmenx  Imr  «aIî- 
^^9  ff  9^*Mes  ne  fmffent  en  aucune  mor 
mère  être  falfifiies  &  entrefaites  ^  feremt 
iepeiies  certaines  marqnes  &  çontrifeins  dé^ 
faiHe  U(^$Jki  &  defàts  Seig^ieurs  &att 
Géfér&as. 

XXXIV.  Rtau  casque  ions  lefâitsFaif^ 
kaux  if  Sarques  Fraoçoifes ydefiniei  vers 
tes  Hamres  nmends  dédits  Seignewrs  Mta/ts 
Généraux  j  fe  trowoe^  par  les  mùyensfuf" 
iitSj  fuei^ues  nurcbandifes  &  denrées  dt 
celles  mii  font  ci-dejfus  déclarées  de  Con* 
trobanqe  cf  àtttsaàM&B  celles  fer  (M  dccbor» 

SfâSj  dmontées^  Sf  coi^mtées pur  devant 
s  J^s^f  iê  l'Admirmtté  m  Provinces  U- 
nicSf  ou  autres  ampf^nts  y  fans  que  pimn 
eda  U  Navire  &  Barque  ^m  autres  biens ^ 
marcbandifes  &  denrées  libres  (f  permifes^ 
ff  trouvées  au  mime  Navire  ùuiffent  être 
en  aucune  façon  faiftes  ni  eonfi/quies. 

XKXV.  Il  a  été  en  outre  accordé  (f  con* 
venu  jque  tout  ce  q^fi  trouveracbargé  pat 
les  Sutyedks  de  fa  Mcjefié  en  un  Navire  des' 
Ennemis  de/dits  Setaneurs  Etats  ^  bien  que 
àe  né  fût  martbandye  de  Contr^fondej  Jem 
^fiffué  "avoc  tout  cequife  trouvera  audit 
Navire  ,  fans  eMtftion  ni  refsrve  ;  mais 
dTailleurs  aufi  fera  libre  fip  s^ancH  tout 
ee  qui  fera  0je  ttwvera  dauf  ks  Navires 
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asuù  SubjeS»  4k  Roi  TrisA 
ritie^,  tncan  qm  bi  charge  9u  panie  d'i^ 
celle  fût  aux  Ennemis  defiiu  Seànèurs  B^ 
tats  9  exeefti  tes  Matchandifes^  de  Cootte- 
bonde:  au  regard  defqurilesw  fo  refera 
film  ce  ^i  aéti  dijpa/é  aux  Jriicks  fre^ 
cetknPr^ 

XXKVI.  ToffiP  les  SiièfeSbs  &  HabUam 
défaites  PfwAnces  Unies  j(m9^<m  fwipfth* 
qfuemefft  dis  fnêmer  dreits  y  UBertm  ^  (f 
exemptions  en  leurs  trafics Wcmrmefcès  dAns^ 
les  Perts^y  Rades  ^  Éters^  ^  Etats  deji^ 
diee  Maîefié;  ce  qui  irient  ffétre  éit'^epjelet. 
Subje&r  de  fa  Maj^ï  jouî^rmt  en  cefix  âef- 
dits  Seigneurs  Etats  ^  (f  m  boette  Mer,  fe> 
devant  entertire  que-  Végaiité  fera  redpk*^ 

r  en  tente  ma/i^irè  de  fart  kf  ^autte^ 
tjifitïf  en  cas  que  ei-après  lèfiHs  Seir^ 
gneufs  Bt^xts  fûffent  ef^  pai^  3  amiOé  &. 
neutralité  avec  aucuns  Rois  ^  Princes  âf^ 
jSrarr»  qtst  devinffeHt  Eimmii  defé^  Ma- 
fefié  ;.  chacune  des  deax  portées  devant*  irfer- 
réciproquement- des  mêmes  cenâitiem  St  ref- 
JbiStîeris  exprimées  aaxi  Artietes  iftP  pr9^ 
fent  Traité'  qui  regardent  tè  trafic  f^ 
cetnmeree» 

XXXVIT.  a  peur  aff^eêr  dae>a$i$ap 
les  SuS^eas  dejdiiî  Se^gmirs^  Bum-y  fM 
ne- leur  fera  fisit'  aucune  viàlencè  par'ltfdUet 
t^aijfmiet  de  Guerre^  feh  fait  dtfen/e  à 
ieus  eapîta^es^  des  VaUfeaux  àà  RU  ^ 
mares  SiAfe8t)f  de  farlS&jepé  ^  de  net  ke^ 
fnol^et  fA'  endinmager  en^  Oacuné'  cbof^ 
êuevefeityfiutpein»  éfitr^pimte^  d^  mm» 

en 


en  leurs  perfonnes  &  tiens  des  dmnoÊet^ 
ff  intérêts  foufferts  jufques  à  la  deuë  rejU-' 
tution  (f  réparation. 

XXX  Vil I.  Et  pour  cette  caufe  feront 
iorejhofoant  les  Capitaines  &  Armateurs 
ebUgeZ'  chacun  d'eux ,  avant  leur  part  entent^ 
de  bailler  caution  bonne  &  folvable  devant  ^ 
les  iuffss  compétents  de  la  Somme  de  quinze 
mille  livres  tournois ,  pour  refpondre  cha- 
cun d'eux  folic^irement  des  malyerfations 
qu'ils  Pourroient  commettre  ^n,  leurs  cour- 
Jès^  (j  pour  les  contraventions  de  leurs  Ca- 
pit aines  fif  Officiers  au  prefent  Traité^  6f 
aux  Ordonnances  &  Ediêtsdefa  Majejlé^ 

3  ui  feront  publiez  en  vertu  &  conformément 
la  difpofition  d*iceluiy  à  peine  de  déchéan- 
ce (f  nullité  defdites  Ommifjions  (f  cfmgez;, 
ee  qui  fera  pareillement  praàiqui  par  lef- 
dits  SubjeSts  defdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux. 

XXXIX.  5'//  arrivoit  qu'aucun  defdits 
Capitaines  François  fit  prije  d'un  t^aiffeau- 
chargé  defdites  marchandifes ,de  G)ntreban- 
de,  comme  dit  eji,  ne  pourront  lefditt  Ca- 
pitaines faire  ouvrir  ni  rompre  les  Coffres^  ' 
Malles  y  Balles^  Borgettes,  Tonneaux  y  ou 
autres  Càijfes^  ou  les  transporter ^  vendre^ 
ou  échanger  &  autrement  aliéner  ^  qu'elles 
n^àyentiité  defcendues  en  terre  en  la  prefen-- 
àe  des  ^uges  de  l'Admirauté^'B  après  in- 
ventaire par  eux  fait  defdites  marchandifes 
trouvées  dans  lefdits  Vaijfeaux  ;  fi  ce  n^efi 
que.  les  marchandifes  de  Contrebande  w^ 
jaifwt^S^um  pmie  de  la  charge^  le  MaU, 
■  \s  *  *      *       •  tre 
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tre  m  Patron  du  Navire  trouvât. bon  if  a- 
ffteât  de  livrer  kfditesmcMrcbandijes  de  Coû- 
trebande  audit  Capitaine,  éf  de pour/ûivre^ . 
fin  voyage ,  auquel  cas  ledit  Maître  ou  Pa-  • 
trm  né  pourra  nullement  étr^e  empiçbé  de\ 
pourfulvre  fa  route  i^  le  dejfein  de  /on  vp- 

X  L.  Sa  Majefié  voulant  que  les  Subje&s 
defdits   Seig7ieurs  Etats    Généraux  joient 
traitez  dans  tous-  les  Pats  de  fin-  ohiyjance 
mjfi  favorablement  que  fes  propres Subjeés,' 
donnera  tous  les  ordres  neceffaires  pour  fai- 
re que  les  jugements  fi?  arrêts  qui  feront  . 
rendus  fur  les  prifes  qtd  auront  été  faites  à  • 
la  Mer,  /oient  donnez  avec  toute  équité  (^ 
jufiice  par  Perfonnes  non  fufpeStes  ni  inte* 
reffées  au  fait  dont  fera  quefiion,  (f  donne- 
ra  fa  Majefié  des  ordres  précis  6P  effica-  ' 
ces  y  afin  que  toïu  les  arrêts^  jugements  j^i^ 
ordres  de  juftice  déjà  donnez ,  fir  à  donner  y' 
fuient  prqmptement  ff  dieument  exécutez  fe^^ 
Ion  leurs  formes, 

XLI.  Et  lorsque  les  Ambaffadeurs  déf- 
aits Seigneurs  Etats  Généraux,  ou  quel- 
qu'autre  de  leurs  Miniftres  publics  qui  fe- 
ront à  la  Cour  de  fa  Majefié ,  fe  fer  ont 
plaints  defdits  jugements  qui  auront 'éti 
rendus  y  fa  Majefié  fera  revoir  lefdits  /a- 
w^ments  en  fan  <^/iiiy  pour-  examiner  fi 
Tes  ordres  &  precofutèm^,  contémes  aupre- 
fent  Traité,  auront  été  fuivief,  6f  ob/er- 
vées,  pour  y  faire  pourvoir  félon Ja  ratfoni 
ce  qui  fera  fait  dans  le  t^ns  de  tirois  mois- 
mpkts^  neaemoinr  apant  ie  premier  juge-"- 
t  tnent<y 


f0M»ii  m  atrh  iotltUpeniem  WwiîSavk^ 
les  h'fttr  &  iffi&s  qui  fercM  ncUwiez  ne 
pùurr&nt  étn  vendus  m  decbarggz  »  fi  ce 
f^efi  du  confintemenS  des  parties  internes ^ 
pour  éviter  U  deperiffment  défaites  nrnr- . 
cbandifes. 

X  L 1 1.  Quand  Procès  fera  meu ,  en  pre- 
mère  oi»fBCondeinftànce,con^e ceux  ^au- 
ront fait  des  prifes  en  Mer,  ff  lesinte^ 
reffez  viendront  à  ohtenit  un  jugement  o» 
arrêt  faiverable  ^  ledit  jugemefit  ou  arrêt 
aura  fon  exécution  fous  caution  ^  nwMilh 
fhnt  ïApfél  de  ceMi  f^t  aura  fait,  le^  pri^, 
fèy  mais  non  au^  cmi^aire\  &  ce  qui  efk 
dit  au  prefent  Article  (^  aux  précédents  j^. 
ppur  faire  rendre  bonne  &  bridVc  juftke; 
aux  Subjeûsdes  Pwwiôces  t^iiies^  fur  les 

J)rifcs  faUeç  à^  la  Mer  par  les  Subjo£b  de . 
a  Mz]tïiéyyfera  entendu  &  pratiqté  pwr 
les  Seigneurs^  États  Généraux ,  à'  l'égard^ 
es  Prws  f<t,ites  par  leurs  Sûbfe^sfur  ceux 
de  fa  Majejlé. 

.  XLUL  Sa^  Majefié  &f  lofMts  Seigneurs 
Ztats  Généfouscfmrr&nt  en  tout  temps  f ai- 
re' conftruffe  oa^  lîrectBIr  dans  le  Pats  Pun^ 
de  Vautre  tel  ncniére  de  Naerires  ^fei^  pMr 
la  Guerre^  ou  pour  le  Commerce  ^  que^boip 
leur  fmbleref^  ^  emumé,  ^uffU  acbetter  tdk^ 
^autité  de^  MufiiciôHs^  Se  Guerre-  qufils- 
auront  hefoin  ^k  ôt  ^empirfenm  hut  atobo"'. 
riié  d  ce'  qpe  Irfêitsmarebez  de  Né^ires& 
McbapU  de  munttiom  fe  fqffent  dt  tevMir 
foi  5  ^  à-  prix  rai^nMeyfaw  que'fm 
«n../i.  ^  ^^^  Seiffieuts^  Étate  ptâlfenÈ^ 

donner 
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imner  la  mime  permiffion  aux  Ennemis,, 
l'un  de  Vautre^  en  cas  que  le/dits  Ennemi 
fviïeiit  attaquans  ou  aggrejfeurs. 

aLIV.  Arrivant  que  des  Navires  df 
Guerre^  ou  des  marchands ^  échoiient  par 
tempête  ou  autre  accident  aux  eûtes  de  Vun 
m  de  r autre  Allié ,  léfdits  Navires ,  apfa-^ 
taux ,  htens ,  6f  marcbandifes  ^  i§  ce  qui 
Jera  fauve ^  ou  le  provenu,  fi  lef dites  cbojes 
étant  periffablesy  ont  été  vendues  ^  le  tout 
étant  reclamé  par  les  propriétaires,  ou  au^ 
îre  ayant  charge  j6?  pouvoir  d'eux  dans  VAn, 
&  jour  5  fera  reftituéfans  forme  de  Procès  y 
en  payant  feulement  les  fraix  raifonnables  , 
(f  ce  qui  fer  a  réglé  entre  lefdits  Alliez  pour 
le  droit  de  lauvemeiit:  &  en  cas  de  con* 
travention  au  prefent  Article  ,  fa  Majefti 
&  lefdits  Seigneurs  .Etats  Généraux  pro-^ 
mettent  d'employer  efficacement  leur  autbO" 
rite  ,  pour  ■  châtier  avec  toute  la  feveritè 
pojjîhle  ceux  de  leurs  SubjeSbs  qui  Je  trou- 
veront coupables  des  inbumanitez  qui  ont  été» 
quelquefois  commifes  à  leur  grand  regret , 
endefemblables  rencontres. 

XLV.  Sa  Majejié  &"  lefdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  ne  recevront  (^  ne  Jouffrir 
ront  que  leurs  SubjeSts  reçoivent  dans  nuls  des^ 
Poïs  de  leur  obéijfance,  aucuns  Pirates  (f 
Vombans, quels  qu'ils puijfent  être,  mais  ils 
les  feront  pourfuivre- cf  punir ,  ou  cbajfer 
de  leurs  Ports,  (f  les  Navires  depredez^^ 
comme  les  biens  pris  par  lefdits  Pirates  6r 
Fourbans,  quife  trouveront  en  itre,  feront 

Tme  IL  B  in. 
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incontinent  (ffam  forme  de  Procès  rejlltuez 
franchement  &  librement  aux  propriétaires 
qui  les  reclameront. 

XLVL  Les  Habit  ans  6f  Subjeàs  de  co- 
té if  d'autre  pourront  par-tout  dans  les  Ter- 
res de  Vobéïffance  dudit  Seigneur  Roi  G?  déf- 
aits Seigneurs  Etats  fe  faire  fervir  de  tels 
AdvocatSj  Procureurs  y  Notaires  if  Sollici- 
teurs que  bon  leur  femblera  ;  à  quoi  auffi 
ils  feront  commis  par  les  Juges  ordinaires  , 
quand  il  fera  be foin  y  if  que  lefdits  Juges  en 
feront  requis ,  if  fera  permis  auxdits  Suh- 
je£ls  if  tiabitans  de  part  if  d'autre  de  te- 
nir y  dans  les  lieux  où  ils  feront  leur  demeu- 
re y  les  livres,  de  leur  trafic  if  correjponc' en- 
ce  en  la  langue  que  bon  leur  femblera  y  fans 
que  four  cefubjeà  ils  puiffcnt  être  inquié- 
tez ni  recherchez. 

XL  VIL  Ledit  Seigneur  Roi  y  comme 
auffi  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux,  pour- 
ront établir  pour  la  commodité  de  leurs  Sub- 
jeàs trafiquons  dans  les  Royaumes  6?  Etats 
l'un  de  Vautre  y  des  Confuls  de  la  Nation  de 
leurs  dits  Subjeàs ,  lefquels  jouiront  des 
droits  y  libériez  if  francbifes  qui  leur  ap- 
partiennent par  leur  exercice  if  emploi , 
if  l* établi [fement  en  fera  fait  aux  lieux  if 
endroits  où  de  commun  confentement  il  fera 
jugé  neceffaire. 

XLVni.  Sa  Majefté  if  lefdits  Seigneurs 
États  Généraux  ne  permettront  point  qu'au- 
èun  Vaijfeau  de  Guerre  ni  autre  y  équipé  par 
Ij^  commiffton   if  pour   le  fervice  d'aucun 

Prin- 
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frinccy  République,  ou  Ftlte  que  ce  fait , 
vienne  faire  aucune  prife  dans  les  Ports  , 
Havres,  ou  aucunes  Rivières  qui  leur  ap* 
partiennenîjurles  Subjeàs  de  Punoude  Tao- 
tre;  &  en  cas  que  cela  arrive,  fadiîe  Jlfo- 
jefii  (f  le/dits  Seigneurs  Etats  Généraux 
emphyeront  leur  autborité  &  leurs  forces 
pour  en  faire  faire  la  reftitution  ou  repara» 
tion  raijonnabïement. 

XL,IX.  Vun  des  Alliez  n*affijlera  point 
les  Ennemis  .attaquons  de  .  Vautre,  prefens 
ou  à  venir,  ni  par  Ferre  ni  par  Mer,d*Éom'' 
mes ,  d* Argent ,  de  Vivres ,  Munitions  , 
Vaijfeaux  ou  autres  cbofes  qui  les  pourroient 
fortifier;  en  conjervant  néanmoins  le  cours 
libre  du  Commerce  6f  Navigation  entre  les 
SubjeÙs  d'un  Allié  avec  V Ennemi  de  Vau» 
tre ,  conformément  aux  Articles  précédents» 

L.  Et  afin  que  tant  fadite  Majefié  ^ue 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  puijjent  être 
entièrement  afjeurez  de  V effet  cf  de  Vexe^- 
cation  réelle^  vigoureuje  de  la  prefente 
Confédération  ,  ils  déclarent  qu'ils  n'ont 
point  de  Traitez  ni  de  Conventions  con- 
traires à  cette  Confédération  ,  qui  les  puif 
fent  empêcher  en  aucune  manière  d*executer 
de  bonne  foi  ce  prefent  Traité  en  tous  fes 
points  &  Articles. 

LI.  Le  prefent  Traité  tant  d'Alliance  que 
de  Commerce,  Navigation  &  Marine,  dure* 
ra  vingt  cinq  Ans, à  commencer  du  jour  de 
la  Signature,  bien  entendu  néanmoins  que^ 
fi  d'advanture  en  étoit  entré  dans  la  prefta- 
B  2  tien 
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tton  aStuell'e  de  la  garantie ,  par  rupture  ou 
aflîftance  en- faveur  de  fon  Allié  en  vert% 
de  ce  Traité  y  avant  l'expiration  défaits  vingt 
cinq  Ans  ,  le  Traité  continuera  &^fubftjle' 
ra  dans  fa  force  &  vigueur  en  tous  les  points  j 
jufques  à  ce  qu'on  Jera  forti  de  la  Guerre 
en  la  manière  ci-dejfus  fpecifiée, 
' .  LII.  Les  RatificçLtions  de  ce  Traité  fe- 
ront données  en  honne  forme  &^  ef changée  s  de 
part  &^  d'autre  dans  lefpace  de  trois  mois,  à- 
compter  du  jour  de  lajtgnature.. 


LET- 


LETTRES, 

M  E  MO  1RES 

E  T 

NEGOCIATIONS 

DU 

COMTE  D'ESTRADES, 

ÂmbaiTacleur  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,    auprès  de  Meffieors  Ifs 
Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  PaiVBas. 

LETTRE 
^u  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  4.  Janvier  1663. 

|Es  glaces  m'ayant  empêché  de 
de£endre  aux  lieux  ordinaires  i 
après  avoir  palfé  la  mer,  je  me  fuis 
["^  rendu  à  la  Haye  par  terre  le  26. 
l'^    du  mois  paire,'  &  fuis  refté  dans 
ma  maifou  inconnu  jufques  au  2,  du  pre*- 
B  3  fent 
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fent  moi».  Les  neiges  &  les  places  ont  tel- 
lement augmenté,  gue  Meflieurs  les  Etaté 
n'ont  pu  me  recevoir  à  Delft,  les  che4Jiîn^ 
iétant  impraticables  :  ils  ont  fait  préparer 
une  Maifon  dans  Ryfwick  ,  '  oti  Ils  rfi'oiit 
traité  ledit  ^our  2.  avec  toutes  les  céréïfio- 
ni«s  apcoiûid^mées ,  fic.me  font  Avenus  cher- 
cher avec  deux  Députez,  accompagnez  de 
fixante  cajTofles^au  pont  de  Hoombrugh, 
qui  eflrle  Meu  oh  Ton  reçoît  tous  lés  autres 
Ambafladeurs.  Le  mauvais  état  oii  je  fuis 
de  la  t>leflur^  que  J'ai  à  la  jambe,  ne  jne 

rrmcttanr  pas-d'êîa-e  fix*  heures  à-  taWe, 
de  boire  comme  ils  ont  accoutumé  dans 
les  feftins  qu'ils  font  durant  trois  jours  à 
l^ntxéç  des'AmbairadeurS|  je  les  ai  fupr 
pliez  de  m*en  difpenfer  les  deux  autres 
jours,cc .qu'ils  m'ont  accordé.  Le 3.  j'eus 
mpii  Audiçtice,  &  fusf  cpnduit  &.  reçu  par 
deux  Députez  des  Etats  félon  les  coutu- 
mes ordinaires  ,  &  le  foir  huit  Députez , 
dont  il  y  en  avoit  deux  de  Hollande ,  & 
les  autres  des  fix  Provinces  qui  reftent,  vin- 
rent à  mon  Logis  me  faire  compliment, 
J'envoye  à  Vôtre  Majefté  le  difcours.que 
je  leur  ai  fiait,  dont  ils  m'ont  paru  être  fa- 
tisfaits.  Ce  matin  Mr.  de  Wit  l'Avocat 
Général  m'eft  venu  rendre  vifite,  &  m'a 
témoigné  vouloir  faire  toutes  chofes  pour 
gagner  l'eftirae  &  l'amitié  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  &  qu'il  me  prioit  de  lui  faire  con- 
noître  fes  inclinations  ,  afin  qu'il  y  régie 
les  fiennes.  Il  ne  fe  peut  parler  plus  honnê- 
tement, ni  avec  plus  de  chaleur  qu'il  a  fait. 
'  .  le 


I 


C30 

Je  lui  ai  répondu,  que  jerendroîs  comp-^ 
te  à  Vôtre  Majefté  de  tout  ce  qu'il  me  di- 
foit;  t^ue  je  le.pouvois  aflUrer  par  avance, 
lue  Votre  Majefté. faifoit  beaucoup  de  cas 
:e  fa  perfonne,  &  eftimpit  fa  conduite; 
que  ce  que  je  lui  pouvois  dire  de  moi-mê- 
me étoit,  que  quand  par  fes.  attions  il  té- 
moignera de  la  uiflFerence  de  Vôtre  Majef» 
té  à  tous  les  autres  Rois,  &  qu'il  confide- 
fera  les  affaires  qu'elle  affeaionne,  &dont 
je  fuis  chargé  de  rencretenir  avant  d'en 
conférer  avec  Mellieurs  les  Etats ,  gu'il 
gagnera  entièrement  l'amitié  &  la  confian- 
ce de  Vôtre  Majefté  ;  a  quoi  j*ai  ajoûtéi^ 
qu*il  n'y  avoit  plus  de  détour  à  prendre^ 
Que  Vôtre  Majefté  gouvernant  fes  affaires 
feule  j  on  alloit  direâèment  à  elle,  &  que 
c'étoît  le  meilleur  confeîl  que  je  lui  pou- 
vois donner.  Il  m'a  témoigné  le  vouloir 
fui  vre,&  agir  fortement  fur  toutes  les  afFaî^ 
tes  que  Vôtre  Majefté  affeflionnera.  Il  eft 
fi  adroit  &  fi  bien  appuyé  dans  les  Villes 
de  Hollande  qu'il  y  eft  "le  tout-  puifTant , 
&  c'eft  alTurément  celui  de  tous  qui  doit 
être  le  plus  ménagé.  Je  rendrai  un  comp- 
te plus  exaû  à  l'avenir  de  toutes  chofes  à 
Vôtre  Majefté,  &  m'appliquerai  à  péné- 
trer les  fentimens  des  principaux  des  Vil- 
les, &  à  reprendre  mes  anciennes  habitu- 
des •  &  à  lui  témoigner  par  mes  refpefls 
&  obéilTances  la  véritable  paillon  que  j'ai 
d'êtie  toute  ma  vie, 
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Lettre  de  Créance  du  Comte  d'Ef- 
trades,  prefentée  à  Meilleurs 
les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Païs-Bas  ,  le  3. 
Janvier  1663. 

TRès  cher  s  ,  grands  Amis  ,  Alliez  ^ 
Cunfederez.  Le  dejir  que  nous  avons 
ie  donner  des  marques  Jingulieres  de  nojlre 
bienveillance  Royale  3  qui  refpondent  a  la 
confideration  en  laquelle  nous  avons  vos  af- 
feâions  yff  à  la  liai/on  dHntereft  en  laamlle 
nous  fommes  entrez  par  nos  derniers  Trai- 
tez j  nous  ayant  fait  cboijir  une  perfonne  de 
mérite. j  le  Sieur  Comte  d'Eùrsides^  Conjeil- 
ier  en  nos  Confeils  d'EJlat  (f  privé  y  Cbev^i- 
lier  de  nos  Ordres  ^  l'un  de  nos  Lieutenants 
Généraux  en  nos  Armées  ^  Gouverneur  de  la 
Ville  6?  Citadelle  de  Dunkerque  ^  Forts 
en  dépendants ,  (^  Maire  perpétuel  de  Bor- 
deaux, pour  aller  en  qualité  de  nojlre  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  rejider  auprès  de 
vous  5  Êf  '  s'employer  aux  cbofes  qui  re* 
garderont  '  l'exécution  de  nos  Traitez  y  Êf  i 
celle  dont  nous  nous  fommes  faits  entendre  à 
vos  Ambaffadeurs  Extraordinaires .  comme 
uuffi  à  Ventretenement  de  la  bonne  Union  Êf 
Correfpondançe  qui  doit  fuivre  nojlre  allian- 
te j  nous  l'avons  pleinement  injlrult  de- nos 
intentions  fur  toutes  les  matières  y  fur  les- 
quelles nous  vous  prions  d'ajouter  foi  à  tout 

ce 
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$t  qu'il  vous  dira  de  notre  fart ,  €f  princi- 
palement quand  il  vous  ajjeurera  de  notre 
difpofitlon  à  contribuer  à  ce  qui  peut  aller  a 
votre  bien  en  général  6?  en  particulier.  PHant 
la  bonté  Divine  de  vous  tenir  ,  très  cher  s, 
grands  Amis ,  Alliez  {^  Confederez ,  en  fa 
Jainte  6f  digne  garde.  Ecrit  à  Faris  le  17. 
jour  de  Décembre  1662.  F'otre  bon  Ami  & 
Confédéré  yj^né  LOUIS  y  plus  bas  y  de  Lo- 

MEISIE. 

Super fcriptioni  A  nos  tris  cbers y  grands 
Alliez  &  Confederez  les  Etats  Généraux  dts 
Provinces  Unies  des  Faïs-Bas. 

Harangue  du  Comte  d'Eftrades, 
faite  en  rAlTemblée  des   Sei^ 

fneurs  v  Etats    Généraux    des 
rovinces- Unies  des  Païs-Bas>, 
le  3.  Janvier  1663. 

^      Trjès  Illustres  Seigneurs. 

LE  Roi  mon  Maître  voulant  fuîvre  les 
bons  exemptes  des  Rois  /es  Predecejfeurs 
dans  les  anciennes  Alliances  qu'ils  ont  tou- 
jours pris  foin  de  lier  avec  l'Etat  de  vos  Sei- 
gneuries  y  i^  voulant  pour  cela  principalement 
Je  conformer  à  telui  du  Roi  Henri  le  Grarfd 
d*beuret{fe  mémoire  y  m* a  commandé  d*a(fûrer 
VV.  SS.  qu'il  a  eu  fort  a^réabte  ■  la  re- 
cbercie  qu'elles  ont  faite  de  Jon  alliance  6? 
-  defon<mitiéy  èf  quHl  leur  a  accordé  l'une 
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{f  Vautre  avec  d'autant  plus  de  joye  6f  de 
finceritiy  qu'il  remarque  dans  le  gouverne^ 
ment  prejent  de  leur  itat^  une  conduite  jufte 
&  réglée ,  ttmt  à  fait  éloignée  des  muxirnes 
qui  diviferent,  il  y  a  quelques  années  ^  les 
efprits ,  ff  qui  Jenibloient  aujji  avoir  divilè 
les  intérêts,  qui  avoient  été  toujours  fi  con- 
joints ,  6?  quafi  communs  entre  la  France  ÔT 
leur  Etat. 

Sa  Majefté  a  été  fi  fenfiblement  touchée 
t entendre  y  avec  quelles  acclamations  de  joyt 
la  nouvelle  du  renouvellement  ^{'alliance  ^ 
été  reçue  par  les  peuples  dans  toutes  les  Pro- 
nonces ^  que  quand  elle  n*auroit  par  déjà  ou- 
blié les  cbofes  paffees  ^  cette  feule  cir confian- 
ce en  auroit  pleinement  effacé  le  fouvenir  de 
fon  efprit ,  cf  elle  reçoit  ces  fentimens  pu- 
blics pour  tout  autant  de  maternes  infailli- 
bles de  larefolution  où  font  Vy.  SS.  de  fe 
^tnalntenir  inviolables  dans  la  fenneté  de  cet* 
te  alliance ,  6f  "de  ne  foufrîr  jamais  qu'elle 
foit  ébranlée  par  les  fauffes  raifons  d*unecon^ 
duite  contraire  j  qui  ne  peut  être  infpîréeque. 
par  les  Ennemis  de  leur  Etat  y  i:^  lesenvieur 
de  fa  grandeur. 

.  Auffifa  Majefté  m^a  commandé  d*a^urer 
VV.  SS.  quelle  tiendra  à  l'avenir  pour 
fiens  tous  les  avantages  ^  les  profperîtez  de 
.leur  Etat  y  qu'elle  concourra  avec  francbife- 
(#  affeàion  en  toutes  tes  occajions  quife  pre* 
'.  [enteront  de  tes  procurer  y  Je  promettant  que 
W.  SS.  auront  pour  elle  les  mêmes  fen^ 
timents  y  &  que  ce  fera  avec  joye  qu'elles- 
c^menceront.  àJîd  donner  des  preuves  effec^ 

tivei 
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Uves  en  certaines  affaires'  pletnes  de  beau^, 

coup  de  Juftke  ^  ff  qu'elle  n'a  pas  toulu^ 

exiger  d'elles  dans  la  conclufim  du  Traité^ 

mats  plutôt  les  rece<Doir  comme  des  effeSts  dé 

lafincerîti  de  leur  amitié^  dont  en  quelque 

autre  rencontre  y  avec  plus  de  loifir,  je  leur 

expliquerai  le  détail.  ' 

Le  Roi  mm  Maître  ne  doute  point  que  lei 

Ambaffadeurs  de   VV.  SS.  à   leur  retour 

n'ayent  fait  un  exaSt  6f  fidelle  rapport  de 

tout  le  cours  de  leur  négociation ^  (/qu'elles 

n'y    ayent   remarqué  des  témoignages  aj^ 

particuliers  6?  extraordinaires  de  la  propen^ 

fion  qu'il  a  eu  à  s'unir  entièrement  d'tnte* 

têt  avec  leur  République^  par  cent  facilitez 

qu'a  a  apportées  y  i§  par  ces  relâchements  y 

nie  me  fort  confiderables  j  auxquels  il  a  con* 

fenti  en  leur  faveur  6f  à  leur  avantage  jptmr 

furmonter  tous  les  obflacles  qui  pouvoîent 

traverjer  &  peut-tire  rompre  cette  grande 

affaire  ;  mais  puifqu'il  a  plû  enfin  a  Dieu 

a'en  tenir  le  fuccèSyif  qu'il  n'y  a  claufe  au- 

êcune  dans   le  Traité ,  de  grande  ou  petite 

importance  qu'elle  foit^  que^fa  Majeflé  n'ait 

vûe^  confiderée  y  éf  bien  dijcutée^  par  l'ap" 

plication  qu'elle  fe  donne  à  toutes  Jes  affai^ 

tes ,  6?  principalement  à  celles  de  cette  na^-^ 

ture^aMaiefté  m'a  commandé  d'affûrer  P'f^, 

SS.  que  n  ayant  rien    plus    à  cœur    que 

fA  réputation ,  6?  fur-tout  £être  tenu  pour 

Prince  fan  religieux  de  fa  foi  (S  de  fa  pa^ 

tôle  y  ellie  prendra  un  foin  particulier  de  lac^^ 

compllffement  de,  toutes^  les  conditions,  dudit 

Traitera  de  Imn  donner  en  toutes  ùccutren^ 

B  6  c«x* 
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c(i  des  marques  de  fa  bienveillance  Royale 
&  de  fm  eftime. 

Et  en  mon  particulier  je  puis  affûrer  Vos 
Seigneuries^  que  de  tous  les  emplois  dont  fa 
Jdajeflé  m'a  honoré  jufqu'àprefentyje  n'en 
éu  reçu  pas  un  avec  tant  de  pla^fir  que 
celui-ci ,  Ê?  que  je  m'eJUme  heureux  qu'il, 
mè  donne  occcfion,  en  faifant  mon  devoir  j 
de  témoigner  à  Vos  Seigneuries  Vattacbenient 
que  j'ai  il  y  a  lon^  tems  pour  leurfervice, 
cf  pour  tous  leurs  intérêts.  Fait  à  la  Haye 
ie  troifiéme  jour  de  Janvier  1663.  Jigni 
P'ESTRADES- 

LETTRE 

.  ÎD«  Comfe  d'ÈJf rades  au  RoL 

Le  II,  Janvier  1663. 

% 

IL  me  refte  à  parler  de  ceux  dont  je  fuis 
entré  en  converfation  avec  le  Pentionai- 
xe ,  lequel  commença  de  me  dire ,  qu'il  nô 
doutoit  p:5  Que  Meffieurs  les  Etats  n'en- 
traffent  dan  la  garantie  du  Traité  deDun- 
kerque ,  pourvu  que  Vôtre  Majefté  entrât 
suffi  dans  la  garantie  du  Traité  fait  du  Païs 
d'Outre-meule  par  Efteven  de  Gamarre, 
comme  auffi  du  Traité  d'Angleterre  ,  qui 
n'eft  qu'un  fimple  renouvellement  d'Allianr 
ire.    Je  lui  dis  que  ces.  affaires  fe  traitant 

à 
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à  Paris  devant  Vôtre  Majefté^  je  n'aveîs 
rien  à  lui  dire  là-deflus,  &  qu'il  pourroit 
içavoir  fes  intentions  par  leur  Ambafli: 
deur. 

Je  lui  parlai  d'un  voyage  que  Richard» 
Secrétaire  de  rAmbaflTaae  d'Eip^ne ,  a  fait> 
depuis  que  je  fuis  ici,  dans  les  Villes  delà 
Province  de  Hollande,. pour  infinuer  dans 
refprit  des  peuples  une  apprehenfion  du 
voifinage  de  Vôtre  MajeiléparFacquilition 
de  Durkerque ,  alléguant  que  tout  eft  à 
craindre  d'un  Prince  fi  puiuant,  &  d'une 
fi  grande  ambition,  que  des  Provinces  plus 
éloignées  que  les  leurs  ne  font  pas  en  fli- 
raté  ;  que  même  il  leur  a  parlé  d'une  ma- 
nière à  faire  impreffion  dans  leurs  efprits  > 
&  à  Içur  fairo  voir  clairement  que  la  fran- 
.chife  que  Vôtre  Majeflé  avoit  donnée  à 
Dunkerque ,    ruineroit  la  Hollaade  &  la 
Zelande  en    peu    d'années  ;     que  i'efti- 
roois  à  propos  de   lui   en  donner  avis, 
vu  les  bons  fentimens  qu'il  m'avoit  témoi- 
gné  avoir  pour  Vôtre  Majefté  pour  ces  for- 
tes de  négociations,  &  lui  nommai  même 
un   Magiftrat  de  Dort ,  &  un  autre  de 
Haerlem  avec  qui  il  avoit  «onferé.    Le 
Penfionnâirc  me  dit,  que  je  fçaurois  dans 
peu  de  jours  ce  qu'il  auroit  fait  fur  ce  fur 
jet,  6c  en  effet  il  a  envoyé  chercher  ces 
deux  perfonnes,  &  leur  a  fait  une  rude  ré- 
primande ,  d'avoir  écouté  un  Miniftre  é- 
•  tranger  fur  des  affaires  qui'  regardoient  un 
♦Prince  allié  ,  &  un  fi  grand  Roi  commç 
-Vôtre  Maiefté*  fans  avoir  eu  permilïionde 
B2  l'Etat» 
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TEtat ,  &  que  cela  alloit  à  leur  foire  le 
procès  &  à  leur  donner  des  Commiflaires^ 
&  leur  donna  tellement  rallarme  >  qu'ils  a- 
vouèrent  leur  faute  ,  qui  niavôit  été  que 
d'éCouteî  ,fans  être  entrez  plus  avant,  que 
de  voir  que  Dunkerque  alloit  ruiner  le 
Commerce  de  la  Hollande. 

J*ai  été  remercier  le  Penfîonnaire  d'eq 
avoir  ufé  de  la  forte,  &  je. puis  aflfirer  Vô- 
tre Majefté  que  j'aurai  le  tcms  de  repren- 
dre nies  anciennes  habitudes.  Il  ne  (b 
paflcra  rien  dans  la  Hollande  que  Vôtre 
Majefté  n'en  foit  informée. 

i.e  Sieur  Friquet,  Envoyé  de  TEmpe* 
reur,  m'a  fait  uo  compliment,  fur  ce  qu'il 
lîe  m'avoit  pas  envoyé  fon  caroffe  à  l'Au- 
dience ,  alléguant  qu'il  avoit  ordre  de  l'Em- 
I)ereur  fonMaître,de  ne  fe  trouver  pas  oh 
e  caroffe  de  l'Ambalfadeur  de  Portugal  fe- 
roit,  &  que  fans  cela  il  n'auroit  pas  man^ 
que  de  l'y  envoyer.  Son  Gentilhomme 
me  demanda  après  audience ,  &  me  dit ,  qu& 
fon  Mattrè  prétendoit  la  main ,  ainfi  que 
l'Ambafladeur  d'Efpagne  la  lui  donnoit.  Je 
lui  répondis,  que  je  ne  la  donnoî»  qu'aux 
Ambaffadeiflrs ,  &  que  je  ne  le  reconnoif- 
ibis  ici  que  comme  Refident  de  l'Empereur, 
qu'en  cette  quaHté  je  le  traiterois  comme 
les  autres  Rendens.  Je  n'en  ai  pas  ouï  par* 
ier  depuis,  &  il  ne  m'a  pas  fait  demander 
audience. 

L'Ambafladeur  de  Portugal  m'a  dit  dans 
la  vifite  qu'il  ma  rendue,  que  le  Roi  d'Ef- 
l^goe  avok  fait  faire  uae  propoûdon  aut 
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Itoide  Portugal, d'affembîcr  des  Conimi(^ 
fairc^  pour  traiter  d-une  Trêve  pour  quel* 
ques  années. 

Le  Député  des  Villes  Anféatiqûcs  nî*eft 
venu  trouver,  &  m'a  prié  de  propofer  à 
Vôtre  Majefté  de  la  part  de  fes  Mattres,d'en- 
trer  en  part  avec  elle  dans  les  fraix  de  la- 
guerre  qu'elle  veut  faire  aux  Pirates  d'AU 
ger  ,  pourvu  qu^elle  leur  veuille  faire  la 
même  grâce  que  Vôtre  Majefté  a  fait  à 
Meffîeuis  les  Etats,,  par  le  Iraité,  fur  la 
diminution  de  cinquante  fols  pour  tonneau, 
le  lui  ai  répondu  que  j'en  écrirois  à  Vôtic 
Majçfté,  oc  que  je  lui  fetois  içavoir  la  ré- 
ponfe  lorfque  je  Taurois  reçue. 

Je  me  conformerai ,  aînfi  que  Mr.  de 
Lionne  m'a  écrit  de  la  part  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  à  l'égard  de  Mrs.  les  Princes  Guil- 
laume &-Maurici&  de^JSTaflkuS^  Prince  de 
Tarente.  -  Je  doisr  feutemeht  avertir  Vôtre 
Majefté,  que  les  Provinces  deFrife  &  de 
Groenipgue^,  "dont  le  Prince  Guîllapme  eft 
Gôuvernetir,  &  bli  il  a  beaucoup  d'amis,, 
ne  lui  feront  pas  fort  favorables  dans  les 
affaires  qui  fe  traiteront  ,&  qufe  les  amis  du 
Prince  Maurice  s'y  joindront  pour  leur  mé- 
contentement, &'d'autant  plus  qu'ils  font 
cnpoflëffiand'êafe  traitez  d'AÎteflfe  pai^ile^ 
ordres  de  Vôtre  Majefté,.  &  que  l'AmBaf- 
iàdeur  d'Efpagne  leur  donne  cette  qualité» 
Mais  à  cela  je  dirai  à  Vôtre  Majefté ,,  que 
ce  fera  mon  affaire  de  ménager  des  Servi- 
teurs &  des  amis'  dans  l*Etat  affez  puiffans 
pour  détiuiie  les  cabales  des  mal-intention^ 

nez,, 
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nez,  &  que  fervam  un  Maître  tel  'que  Vô- 
tre Majellé»  je  ne  doute  pas  d'en  venir  à 
bout  ,    &  de  difpofer  les  chofes  enforte 
qu'elle  en  aura  contentement. 

Sur  l'avis  que  j'ai  eu  qu'il  y  a  plufieurs 
Lettres  de  Bruxelles  &  d'Anvers  écrites 
dans  les  Villes  de  Hollande,  que  lafiran^ 
chife  que  Vôtre  Majefté  a  donné  à  Dunker- 
que  n'eft  que  pour  deux  ans  ,  j'ai  fait  tra- 
duire en  Flamand  un  des  Imprimez  aue 
Mr.  Nacard  m'a  envoyé ,  &  en  ai  fait  dif- 
tribuer  par  toutes  les  Provinces,  &  parti- 
culièrement plufieurs  exemplaires  dans  les 
.Villes  où  l'Amirauté  e/l  établie ,  comme 
Amfterdam  &  Rotterdam.  J'efoére  que  ce- 
la produira  un  bon  effet  dans  les  efprits  de 
ces  peuples. 

LETTRE 

7)m  Roi  au  Comte  iEftrades. 

Le  19-  Janvier  1663» 

J'Ai  eu  fur  tout  grande  joye  d'avoir  ap- 
pris la  févére  réprimande  que  le  Sieur 
de  Wit  a  faite  à  ces  deux  Magiftrats 
de  Dort  &  de  Haerlem,  qui  avoient  écou- 
té trop  avant  les  infinuations  que  le  Se- 
crétaire de  l'Ambaffade  d'Efpagne  leur  a- 
.  voitfaites^pour  préparer  les  voyes  à  là  Li- 
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fc  que  Gamarra  a  ordre  de  foUiciter.  Ce- 
m'a  fait  voîr  que  je  puis  me  promettre 
fue  le  Penfîonnaire  de  Hollande  marchera 
!e  bgn  pied  en  cette  aflfaire,  qui  eft  fans 
doute  la  principale  de  toutes ,  &  par  con- 
fëquent  vous  ne  devez  jamais  la  perdre  de 
vûë,  donnant  une  fmguliere  application  à 
être  informé  de  tout  ce  qui  s'y  paflera. 
Cependant  vous  direz  audit  Penfîonnaire, 
que  m' ayant  rendu  .compte  de  quelle  ma- 
nière il  en  a  ufé  en  cette  rencontre,  je  vous 
charge  de  lui  en  faire  un  remerciement  de 
ma  part,  &  que  ne. doutant  plus  oue  les 
Etats  par  fa  direftion  ne  fafîent  un  fonde- 
ment folïde  &  certain  fur  mon  Amitié  , 
uns  prendre  aucun  écart  dcfobligeant  fur 
des  apprehenfions  vaines  &  chimériques  : 
il  peut  s'aflûrer  en  échange  Se  en  repon- 
dre aux  dits  Etats,  que  tous  leurs  intérêts 
me  feront  à  cœur  comme  les  miens  pro- 
pres ,-  &  qu'en  toutes  rencontres  ils  m'é- 
prouveront non  feulement  bon  ami  &  fin-, 
cere  allié ,  mais  le  plus  véritable  &  ferme 
appui  qa'ait  leur  République.  Je  vois  auf- 
fi  qu'ils  veulent  réduire  en  chicane  VafFaire 
de  Borkelo,  &  la  fatisfaâion  de  l'Eyéque 
4.6  Munfter.  En  celle-ci  vous  trouverez 
fort  contraire  le  Sieur  de  Ghent,  car  c'eft 
fa  providence  qui  protège  le  Comte  deSti- 
rum ,  qui  eft  la  feule  partie  dudit  Evêque. 
Mais  certainement,  autant  comme  il  a  paru 
à  mes  Commiflaires,  ce  Prince  a  tout  fe 
droit  de  fon  côté;  cependant  fi  ce  diffé- 
rend ne  s'accommode,  il  pourroit  bien  à  la 

fin; 
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fin  attirer  quelque  fâcheux  embarras  aux 
Etats  j  TEvêque  ayant  affez  montré  en 
la  reduâion  de  fa  v  ille ,  à  quel  point  il  s'a- 
heurte  aux  chofes  qu'il  entreprend,  &ôii 
il  croit  être  bien  fondé.  Pour  le  point  de 
Rhinberg,  je  l'ai  toujours  crû  le  plus  diffici- 
le à  trouver  la  fatisfaftion  de  l'Èlefteur  de 
Cologne ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  lieu  de 
perfuader  les  Etats,  que  la  place  ne  leur  eft 
d'aucune  utilité ,  y  en  ayant  grand  nombre 
au  deflbus  du  Rhin ,  oc  Qxyen  rafant  fes 
Fortifications ,  comme  TEleûeur  efl:  prêt 
d'y  confentir ,  ils  en  pourroient  tirer  di- 
vers avantages,  comme  feroit,  de  fe  dé- 
charger du  payement  d'une  ^amifon  inuti- 
le,  de  rendre  Juftice  à  un  Prince  confide- 
rable,  qui  la  tiendrait  à  grâce,  de  me  com- 
plaire &  de  m'obliger,  oc  enfin  de  ne  vi- 
vre pas  toujours  dans  la  crainte  &  dans  les 
précautions  qu'il  faut  continuellement  avoir 

Sour  fe  garantir  de  quelque  infulte  du  côté 
e  l'Empire. 

LETTRE 

2)«  Comte  d'EJlrades  au  Rot. 

Le  i8-  Janvier  1(^(53. 

JK  dois  rendre  compte  à  Vôtre  Majefté 
de  deux  Vifites  que  j'ai  reçûtes  aujour- 
d'hui, que  j'ai  jugé  être  de  concert. 
L'une  à  neut  heures  du  matin  de  Monfieur 
le  Penfionnaire;  l'autre  à  trois  heures  après 

midi 
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midi  dé  Mpnfieor.  vahBiau&in^ett:^  qal  âé(^ 
aâmbafladeurf»iFfaiiœ;î   - 

Le  pr€Hneiî,c<Mïinïeffça  la  converfatiod 
fort  adroitement .pàrdes  twnes  dé  refoefl; 
les  plus  JobKgeaacrs  qrfil  &  peut  pour  Votre 
Majeûé^  &  s'étendit  fur  ia  Puiffance-^  fut 
les  grahdeé  qualitcz  qu'elle  {>ofledoît ,  & 
qu'enfin  on  pouvoit  juger  qu'un  gi'andcœar 
n'étoit  pas  lans  une  grande  ambition; qu'on 
pouvoit  auffi  efperer  que  fe&  Voifins  &  Al- 
liez pou;rroient.  s'agi-anôfr  par  les  mdyens 
que  là  bonté  Royale  leur  en  donnorôit  i 
qu'ils  elperoient  l'avoir  promptement  dans 
le  Commerce»'  comme  le  feui  inaitt^en'de 
leur  Etat,  bien  que  la  franchife  que  Vôtre 
Majelbé  avoit  donnée  à  Dunkerque  cauiUt 
de  grandes  allarmes  aux  Provinces  de  Hol* 
lande  &^de  Zelande. 

Mais  auffi  çonlSidefant  -ce  pe^^^  d*utflité 
qûe.^re  'Majefté  en  recevra ,  &  la  perte 
cosfiderabte  qu'elle  fait  dans-fes  Douanes, 
établies  en  France  aux  Villes  frontières  de 
la  Flandre  ,  qu*il  ne  peut  fe  perfuader 
qu'elle  kiflè  le  certain  pour  Pincertaîn;  & 
qu'il  m'avouoît  que  l'Etat  lui  auroit  une 
grande  obligation  fi  Vôtre  Majefté  retran*- 
choit  cette  franchife ,  qui  eft  fi  grande 
qu'on  n'en  a  pas  encore  vu  de  pareille. 

Je  lui  répondis ,  que  je  n'étois  pas  furpris 
de  l'entendre  parler  de  Vôtre  Majefté  com- 
ine  il  faifoit,  que  je  ne  doutois  pas  que  ce 
ne  fûtavec  plaifir,  puifque  j'avois  remar- 
qué en  pluueurs  conférences  que  j'avoîs 
cuBs  avec  lui^  qu'il  étoit  bien  informé  der 

gi-an- 
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grandes  qualitez  <le  Vôtre  Majefté;  mais 
que  je  voudrois  les  lui  'expliquer  encore 
plus  particulièrement:  que  je  convenois  a- 
vec  lui  de  la  grande  FuiiËtnce  de  Vôtre 
Majefté,  de  fon  ^nd  cœur  5  &  de  fa  gran- 
de ambition;  mais  qu'il  étoitauffi  à  pro- 
pos qu'il  fçût  à  quoi  Vôtre  Majefté  appli- 
quoit  toutes  fes  grandes  qualitez.  Four  fà 
puiffance ,  qu'elle  n'avoit  autre  penfée  que 
de  l'employer  à  maintenir  l'union  &  la 
honne  zmitî^  de  fes  Alliez ,  ainfi  qu'il  pou- 
voit  connoître  par  les  ordres  que  j'ai  d'a- 

g'r  auprès  de  Meûieurs  les  Etats;  &  pour 
m  cœur  &  fon  ambition ,  que  l'un  &rau- 
ttt  agiront  fortement  à  conferver  ce  qui 
lui  appartient,  &  à  ne  defirer  rien  d'irijuf- 
te  de  qui  que  ce  fbit ,  mais  auifî  à  ne  fouf- 
frir  pas  que  ce  qui  lui  eft  dû  ibit  altéré  ea 
aucune  manière. 

:  Quant  k  la  franchife  que  Vôtre  Majefté 
a  donnée  à  Duokerque,  elle  n'a  eu  nulle 
vûë  oue  cela  préjudiciât  à  l'Etat,  qui  peut 
en  uier  de  même  dans  l'écenduë  de  les  Pro- 
vinces; elle  n'a  non  plus  confideré  fon  in- 
térêt, parce  qu'elle  a  bien  voulu  perdre  & 
diminuer  le  revenu  de  fes  Douanes  ^  pour 
reconnoître  Tafteftion  que  les  Habitans  de 
Dunkerque  lui  ont  témoignée  en  plulieurs 

fîncontres  ,  &  faire  voir  aux  peuples  de 
landre,  que  fi  dans  les  années  dernières 
ils  ont  été  opprimez  par  les  Gouverneurs 
des  Places  qui  étoient  à  Vôtre  Majefté  , 
préfcntement  qu'elle  gouverne  fon  Royau- 
^ne  &  fes  aftaires>  elle  y  établit  un  fi  bon 

ordre, 
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çrdre,  ^ue  non  feulement  elle  defircqu'ot 
vive  en  repos ,  mais  même  que  chacun 
trouve  à  gagner  par  la  liberté  (Ju  Commer- 
ce. Et  par  cette  raifon  Vôtre  Majefté  perd 
fcs  revenus  avec  joye  ,  pour  augmenter 
ceux  d'un  Peuple  qui  a  été  affligé  dans  fa 
minorité  &  dans  un  tems  oïi  elle  n*a  pu  y 
remédier.  Sûr  quoi  je  le  priois  de  remar- 
quer le  bonheur  que  fes  voifins  recevront 
à  l'avenir,  çuifque  Vôtre  Majefté  fe  privé 
du  plus  clair  de  fes  revenus ,  pour  leur 
donner  des  marques  de  fa  bonté  Royale  & 
de  fa  libéralité.  Il  jugea  bien  par  ma  ré- 
ponfe  qu'il  ne  m'avoit  pas  perfuadé. 

L'entretien  de  Moniieur  van  Beuningen 
fut  la  même  chofe,  mais  elle  ne  me  fut  pas 
expliquée  avec  la  même  adrefle.  Je  lui  re- 
Dliquai  dans  le  même  fens  que  je  ûs  au 
Petifiionnaire,  en  m'attachant  toujours  à  lui 
faire  en  tendre,  que  le  but  de  Vôtre  Majefté 
tf  étoit  que  de  maintenir  la  paix  &  la  bon- 
oe  union  avec  tout  le  monde,  maisdefoû- 
tenir  fes  droits  fi  on  les  attaque.  J'ai  crû 
en  devoir  ufer  de  la  forte  avec  x:es  gens 
ici,  par  les  avis  certains  que  j'ai  des  caba- 
les qui  fe  font  dans  les  Villes  d'Amfter- 
dam,  Rotterdam,  &  la  Zelande^  contre 
la  firsinchife  de  Dunkerque. 

J'ai  été  Averti  qu'ils  ont  envoyé  des  Dé- 
putez à  Meflieurs  les  Etats  Généraux  , 
ïjour  leur  déclarer, que  la  plus  grande  par- 
tie des  ouvriers  des  Manufaâwres  retirez 
en  Hollande  depuis  vingt  ans,  s'en  veulent 
ittouTQer  vers  Gud  &  Bruges,  pour  tr^^ 

vtiUci 
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vaiUcr    &    trafiquer    vers    Durikerque. 

Que  les  meilleurs  Marchands  des  lieuî^ 
ci-deffus  nommez  ont  déclaré,  que  fi  cette 
fraiKhife  fiibûile ,  ils  envoyeront  des  Fac- 
teurs à  Dunkerque^  qu'ils  fuivront  après 
avec  leurs  familles.  '    - 

La  Zelande  eft  dans  la  même  apprehen- 
fion,  pour  les  Sucres,  le  Tabac  &  l'Indi- 

5p  qui  vient  des  Ifles  de  St,  Chriftophle, 
e  la  Martinique,  &  jde  la  Guadeloupe^ 
dont  le  Commerce  a  enrichi  plufieurs  fa- 
milles, nonobitant  les  grands  droits  qu'ils 
payent  en  Zelande.  De  forte  que  les  plus 
éclairez  voyent  bien ,  qu'avant  qu'il  foit 
quatre  ans  i  Dunkerquc  attirera  tout  le 
Commerce  &  rainera  ce  pais. 

J'ai  auflS  avis  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont 
été  envoyez  fecretement^  à  Anvers ,  Gand 
&  Bruges  ,  pour  tâcher  de  détourner  les 
Magiftrats  d'avoir  aucun  Commerce  par 
DunkQrque,  &  que  m.éme  on  leur  offre  di- 
minutipn  die&  Droits  par  Zelande  ,  qu'on 
leur  perfuade  qu'il  n'y  a  nulle  fureté  de 
s'établir  dans  une  Ville  de  guerre ,  &  qu'il 
vaut  bien  mieux  qu'ils  continuent  leur  tra- 
fic avec  Jeui-s  vieux  amis ,  que  non  pas  a- 
vec  dg  npuyeaux.  Tout  ce  que  defllis  m'a 
été  mandé  par  eonefpondaaces  que  j'ai  à 
Bruges  &  à  Gand.  Et  je  juge  par  les  dif- 
cours  de  ces  Meflîeurs,  qu'ils^  ne  m'ontreur 
du  vifite  que  ppur  m«  preflTentir  fur  cette 
francliife,  &  que  cette  affaire  les  touche 
fort, /^  Vôtre  Majefté  me  fera  l'honneur  de 
i&e  mândei;^  s'il  l,uiflgit>  iî:elle  approuve 
.;  ,.    7    *       ^  la 
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h  réponfe  que  je  leur  ai  faite,  &  fi  elle 
iJefire  que  je  leur  dife  quelque  chofe  de 
plus  fort,  en  cas  qu'ils  m'en  parlent, 

LETTRE 

7)u  Rêi  au  Comte  d'EJlraies. 

Le  2(5.  Janvier  1663. 

LA  raifon  eft  fon  évidente,  &  je  la  puis 
même  prendre  de  la  propre  bouche 
des  Ambafladeurs  qui  étoieiuici:  lefquek 
m'ont  fi  fouvent  repréfenté ,  quand  je  fai- 
fois  quelque  difficulté  de  leur  j^antir 
Rhinbergue ,  que  ç'auroit  été  laifler  une 
porte  ouverte  à  tout  TEmpire  de  les  atta^^ 
quer ,  &  lui  montrer  même  l'endroit  par 
oîi  il  pourroit  le  faire ,  fans  que  je  ^ufle  o- 
bligédeme  remuer  pour  leurs  difFerens,  à 
quoi  ils  proteftoient  ne  pouvoir  jamais  con- 
lentir ,  &  en  effet  je  me  rendis  bien  -  tôt 
à. une  raifon  fi  convaincante.  Le  même 
cas  m'arrive  aujourd'hui  touchant  Dunker^- 
Que.  J'ai  promis  aux  Etats  de  les  garantir 
dans  leurs  pofleflîons,  heureufement  avant 
que  les  ratifications  foient  échangées,  ç'eft- 
à-dire  avant  que  le  Traité  ait  reçu  fa  per- 
feûion,  j'ai  occafion  d'acquérir  une  nou- 
velle place  ;  fi  les  Etats  ne  me  la  garantif- 
foicnt  pas,  comme  toutes  les  autres,  ne 
feroit-ce  pas  montrer  à  rEfpagne  l'endroit 

par 
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■^ar  oii  elle  me  peut  attaquer  fur  des  pré- 
'tenfions  bien  ou  mal  fondées ,  fans  qu'a- 
lors leis  Etats  fullent  obligez  de  fe  remuer 
pour  m'affifter  ;  Et  fi  elle  prenoit  jamais 
ce  deflèin,  chercheroit  -  elle  d'autte  pré- 
texte que  celui-là,  dont  elle  tireroit  d'a- 
bord l'avantage  que  mes  Alliez  demeure- 
roient  les  bras  croifez?  Seroit-il  jufte**gue 
je  fufle  obligé  de  ma  part  à  rompre  con- 
tre quelque  aggreffeur  Qui  puifle  attaquer 
les  Etats ,  &  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit,  fans  en  examiner  le  fondement  bon 
ou  mauvais,  &  que  dans  la  feule  ruptufe 
que  j'ai  fujet*  de  croire  qui  me  puifle  être 
faite ,  lefdits  Etats  ne  fuUent  engagez  à 
rien ,  s'ils  ne  vouloient ,  &  puflent  demcu- 
'  rer  fimples  fpeftateurs  de  cette  guerre  ? 
A  dire  vrai,  la  difproportion  feroit  fi  gran- 
de en  une  alliance  de  cette  forte ,  &  j'au- 
rois  tant  de  defavantage  en  cette  inégalité 
^'obligation  de  ma  part ,  &  de  nul  enga- 
gement de  l'autre,  que  vous  voyez  bien 
vous  même  gue  je  ne  puis  ni  ne  dois  échan- 

gîr  les  ratincations  de  nôtre  Traité  que 
unkerque  n'y  entre.  Je  dis  même,  plu- 
tôt qu'aucun  autre  des  Etats  ou  Places  que 
je  poflede  ,  puifque  c'efl:  celle  qui  peut 
fournir  plus  de  prétexte  à  une  rupture. 

Quant  à  ce  que  dit  le  Sieufde  Wit,que 
leur  intention  efi  de  me  fatisfaire  fur  ce 
point;  que  même  la  Province  de  Zelande 
J'avoit  déjà  refolu,  &  qu'on  ne  doit  pas 
^fjduter  que  les  autres  ne  fuivent  cet  exem- 
ple i  Je  le  veux  croire  comme  il  le  dit,  & 

fi 
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fic'étoit  en  une  aiFaire  moins  importante, 
je  n'aurois  nulle  peine  à  pafler  outre  ^ur 
cette  apparence.    Mais  en  celle-ci ,  qui 
eft  de  la  dernière  confideration ,  &  oii  il 
s'agit,  à  proprement  parler ,  à  l'égard  defdits 
Etats  5  d'être  ou  de  n'être  pas  obligez  à 
rompre  en  ma  faveur  quand  je  ferois  at- 
taqué,  pendant  que  je  ferois  étroitement 
lié  à  rompre  pour  eux,  dès  qu'ils  feront 
attaquez  jar  quelque  Puiflànce  que  ce  foit; 
je  vous  laife  à  juger  fi  la  prudence  permet 
mê  je  confente  à  faire  un  fi  dangereux  pas^ 
lur  une  fimple  apparence  que  les  peuples 
fuivront  le  lentiment  des  autres:  rien  n'é- 
tant plus  incertain  que  leurs  défiberations, 
comme  nous  en  avons  tant  d'exemples; 
car  (]ui  dit  Peuple,  dit  prefque  autant  de 
fentimens  qu'il  y  a  de  têtes. 

Je  ne  fais  tout  ce  raifonnement  que  pour 
faire  comprendre  avec  combien  de  circon-^ 
fpeftion  je  dois  procéder  en  cette  affeire, 
afin  que  vous  en  rendiez  capable  le  Sieur 
de  Wit,  qui  ne  peut  pas  defavouër,  non 
feulement  que  je  ne  luis  point  préfente- 
ment  en  demeure,  laquelle  ne  vient  que  des 
conftitutions  de  leur  £tat  ;  mais  que  ci-^ 
devant  même  j'ai  eu  grande  raifon,aèsque 
j'ai  vu  jour  à  faire  le  Traité  de  Dunker- 
que ,  de  ne  point  échanger  les  Ratifica- 
tions ,  que  cette  Place  n'entrât,  comme 
lès  autres,  dans  la  garantie  générale  que 
nous  avons  i^ipulée.  > 

Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jùfqùes  ici 
peut  &,  doit  être  redit  au  Penfionnaire  de 
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Holiaoâe^  lequel  étant  bien  mtentionné, 
&  Mipiftre  {âge  &  équitable ,  connoîtra 
bien  que  je  ne  pourrois  fans  iinprudence 
€n  ufer  autrement  que  je  fais.  Ce  que  j'y 
ajoûtecai  maintenait,  fera  pour  vous  feul, 
&  vous  ne  vous  en  expliquerez  à  perfonce. 
Comme  depuis  long-tems  qu'il  y  a  qu'on  a 
£gnifié  ici  par  mon  ordre  au  Sieur  Boreel^ 
que  réchange  des  Ratifications  ne  fe  fe- 
xoit  point  •  que  fes  Maîtres  ne  me  garan- 
tiflent  le  Traité  de  Dunkerque,  ni  lui,  ni 
aucun  de  l'Etat  n'ont  rien  dit  au  contrai- 
re, &<on  s'eft  feulement  s^pliqué  de  de- 
là à  y  voir  l'avis  des  Provinces  lur  ma  de- 
mande: il  y  a  grande  apparence  que  ce 
qui  cadè  aujourd'hui.le  cnan^ment  qui  fe 
voit  en  leur  pemiére  conduite,  &  ce  qui 
a  donné  lieu  à  l'inftance  fi  preflante  qu'on 
vous  a  faite  d'échanger  leldites  Ratifica- 
tions, ûms  attendre  d'autre  délibération , 
c'eSt  le  deplaifir  que  je  vois  par  vôtre 
d^cfae  qu'ont  les  Etats  de  la  franchife 
que  j'ai  accordée  à  Punkerque,  qu'ils 
croyent  à  la  fis  pouvoir  porter  quelque  pré- 
judice à  leur  Commerce ,  dcmt  ils  vou- 
iboieflit  bien  par  -  tout  être  les  Maftres ,  à 
l'excluilon  de  toutes  les  autr^  Nations;  & 
qu'ils  &  font  imaginez  ^  que  s'ils  peuvent 
4ès  à  préfent  iQp  difoofer  a  rendre  le  Traité 
icomp&t  par  ledit  écnange,  fens  que  Dun- 
kerqu^  sy  trouve  compris ,  ils  pourront 
dans  la  fuite  m'obliger  à  révoquer  ladite 
fraochiië,  ménageant  dans  les  autres  Pro- 
vinces, qu'elles  ne  m'ojB^ont  h  garantie 

dudit 
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àfldit  Dimkerque ,  qu'à  condition  de  cette 
révocation.  Ce  qui  doit  encore  augmen- 
ter le  foupçon  quUls  ont  cette  vifée,  c'eft 
Je  long  terme  outils  difent  qui  eft  neceffai- 
re  pour  avoir  1  avis  defdites  Province^.  Car 
je  vous  ai  parlé  dequatre  mois;  &  je  fçai 

Sar  l'expérience  de  ce  qui  s'eftpaflé  àMun- 
er  ,  quand  il  a  fallu  délibérer  fur  des 
points  de  grande  confideration ,  qu'on  a- 
voit  toujours  la  délibération  en-fix  femai- 
ïies9&  il  y  en  a  déjà  autant  d'écoulées, & 
au  de-lk ,  depuis  le  jour  qu'on  en  a  parlé  la 
première  fois  au  Sieur  Boreel. 

Vous  jugerez  aflez  par  tout  ce  que  def- 
fus ,  combien  il  m'importe  d'éviter  ce  pié- 

fq,  s'il  m'étoit  tendu;  ce  que  je  ne  puis 
aire  qu'en  faifant  toujours  marcher  eniem- 
ble  &  d'un  pas  égal  l'échange  de  ces  Ra- 
tifications &  la  garantie  de  Dunkerque.  v 
Pour  ce  gui  regarde  maintenant  le  point 
de  ladfte  tranchife,  dont  le  Penûonnaire 
de  Hollande  &  le  Sieur  van  Beuningen  vous 
ont  parlée  le  premier  plus  accortement, 
&  l'autre  avec  plus  d'ardeur,  vous  pour- 
rez dire  à  l'un  &  à  l'autre, que  j'ai  été  fur- 
pris  de  voû:  qu'ils  prennent  de  de-làTallarme 
fi  chaude  pour  une  chofe  qui  le  mérite  fi 
peu;  que  je  n'avois  pas  fait  julques  ici  Jâ 
moindre  réflexion  à  cette  augmentation  <jie 
Commerce  qu'ils  vous  ont  témoigné  d'ap- 
préhender fi  fort.  Et  à  dire  vrai,  comme  je 
n'en  ai  aucune  penfée,  je  connois  mieux 
qu'eux,  que  ce  feroit  bien  envaioaue  je 
i  aurois  euë^  &  que  je  la  prendrois  à  l'ave- 
C  2  -nir^ 
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nîr,  le  naturel  des  François  étant  fi  peu 
propre  qu'il  l'eft  à  s'appliquer  au  trafic , 
quelque  foin  que  je  me  donnafle  pour  les 
y  faire  fonger.  Outre  que  le  rofte  de 
Dunkerque  n'eft  pas  plus  propre  de  foi 
pour  leur  en  faire,  naître  l'envie,  ni  aux 
Etrangers,  étant  une  Place  de  guerre,  oîi 
les  Fortifications  &  une  gamifon  nombreu- 
fe  n'eft  pas  fort  compatible  avec  l'entière 
liberté  oc  flEireté  que  défirent  les  Mar- 
chands ;  le  Port  d'ailleurs  étant  fort  mau- 
vais, &  l'entrée  très-difficile  &  perilleufe 
à  caufe  des  bancs,  enforte  qu'aucune  des 
commoditez  qui  peuvent  contribuera  la  fa- 
cilité &  à  l'augmentation  du  Commerce  ne 
s'y  rencontre.  Auflî  a-t-on  vu  quels  progrès 
y  a  fait  .celui  que  les  Efpagnols  ont  voulu 
y  établir  quand  ils  en  étoient  les  maîtres, 
e  la  referve  des  Pirateries  qui  s'y  font  ex- 
ercées fur  mes  fujets  pendant  la  guerre  , 
&  dont  la  caùfe  &  la  crainte  ceflenten  paix 
à  l'égard  de  tous  les  Etats  voifins.  Le  feul 
objet  que  je  me  fuis  propofé,  en  n'ét;a- 
bliflant  pas  les  bureaux  de  mes  Douanes 
dan3  Dunkerque,  a  été  de  ne  traiter  pas 
plus  mal  ces  nouveaux  fujets-là  que  les  au- 
tres de  mes  Conquêties ,  que  je  n'avois  point 
furchargez  de  ces  Importions  ,  qui  ne  fe 
lèvent  que  dans  l'ancienne  étendue  démon 
'  Royaume.  Je  n'ai  jamais  mis  de  ces  Bu- 
'  reaux  dans  les  Places  du  Hainaut ,  dans 
celle  de  Luxembourg,  en  Rouflillon,  en 
Alface  5  à  Pignerol.  Il  n'y  en  avoit  pas 
mêmeàGravelines;  comment  euflë-je  vou- 
lu 
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Ju  Je  poufler  à  Dunkerque ,  qui  eft  plus  a- 
vancé,  ayant  même  plus  de  raifon  de  fbiî- 
ger  par  toutes  fortes  de  bons  traitemens  à  " 
regagner  les  affeûions  &  le  cœur  desHa- 
bitans  dudit  Dunkercme ,  qui  fe  pouvoient 
aflez  juftement  plaindre ,  qu'après  les  avoir 
conquis  je  les  euffe  donnez  à  une  autre 
PuiiTance  dont  la  domination  ne  leur  pou- 
voit  bas  être  fort  agréable.  Par  tout  ce 
Gue  deflusjceuxjqui  ont  de-là  la  direûion 
de  l'Etat  jugeront,  s'ils  ont  eu  lieu  de  con- 
cevoir les  ombrages  qu'ils  vous  ont  témoi- 
gnez fur  le  fait  de  cette  franchife  de  Dun- 
kerque, dont  la  caufe  eft  toute  autre  qu'ils 
n'ont  crû,  &  ils  s'appevcevront  bien -tôt 
dans  la  fuite ,  qu'elle  ne  leur  fera  pas  plus 
de  préjudice  que  celle  de  Philippeville  ou 
de  Marienbourg,  oii  il  n'y  a  nul  Commer- 
ce à  faire. 

La  reftitution  de  Rhinberg,  en  rafantles 
fortifications ,  ne  tireroit  à  aucune  confe- 

Suence  pour  les  places^de  l'Elefteur  de  Bran- 
cbourg  que  les  Etats  ont  en  leurs  mains. 
Car  outre  que  je  doute  fort  que  ledit  E- 
lefteur  voulût  confentîr  à  une  pareille  dé- 
molition pour  les  fiennes ,  quand  les  Etats- 
voudroient  obliger  effeftivement  l'Elefteur 
de  Cologne  ,  ils  ne  manqueront  pas  de 
trouver  beaucoup  de  raifons  différentes  de 
l'un  à  l'autre  ,  particulièrement  l'Elefteur 
de  Brandebourg  vivant  avec  eux  aufli  def- 
obligcamment  qu'il  fait ,  &  ayant  beaucoup 
d'autres  intérêts  à  démêler  enfemble.  A- 
près  tout,  il  y'  a  une  conlideration  particu- 
C  3  liére 
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liére  qui  ne  leur  peut  manquer ,  &  quî  ftr* 
meroit  la  bouche  audit  Eleaeiu-jqui  eft, 
de   dire  que  je  les  ai  obligez  par  nôtre 
Traité  à  la  reftitution  de  Rhinberç. 

Je  penfe  vous  avoîf  déjà  dit  &  même 
marqué  la  même  chofe  dans  vôtre  Inftruc- 
tion,  que  je  tiendrois  pour  très -bien  em- 
ployé tout  ce  qu'il  faudroit  dépenfer  pour 
m'acquerir  entièrement  le  Penuonnaire  de 
Hollande ,  &  je  n'ai  pas  changé  de  fenti- 
ment  :  mais  il  faut  s*y  conduire  avec  dex- 
térité ,  parce  que  de  la  manière  dont  on 
me  Ta  aépeint^  c'eft  un  homme  à  vouloir 
exercer  fa  vertu  ,&  tirer  de  la  gloire  du  re- 
fus qu'il  feroit  de  pareilles  propofitions. 
Cet  inconvénient  néanmoins  n'eft  pas  fi 
gfand ,  que  j.e  ne  croye  que  vous  lui  pou- 
vez laifler  entrevoir  dans  vos  difcours  y  que 
je  ferois  ravi  de  lui  donner  des  preuves  ef- 
feûives  de  ma  bienveillance,  s'il  eft  dif- 
pofé  à  en  recevoir.  Cette  avance  même 
pourra  fervir  à  lui  faire  connoître  la  fincé- 
rité  de  mon  affeftion ,  &  la  confideration 
que  je  fais  de  fon  mérite  &  de  fes  bonnes, 
qualitez. 


qp 
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LETTRE 

!Da  Comte  dEpades  au  Rùi. 

IL  a  été  bien  aife  d'apprendre  que  Vôtre 
Majefté  fut  dans  la  volonté  de  garantir 
les  Traitez  d'Angleterre  &  du  pais  d'Ou- 
tre-meufe ,  quand  Meffieurs  les  Etats  ga- 
rantiront aufli  celui  de  Dunkergue.    - 

Mais  il  a  répréfenté  ,.que  coniiderant  quer 
fe  Traité,  qui  a  été  fait  à  Paris  de  bonne 
foi  avec  Vôtre  Majellé ,  portant  que  les 
ratifications  {broient  échangées  dan^  trois 
mois,  &  cela  ne  s'éxecutant  pas,  il  paroît 
que  la  fiireté  n'eft  pas  entière  dans  les  Trai- 
tez; qu'il  eftime  gu'il  ftroit  plus  avanta* 
ceux  pour  Vôtre  Majefté  &poiu- l'Etat,. que 
ron  fit  un  Traité  à  part  des  garanties  des^ 
Traitez  de  Dunkerque ,  d'Angleterre,  & 
du  pais  d'Outre-meufe  ,  &  que  l'échange 
des  deux  ratifications  fe  fit  à  la  fois,  &. 
^*ainfi  il  ne  paroîtroit  pas  que  le  premier 
Traité  eût  été  altéré,  ni  retardé  par  aucu- 
ne nouvelle  propoCtion^ 
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LETTRE 

5D«  Comte  dEftraâes  au  Roi. 

Le  I.  Février  1663. 

J*Ai  fçii  de  plus  que  cet  Envoyé  ne  s'eft 
pas  arrêté  à  la  feule  propoutîon  de  la 
Ligue  des  dix-fept  Provinces  ;  mais 
Su-il  a  paflë  jufquès  à  taire  entendre  que  le 
^oi  d'Efpagne  étoit  refolu  de  fecourir  le 
Pape ,  quelques  apparences  qu'ils  donnaflent 
du  contraire  à  Vôtre  Majefté  ;  que  les 
Tfoapes  d'Allemagne  marchoient,  &  que 
celles  d'Italie  reftoient  pour  ce  deuein ,  & 

Ju'on  faifoit  un  Traité  de  Paix  avec  le 
'ortugal  5  pour  fe  fervir  de  trente  mille 
hommes  que  cette  guerre  occupoit  au  Roi 
d'Efpagne;  qu'on  devoit  être  perfuadéque 
Vôtre  Majefté  n'a  autre  deffem  que  de  fe 
rendre  maître  des  Etats  de  tous  fes  voifins;;. 
que  déjà  elle  avoit  traité  de  Cazal  &  du 
Montferràt  avec  Monfieur  de  Mantouë  , 
&  que  le  Roi  d'Efpagne  hazarderoit  plu- 
tôt le  Duché  de  Milan,  que  de  fouffrir  u- 
ne  acquifition  comme  celle-là;  que  pour 
prévenii-  les  maux  qu'une  rupture  entre  les 
deux  Couronnes  pourrait  caufer  ,  le  Roi 
d'Efpagne  prenoit  fes  mefures  avec  tous  fes 
Alliez,  &  àvoit  envoyé  faire  des  propofi- 
tions  très-avantageufes  au  Roi  d'Angleterre, 

aux- 
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aiJxqaelles  on  éfpére  de  réuffir;  &  quec'èff 
en  cette  confideration  &  à  la  prière  du  Roi 
d'Angleterre  >  que  le  Roi  d'Efpagne  s'eft  re^ 
folu  de  traiter  de  paix  avec  les  Portugais , 
&  même  de  leur  donner  de  l'égalité  dans 
ks  Conférences  qui  ont  déjà  été  tenues  j 

Sue  le  Chancelier  Hydc  eft  àprefem  auf- 
favorable  aux  intérêts  d'Efpagne,  qu'il 
y  a  été  contraire  par  le  paflTé;  aue  le  Trai- 
té de  Dunkerque  oc  le  mariage  ae  Tlafante 
de  Portugal  l'ayant  mis  mal  avec  le  Parle- 
ment &  Tes  Peuples,  il  efpére  fe  bien  re- 
mettre dans  leurs  efprits  en  procurant  une 
Paix  au  Portugal  glorieufe  &  avantageufe  ,; 
&  tirer  le  Roi  fon  Maître  hors  des  dépen- 
fes  des  fecours  qu'il  étoit  obligé  de  dfenner 
à  fon  beau-frere.  Ledit  Secrétaire  a  dif- 
tribué  plufieurs  Lettres  de  Marchands  d'An* 
vers  à  ceux  de  Rotterdam,  qui  leur  mar- 
quent de  ne  s'engager  pas  de  venir  demeu- 
rer à  Dunkerque,'  que  cette  franchife  nefe 
continue  plus,&  qu'on  fait  payer  le^droits 
fur  la  Coline  aux  Marchandifes  qui  entrent 
&  fortent  de  Dunkerque. 

Voilà  en  fubflance  tout  ce  qnefaî  appris, 
&  j'ai  bien  remarqué  que  cette  manière  de 
négocier  eft  fort  agréable  aux  Villes ,  &. 
Qu entrant  dans  leurs  intérêts, il  prétend  in- 
nnuer  plus  aifément  dans  leurs  elprits  l-au- 
tre  affaire. 

Ce  qui  m*a  obligé  dé  dire  au  Penfionnaî- 

re  de  la  Ville  &  au  premier  Magiftrat,  oui 

m'ont  dit  tout  ce  que  deflus  en  grand  le* 

cret  (Se confidence, que  cette  manière^ dja- 

C  s  «it 
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fîr  de  DonEfteven  de  Gamarre  leur  devoir 
tre  fort  fuipefte;  qu'il  étoit  aifé  de  voir,, 
qu'en  les  flattant  fur  leur  Commerce  il  leur 
vouloit  faire  pafler  cette  L^'gue  &  tous  ces 
avis  pour  une  chofe  avantageufe  à  l'Etat, 
fans  leur  faire  confidererqu'iTsnelai>euvent 
fiiire  ,ni  ajouter  foi  à  toutes  ces  chimères^ 
faos  defobliger  Vôtre  Majefté,  &  lui  faire 
prendre  des  mefures  tout  contraires  à  fes 
intentions, dont  tout  le  Commerce  du  païs: 
recevra  bien  plus  de  préjudice  que  par  le 
changement  que  quelques  Marchands  y 
pourroient  faire  en  venant  s'établir  à  Dun- 
kerque  parmi  une  gamifon  de  trois  mille 
hommes;  que  je  ne  jugeroispas  qu'une  place 
de  guerre  comme  celle-là  fût  capable  de 
tenter  les  Marchands  de  quitter  les  belles 
Villes  de  Hollande ,  oii  ils  jouiffent  du  re- 
pos &  de  la  liberté  du  Commerce,  &qu'ainfi 
je  les  priois  de  ne  fe  hâter  pas  de  donner 
dans  ce  piège,  &  d^y  faire  reflexion.  Us 
goûtèrent  les  raifons  que  je  leur  alléguai ,. 
&  me  promirent  d'agir  de  manière  que  j'en 
ferois  latisfait,  &  de  m^avertir  de  tout  ce 

3 ai  fe  pafleroit  dans  leur  ville  en  leur  gar- 
ant le  fecret;  &  j'ai  fujet  de  croire  qu'ils 
ont  été  perfuadez,que  tout  ce  que  je  leur 
aï  dit  efl:  pour  le  plus  grand  avantage  de 
leurs  Villes  &  de  leur  Etat. 

Je  n'ai  pas  été  à  Amfterdam,  parce  que 
Je  Penfionnaire  ,  qui  s'appelle  Mr.  de 
Groot ,  eft  beau-frere  de  Mr.  de  Mont- 
bas,  lequel  a  eu  ordre  de  Vôtre  Majefl:é 
de  fortir  du  Royaume  pour  quelque  aff^aî- 
re  oii  fa  conduite  ne  lui  a  pas  agréé.  De- 
puis 
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pjfe  ce  tems  ledit  Sieur  de  Grôot  ne  fa-- 
vonk  DOS  dans  Âmfterdam  les  intérêts  de- 
Vôcre  Majefté.    Son  beau-frere  Montbas^  * 
travaille  à  le  faire  revenir;  c'eft  un  hom-- 
me  d'efprit  &  de  fermeté,.  &-  qui  a  beau- 
coup de  crédit  dans  fa  ViUe.    Je  n'oublie-- 
rai  rien  pour  le'  ramener  dans  les  premiers 
ibntimens  oU  il  a  été*-   Dès  que  je  fus  de- 
retour  à  là  Haye,  on  m'avertit  que  Richard,. 
Secrétaire  de  rAmbaffade  d'Efpagne,avoit 
été  deux  heures  caifermé  avec  Monfieur  de 
Wit.  J'eftimoisàiMopos  de  l'aller  voir,.pour 
jiiger  par  fa  converfation,  s'il  me  feroit  con- 
fidence de  la  vifite  de  Richard»  ]i^  le  trou-î 
vai  fort  refervé  :  il  me  dit  feulement ,  qu'il 
y  avoit  divers  avis  jqui  portoient,  que  le* 
Pape  vouloit  attendre  dans  Rome  l'Armée- 
de  Vôtre  Majefté  •  &  cju'il  ne  paroiflbit 
pas  étonné;  qu'il  lembloit  par  là  qu'il  dût 
âfattendre  d'être  fecouru  par  quelque  gran- 
de Puiflaiîce,  mais  que  celle  de  VotieMa- 
îpfké  étoit  au  deffus  de  tout.    €omme  ce 
difcours  me  parut  fort  fec  Screfferré,  & 
aue  je  ne  voulus  pas  lui  rien  dire  qui  lui 
fit  connoitre  que  j  en  fçavois  plus  qu'il  ne 
m'en  difoit,  de  crainte  cjue  cela  ne  preju- 
diciât  à  mes  amis,  je  me  contentai  de  lui 
dire ,,  que  quand  Vôtre  Majefté  auroit  des 
affiiires  en  Italie  ou  ailleurs,  elle  étoit  af- 
Ibzpuiffante  pour  les  foûtenir,  &  connottre 
fes  bons  amis  &  Alliez  par  la  part  qu'ils  y 
prendroient,  &  après  cela  ftiire  -différence 
d'eux  félon  leurs  procédez  dans  les  con- 
ipn£ttu:es  qui  arriveront.  11  me  dit  cofuite^, 
C  6  ^^ 


que  Monfieur  Boréel  leur  mmdoit ,  que 
Vôtre  Majefté  s'attachoit  toujours  à  vou- 
loir que  la  garantie  de  Dunkerque  fût  corn- 
?rife  dans  la  Ratification  du  Traité  fait  à 
aris,  dont  il  étoit  fort  furpris  ,  attendu 
que  c'étoit  une  chofe  toute  différente;  que 
n ,  faifant  rechange  des  Ratifications ,  Vô- 
tre Majefté  leur  demandoit  la  garantie  de 
Dunkerque,  &  qu'au  même  tems Meffieurs 
ks  Etats  lui  demandaffent  la  garantie  des 
Traitez  d*  ngleterre  &  du  Paj*s  d'Outre- 
meufe ,  il  croiroit  trouver  facilité  dans  les 
Provinces  à  la  faire  paffer ,  à  caufe  de  la 
confiance  qu'elles  auroient  à  la  fureté  d'un 
Traité  ;  mais  que  de  la  manière  que  Vôtre 
Majefté  le  defiroit,  on  ne  fçauroit  pass'af- 
fûrer  qu'il  ne  viendra  pas  encore  quelque 
autre  Traité  dans  le  teuis  que  les  Provin- 
ces s'affembleront  pour  refoudre  ce  point, 
qui  apportera  la  même  difficulté  &  le  mê- 
me retardement,  &  qu'il  avait  efperé  fur- 
monter  toutes  chofes  pour  Jes  intérêts  de 
Vôtre  Majefté  panni  tantd'efpritsdifferens,, 
en  fe  fervant  de  la  fureté  &  fermeté  qu'il  y 
avoit  aux  chofes  que  Vôtre  Majefté  avoic 
promifes  ;  qu'il  n'auroit  rien  à  leur  répon* 
dre  lorfqu^ils  y  remarqueroient  du  change, 
ment,  &  qu'ils  lui  diroicnt,  que  dans  le 
Traité  figne  il  n'éft  pas  parlé  de  Dunkçr- 
que,^  mais  bien  que  l'échange  des  Ratifi- 
cations fe  fera  dans  trois  mois,,  ce  qu'ils 
ont  exécuté  ponftuellement  de  leur  part. 
Je  crûs  ne  pouvoir  mieux  détruire  toutes 
ces  raifons,  qu'en  lui  lifant  jufqu'au  cJjiffre 

l'ar- 
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iWde  de  la  Lettre  du  26.  que  VôtreMà- 
jefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  oîi  el- 
le explique  très-nettement  &  fortement  les 
raifons  qu'elle  a  de  ne  faire  pas  l'échange 
(tes  Ratifications  qu'avec  la  garantie  de 
Dunkerque»  Je  lui  lus  auffi  l'article  qui 
concerne  la  franchife  de  Dunkerque.  Il 
rae  répondit  pour  le  pemier ,  qu'il  ne  dou-  - 
toit  pas  que  Vôtre  Majefté  ne  trouvât  des 
raifons  pour  venir  à  ton  but,  mais  qu'il 
d'y  en  avait  qu'une  poar  réunir  tous  les  ef- 
prits  à  une  opinion, , qui  étoit  ce  iqu'il  m'a- 
voit  allégué,  la  fûreté  &  la  fermeté  iné- 
branJabJe  qu'il  y  avoit  fur  un  Traité  fait, 
en  prefence  de  Vôtre  Maîefté  &.  ligné 
d'Elle, 

<^uant  au  fécond,  il  fe  mit  à  rire,  &. 
me  dit,  qu'il  prenoit  par  avance  cet  adou- 
ciffiement  à  leur  mal.  Mais  qu'il  me  difoit 
confidemmenty  que  depuis  la' franchife  de 
Dunfcerque,  plus  de  ffx  cens  matelots  a- 
voient  quitte  la  Hollande  ,  &  qu'il,  pré- 
voyoit  bien  le  mal  que  cette  franchife 
leur  cauferoit ,,  mais  qu'il  pafleroit  cela 
doucement  ii  les  chofes  promifes  s'exécu- 
tpient. 

On  ne  fçauroit  trouver  un  plus  habile 
homme,  ni  plus  fin  jXju'eû  le  Sieur  de  Wit.. 
11  a  fort  biea  pénétré  à  quelle  fin  Vôtre. 
Majefté  m'a  écrit  fur  cette  franchife.  Jç^ 
ne  laiflerai  pas  de  m'en  fervir  aux  autres 
lieux  oii  ils  feront  moins  éclairez.  Cepen- 
dant je  fupplierai  très-humblement  Votre 
Majpfté  de.  axe  £aJre  l'honneur  de  me  man- 
C  i      ,  dei: 


ifer  tes  intentions  fur  tout  ce  que  defllis  , 
it  comment  je  dois  me  gouverner  en  cas 
que  cous  ces  avis  foient  véritables,  com- 
me auffî  de  m'averdr  s'ils  font  faux;  car 
rétant^Je  dois  agir  d*une  autre  manière  avec 
ces  gens-ici.  Mais  s'ils  pénétrent  que  Vô> 
tre  Majefté  dotve.bien-tot  avoir  une  guer- 
re fur  les  bras,  ils  auront  toâjours  des  pré- 
teiLtes  par  la  confiicution  de  leur  Gouverne- 
ment à  retarder  la  refolucion  des  Provin- 
ces pour  les  affaires  qu'elle  affeâionne;  je 
me  conduirai  ponâuellement  felon  les  or- 
dres que  je  recevrai  de  Vôtre  Majefté. 
Toute  la  conférence  que  j'ai  eue  avec  Mon- 
fieur  de  Wit  s'eft  paffée  avec  beaucoupde: 
civilité.  Il  à  bien  remarqué  que  je  n'ai  pas> 
été  beaucoup  fatisfàit  de  l'entrée  de  nôtre- 
converlation,  non  plus  eue  lui  de  la  fin  ,, 
par  la  leâure  que  je  lui  ai  ^ite  des  deux  ar- 
ticles de  la  Lettre,  de  Vôtre  Majefté ,. 
ainfi  je  ne  vous  manderai  pas  l'avoir  per- 
fuadé. 

La  levée  de  la  fâifie  des  biens  de  Ra- 
veftein,  &  la  citation  de  la  perfonne  dui 
Duc  de  Neubourg  n'eft  pas  encore  faite  ,, 
ainfi  que  Vôtre  Majeflé-a  crû.  Elle  verra 
par  le  Mémoire  qui  m'a  été  prefenté  par 
un  Bourgeois  de  Raveftein  y  que  Meilleurs 
les  Etats  continuent  à  procéder  contre  eux;; 
ce  qui  eft  caufé  pr  le  retardement  de  Tar- 
mée  du  Baron  de  Lerodeyoui  eft  à  Liège*. 
Je  lui  ai  écrit  de  venir  au  plutôt.  Cepen- 
dant Monfieur  de  Wit  m'a  confirmé  la  pa-- 
tolo  qu'il  m'avoit  donnée  fur  tous  les  pointe 

que. 
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qoefai  déjà  mandez  à  Vôtre  Majeffé  (ur 
J'affaire  de  Leuth  &  de  Raveftein»  Il  ne 
5'eil  engagé  à  lever  la  faifie  que  lorfquele 
Duc  de  Neubourg  auroit  envoyé  pouvoir 
de  traitCT  de  fes  intérêts  i  &  ceft  ce  qui 
n'a  pas  encore  paru» 

On  travaille  à  L'afEaire  de  Malthe.  Let. 
Commiffaires  des  Villes  intéreffées  font  af- 
^mblezy  &on  promet  de  me  donner  ré- 
ponfe  la  femaine  prochaine- 

Pour  Rhinberff,,  je  crois  gu'bn'  conteir- 
tera  TEleâieur  de.  Cologne  fur  fes  droitsr 
car  pour  le  rafement  de  la  place ,  on  s'eli 
expliqué  qu'on  ne  le  peut  faire  ,  &  ott 
s'en  tient  à  ce  qui  a  été  arrêté  par  le  Trai- 
té.  U  n'eft  encore  venu  perionne  ici  de: 
la  part  de  cet  Eleûeur  pour  minftruire  da 
fes  intérêts  auprès  de  Meffieurs  les  Etats^ 
Monfieur  de  Renfwoude,.  Député  de^lm 
Province  d'Utrecht&Prefident  de  femaine,. 
oui  eft  tout  à  fait  dans  les  intérêts  de  Ma- 
oame  la  Princefle  d'Orance ,  a  porté  TAf- 
femblée  à.  me  faire  une  Députation  de  lai 
part  de  Meffieurs  les  Etats  pour  la  reftitu- 
tion  de  la  Principauté  d'Oriijje-.elle  avoit. 
été  rejettée  la  lemaine  dernière  i  celle-ci 
de  Monfieur  de  Renfwoude  Ta  fait  réfou-  ^^ 
dre.  Monfieur  de  Ghent  m'a  parlé  d'une: 
manière  oii  il  m'a  paru  qu'il  s'acquittoitfeui» 
lemcnt  de  la  part  de  l'Etat  d'une  fimple 
recommandation.  Je  leur  ai  réjxmdu  j-que: 
Vôtre  Majefté  s*étoit  expliquée  il  y  along- 
tems ,  qu'elle  vouloit  un  Gouverneur  Catho- 
lique, &  que  je  ne  croyois  pas  qu'elle  fe 
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rehchât  à  rtoîns  aue  cela  fût;  qué]'eftreâ- 
drois  compte  à  Vôtre  Majeité,  &  Tinfor- 
merois  du-rojet  de  leur  Députation.  Je  les 
ai  remis  enfuite  fur  les  affaires  de  Malthe ,, 
&  les  ai  preflëz  d'une  réponie.  Ils  m'ont 
dit  que  les  Commîffaires  ont  ordre  de  tra- 
vailler inceflanament  à  cette  affaire  ,&  pour 
faire  leur  rapport.  Je  leur  ai  réitéré ,  que 
cette  affaire  tirant  en  longueur  ,  &  Mef- 
fieurs  de  Malthe  fe  laffant  des  remifes. 
Vôtre  Majefté  ne  pourra  plus  les  retenir  & 
empêcher  les  reprefailles.  Le  Député  de 
PEvéque  de  Munfter  eft  ici.  Il  a  defiré 
qu'on  ne  preflàt  pas  l'affaire,  queMeflîeurs 
les  Députez  de  la  Province  de  Gueldre 
n'euffent  fait  voir  le  droit  par  lequel  ils 
prétendent  la  Souveraineté  de  Berkelo.  Sa 
conduite  a  été  fi  mauvaife ,  qu'il  a  vu  fe- 
cretement  le  Sieur  Friquet,.  Refident  de* 
l'Empereur,  avant  me  voir.  J'en  fuis  affu- 
Té,  quoiqu'il  le  defavouë.  Il  a  même  té- 
moigné audit  Sieur  Friquet,  que  l'Evêque 
fon  Maître  vouloit  devoir  tout  à  l'Empe- 
reur, &  que  ce  n'étoit  que  par  forme  s'il 
recherchoit  la  proteftion  de  Vôtre  Majefté- 
Ce  Député  &  celui  qui  fait  les  affaires  de 
JMalthe,  font  tout- à -fait  dependans  des 
Mjniftr'es  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Eljpa- 
gné,  &  il  eft  bien  mal  aifé  que  les  affaires 
avancent  avec  de  telles  gens  ,  qui  gâtent 
tout  ce  qu'on  peut,  ménager.. 
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LETTRE 
lbu  Roi  au  Comte  ét'Eftrades. 

Le  2.  Février  1563. 
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Pourvu  que  les  diligences  que  Friquet  & 
Richard  font  dans  les  Villes  n'avan- 
cent rien  en  l'affaire  de  la  Ligue  défenfive 
des  dix-fept  Provinces,  comme  vousm'af- 
fûrez  qu'elles  ne  produifent  &  ne  produi- 
ront aucun  effet;  il  ne  faudra  pas  le  met- 
tre beaucoup  en  peine  des  autres  efforts 
Ju'ils  font  pour  aétoumer  les^archands 
e  venir  établir  leur  féjçur  à  Dunkerque,- 
fur  ce,  difent-ils,  aue  la'franchife  que  j'ai- 
accordée  à  cette*  Ville-là ,  n'eft  qu'une  ii- 
lufion.  Car  toutes  les  diligences  contrai* 
res  que  vous  feriez  préfentement  pour  per* 
fuader  la  vérité  &  fureté  de  cette  frafichi- 
fe,  produiroient  un  autre  plus  mauvais  ef- 
fet, qu'il  faut  en  toutes  façons  éviter,  qui 
feroit  d'augmenter  les  ombrages  qu'ont 
déjà  les  Provinces,  gue ladite  franchife  at- 
tirera à  leur  pj'éjudice  une  grande  partie 
du  profit  de  leur  Commerce  ;  &  c'eft  par 
la  même  raifon  principalement  de  ne  pas 
accroître  cette  crainte,  que  je  ne  juge  pas 
à  propos  de  rien  changer  aux  Bureaux  ouï 
font  établis  fur  la  Colioe  pour  les  transté- 
rer  fur  la  Rivière  d'A,  fuivant  la  propofi- 

tion 
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tîon  que  vous  m'en  faîtes  ce  qui  ne  le  pour- 
roit  exécuter  fans. tomber  dans  rinconvé- 
nient  que  je  viens  de  dire ,  outre  ^uelqu'au- 
tre  que  Ton  ne  poyrroit  non  plus  éviter  y 
&  guô  i*ai  cbàfge  le  Sieur  Coltiart  de  vous 
mander  plus  en  détail,  quand' il  répondra 
k  la  Lettre  que  vous  lui  avez  écrite  ,.&  qu'il 
m'a  lûë. 

Quand  le  Sieur  de  Wît  vous  a  repréfen* 
té, que  le  Traité  qui  a  été  fait  ici  de  bon*' 
ne  foi  avec  moi,  portant  que  les  Ratifica- 
tions feroient  échangées  dans  trois  mois,, 
&ceia  ne  «'exécutant  pas,  il  parott  que 
la  fureté  n'efl  pas  entière  dans  les  Traitez  : 
il  a  raifon ,  mais  ce  n'eft  pas  un  inconvé- 
nient nouveau  ;  car  jamais  perfonne  juf- 
qu'ici  n'a  penfé  qu'un  Traité  fût  fur  ni. 
complet  que  les  Ratifications  ne  ibient 
échangées  ,  chacune  des  Parties  contrac- 
tantes étant  jufques-là  en  pouvoir  &  en 
droit  de  s'en  dédire  fi  elle  veut  :  ce  qui 
n'efl  pas  néanmoins  mon  intention  en  ce- 
lui-ci. Au  contraire,  je  fuis  prêt  de  faire 
tous  les  jours  cet  échange ,  &  ce  qui  le  re- 
tarde,, qui  eft  la  garantie  de  Dunkerque,. 
ne  me  peut  être  imputé ,  mais  aux  feules- 
conftitutions  de  leur  Etat  y  qui  ne  leur  per- 
mettent pas  d'aller  plus  vîte.  Au  furplus 
l'approuve  fort  ce  que  vous  a  dit  le  même; 
Sieur  de  Wit ,  qu'on  fafle  un  Traité  à 
part  des  garanties  des  Traitez  de  Dun- 
kerque ,  d'Angleterre  &  des  Pais  d'Ou- 
tre-meufe  ,  &  que  l'échange  des  Ratifica- 
tions du  Traité  de  Paris   6l  de  ce  nour 

veau. 
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mn  fè  fafle  tout  à  la  fois,  afin  qûll  nr 
paroifle  pas  que  le  premier  eût  été  altéré- 
ou  retardé  par  aucune  nouvelle  propofi- 
rion.- 

Puilque  les  Etats  n'ont  p6  faire  au- 
cun Traité  avec  Tripoli,,  ilsferoient  biea 
mieux  pour  l'intérêt  de  leur  Commerce,» 
&  du  biea  de  la  Chrétienté,,  de  ne  pas 
ratifier  ceux  que  de  Ruyter  a  conclus  avec 
Alger  &  Tunis.  Car  û  ne  faut  pas  dou- 
ter que  Jes  principaux  Coriaires  de  ces; 
deux  Villes  ne  paflent  à  Tripoli,  pour  a- 
voir  lieu  de  continuer  leurs  déprédation»^ 
flir  les  Vaiffeaux  des  Etats  3,  ç|ui  font  le 
principal  trafic  fur  la  Mer  Méditerranée. 

Vous  vous  êtes  bien  conduit  avec  la. 
Princefle  Douairière  d'Orang?.  Si  Tenvoi 
qu'on  dit  que  TEleÛeur  de  Brandisbourg 
me  doit  faire  du  Baron  de  Blommendal , 
beau  fils  du  Baron  de  Schwerin,  fe  trouve 
véritable,.  &  que  je  juge  à  propos  ^  fur  ce 
qu'il  eft  chargé  de  me  dire,  que  vous  viviez 
d'autre  manière  avec,  ladite  Princefle  y  [p: 
vous  le  ferai  fçavoir. 


LET- 


J 


[  68  ] 

LETTRE 

2)«  Comte' ^EJlrades  au  Roi. 

Le  8.  Février  1663. 

E  viens  de  recevoir  la  dépêche  que  Vô- 
tre Majefté  m'a  fait  Thonneur  de  ni'é- 
crire  du  2.  de  ce  mois,  &  une  heure  après 
Monfieur  de  Wit  m'eft  venu  voir , pour  me 
dire  que  Monfieur  Boréel ,  leur  Ambaflâ- 
deur,  ècrivoit  à  Meffieurs  les  Etats,  que  Vô- 
tre Majefté  m'avoit  donné  fes  ordres  tou- 
chant î'afFaire  de  l'échange  des  Ratifica- 
tions. Je  lui  dis,  que  fiir  les  conférences 
aue  nous  avions  eues ,  après  en  avoir  ren* 
u  compte  à  Vôtre  Majefté,  elle  m'avoit 
mandé ,  qu'elle  approuvoit  que  les  Traitez 
de  garantie  de  Dunkerque,  &  ceux  d'An- 
gleterre &  d'Outre-meufe  fuflent  faits  à 
part,  &  qu'on*donnât  les  Ratifications  des 
deux  Traitez  tout  à  la  fois ,  pour  éviter 
les  plaintes  qu'il  m'avoit  marqué  que  les 
Provinces  feroient,  de  vouloir  altérer  un 
Traité  fait  en  la  prefence  de  Vôtre  Ma- 
jefté, par  une  nouveauté  dont  il  n'étoit 
pas  parié  dans  pas  un  article  audit  Traité, 
il  me  dit  que  Meffieurs  les  Etats  avoient 
nommé  des  Députez ,  pour  me  prier  d'é- 
crire encore  à  Votre  Majefté ,  afin  de  la  fup- 
plier  de  leur  donner  cette  fatisfa61;ion  ,  de 
'         ,  f ai- 


faire  réchange  de  ces  Ratification?  avants 
ce/ies  des  Traitez  de  garantie,  &  Qu'ils 
ne  pouvoient  comprendre  pourquoi  Vôtre 
Majefté  vouloit  différer  une  choie  promife 
&  arrêtée  en  fa  prefence  ;  que  îvîeffieurs 
les  Etats  avoient  grand  fujet  d'entrer  en 
foupçon  5  que  quelques  autres  affaires  nou- 
velies  ne  furvinffent  encore  pour  apporter 
du  délai  dans  ledit  Echange,  puifque  Içur 
AmbafTadeur  leur  avoit  envoyé  des  plain- 
tes qui  font  formelle«ent  contre  ce  qui 
a  été  arrêté  au  Traité.  Et  en  ce  même 
tems  les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats 
arrivèrent,  qui  me  parlèrent  en  ce  fens, 
&  conformément  à  ce  que  Monfieur  de 
Wit  avoit  fait ,  &  me  laîlTérent  un  Mé- 
moire ci-ioint.  Je  leur  répondis  ,  que  Vô- 
tre Majefté  étoit  prête  d'échanger  les  Ra- 
tifications au  même  tems  que  celles  de  la 
garantie  des  nouveaux  Traitez;  qu'elle n'é- 
toit  pas  en  demeure^  &  qu'il  s'en  falloit 
prendre'  aux  longueurs  de  la  conftitution 
de  leur  Etat,  qui  ne  permettoit  pas  qu'où, 
allât  plus  vîte ,  mais  que  dès  qu'ils  feroient 
prêts.  Vôtre  Majefté  le  feroit  auffi.  Que 
pour  abréger  les  affaires ,  il  vaudroit  bien 
mieux  tirer  le  confentement  des  Provinces 
pour  ce  nouveau  Traité  de  garantie ,  que  de 
difputer  fans   rien   avancer,    que  depuis 

£e  Vôtre  Majefté  s*eft  expliquée  qu'elle 
firoit  que  le  Traité  de  Dunkercjue  fût 
compris  dans  la  garantie,  on  auroit  pu  a- 
voir  deux  fois  le  confentement  des  Provin- 
ces. Ainfi  jç  pouvois  içur  dire, qu'il  n'avoit 

.    tenu 
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tenu  qu'à  eux  que  cette  affaire  f&t  tertni- 
Tiée.  Ce  font  oes  gens  que  les  raifons  ne 
perfuadent  pas.  Ils  s'en  allèrent  mal  facis- 
taits  félon  ce  qui  m*a  paru#  Monfieur  de 
Wit  refta  encore  une  heure  avec  moi,  roc 
difant  qu'on  ne  fçauroit  «ôter  de  Telprit  des 
principaux  des  Villes  &  des  Provinces  ,  que 
ce  retardement  d'échange  des  Ratifications 
ne  fe  fie  à  quelque  deltein  qui  n'étoit  pas 
«ncore  fincere»  &  quoiqu'il  fût  perfuadé 
du  contraire  parla^rande  confiance  qu'il  a- 
voit  en  la  parole  de  Vôtre  Majeftéjil  m*a- 
vottoit  qu'il  n'avoit  pas  affez  de  crédit  pour 
leur  perfuader  cette  vérité  ;  au'il  y  avoit 
fait  tout  ce  qui  avoit  dépendu  de  lui ,  mais 
inutilement,  auffi-bien  qu'à  la  Députation 

aui  m'avoit  été  faite  pour  la  reltitution 
'Orange,  à  quoi  il  n'avoit  pas  confend, 
&  il  fut  bien  aife  d'avoir  vu  la  réponfe 
que  je  fis  aux  CommifTaires,  que  plufieurs 
gui  l'avoient  approuvée  dirent  au'ils  euf- 
lent  pu  fe  paffer  d'attirer  une  telle  réponfe. 
Je  tâchai  de  la  leur  faire  la  plus  civile  qu'il 
me  fut  poffible;  mais  j'eftimai  à  propos  de 
leur  dire ,  que  Vôtre  Majefté  ^flFeftionnant 
le  Prince  comme  fon  parent,  auroit  bien 
de  la  joye  de  voir  le  loin  gu'ils  prennent 
de  fes  intérêts,  &  que  cela  fera  qu'à  l'ave- 
nir Vôtre  Majefté  leur  recommandera  plus 
volontiers  ceux  que  ledit  Prince  a  en  ce 
paï& 

Je  mis  le  Sieur  de  Wit  fur,  les  nouvelles 
que  j'avois  aprifes,  dont  je  rendis  compte 
à  Vôtre  Majefté  l'ordinaire  paflë.    U  me 

die. 
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At^qcTil  îîc  les  croyoit  pas ,  &  oue  Dom 
JEfieven  de  Gamarre  lui  en  avoit  dit  enco- 
re plus  en  diverfes  conférences ,  T>our  lui  . 
peniiader  ravantage  que  cet  Etat  recevroit 
de  cette  Ligue,  &  qu'il  avoit  vu  débiter 
ibuvent  des  nouvelles  de  cette  nature  par 
fes  Emiflkires  ;  qu'il  pouvoit  m'afl&rer,  que 
tant   que  Meilleurs  les   Etats  efperoient 
avoir  les  bonnes  grâces  de  Vôtre  Majefté, 
&  être  liez  à  fes  intérêts  par  un  Traité,  on 
ir'eiitendroit  à  aucune  proportion,  &  qu'on 
Vzvertirok  de  tout  ce  qui  fe  pafferoit.    Je 
fupplie  très-humblement  Vôtre  Majefté  de 
faire  réâexion  fur  les  plaintes  que  Meilleurs 
les  Etats  font  des  infraâions  au  Traité  : 
comme  auifi  fuf  l'Aâe  de  la  réfolution  pri- 
£e  en  Hollande  pour  la  garantie  de  Dun- 
kerque,  &  fi  Vôtte Majefté  le  trouve  aflèz 
fort,  ayant  Amplement  relation  au  Traité 
de  Paris,  &  fi,  pour  s'expliquer  plus  forte- 
ment, il  ne  jferoit  pas  plus  à  propos  que 
dans  YA&€  de  MeflîeuFs  les  Etats  il  rùt 
dit:  la  Place  de  Dunkerque  fera  garantie, 
tant  qu'elle  fera  au  pouvoir  &  entre  les 
mains  de  Vôtre  Ma  jeué.  Car  il  me  femble 
que  ne  garantiffant  que  le  Traité  de  Dun- 
kerque me^lement,  c'eft  le  garantir  contre 
celui  avec  qui  il  a  été  fait,  qui  eft  contre 
l'Angleterre,  &  cela  nous  eft  inutile.   J'en 
ai  parlé  en  ce  fens  à  Monfieur  de  Wit, 
cm  m'a  dit  que  Meflîeurs  de  la  Province 
d'Hollande^  Tavoient  conçu  ainfi  que  l'Ac- 
te le  porte,  &  que  cela  s'entendoit,  que 
la  Place  écoit  dans  la  garantie,  aufii-bien 

que 
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que  le  Traité.  J'eftime  au'on  ne  fçauroit 
affez  s'éclaircir  &  s'expliquer  avec  ces 
gens  ici  Je  trouve  Monlieur  de  Wit  aflfez 
embarraflë  avec  eux.  11  a  befoin  de  toute 
fon  adrçfle  pour  s'y  maintenir.  D  avoir 
preflenti  les  plus  puiffans  des  Villes, pour 
leur  faire  agréer  que  Ton  fit  un  nouveau 
Traité  pour  garantir  celui  de  Dunkerque 
&  ceux  que  l'Etat  a  fait,  &  puis  échanger 
toutes  les  Ratifications  enfemble.  Mais 
d'abord  on  lui  a  dit, que  ce  n'étoit  pas  une 
propofition  ,  fuivant  ce  qui  avoit  été  arrê- 
té en  prefence  du  Roi.  Ledit  Sieur  de 
Wit  a  répliqué,  que  cette  propofition  ne 
venoit  pas  de  lui,  &  que  je  la  lui  avois  fai- 
te, donnant  ainfi  le  change,  de  peur  que 
cela  eût  été  plus  loin^  s'il  eût  dit  qu'elle 
étoit  de  lui.  Il  a  été  bien  mortifié  n'ayant 
pu  continuer  le  Sieur  de  Graef ,  fon  Oncle, 
Regcnt  &  Bourçuemaître  de  la  ville  d'Am- 
fterdam.  Le  Sieur  van  Hoom  l'a  été  en 
fa  place:  c'eft  un  de  mes  anciens  amis, 
avec  qui  j'efpere  avoir  quelque  crédit. 

Je  fupplie  très-humblement  Vôti*eMajef- 
té  de  confiderer  ferieufement  cette  dépê- 
che, &  me  permettre  de  lui  dire,  que  fi 
l'AlUance  de  Meilleurs  les  Etats  lui  eft 
meilleure  que  d'autres^  il  faudroit  termi- 
ner le  plutôt  qu'il  fe  pourra  l'exécution  du 
Traité,  &  leur  donner  fatisfaftion  fur  l'in* 
fradion  qui  s'y  fait.  Si  au  contraire  elle 
ne  trouve  pas  fes  avantages  à  la  continuer, 
qu'elle  fafle  celle  d'Angleterre ,  ayant  que 
ces  gens-ci  s'eji  apperçoivent^  parce  que 

je 
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Je  trouve  un  grand  inconvénient  pour  îô 
lèmce  de  Vôtre  Majefté,  &  prefque  inéyi* 
teble,  de  demeurer  en  fufoens  comme  Ton 
cft.  Cela  refroidit  les  attetaiohs  dé  ceux 
qui  font  pour  nous,  donne  le  temsaux  ca« 
oaJes  contraires  de  fe  fortifier  dans  les  Vil-» 
les  par  ce  retardement,  &  d'infinucr  dan» 
tes  efprits  une  infinité  de  chofes  au*on 
ne  peut  plus  détruire  :  &  ce  oui  eft  plus  à 
craindre  5  font  les  perfuafions  aes£Q>agno]s 
pour  runion  des  dix-fept  Provinces,  &k 
îacilité  qu'ils  leur  font  voir  de  fe  maintenir 
Contre  qui  que  ce  foit,  fur  quoi  ils  agiflënt 
continuellement.  Je  fupplierai  très-hum* 
blâment  Vôtre  Majefté  de  me  pardonner  > 
fi  je- lui  tlis  mon  fentiment  avec  trop  de  li* 
berté,  n*y  étant  porté  que  par  la  t>affion& 
le  zèle  que  j'ai  pour  le  bien  de  ion  fervi* 
ce;  &  j'attendrai  fes  ordres  fur  tout  ce  que 
deflus  pour  me  conduire  fuivant  ce  qu'elle 
me  commandera* 

LETTRE 
7>«  kâi  au  Comte  JtEfirades. 

1a  9   Février  i662» 

JE  commence  à  reflfendr  lés  effets  avanc 
tageux  que  je  in'étois  promis  du  choix 
que  j'ai  feit  de  vous  pour  l'Ambaflade 
ae  Hollande,  &  le  fuccès  de  vôtre  voya- 
ïwif  //.  D  ge 
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ge  à  Rottordam  m'eo  eft  déjt  une  bono^ 
preuve,  étant  aifé  à  voir  aùe  tout  autre  » 
oui  D*auroit  pas  eu  autant  de  connoiflànce 
au  Pais  que  vous  en  avez,  &  autant  d'ha^ 
bitudes,  ou  n'auroit  de  long-tems  décou- 
veif  la  mauvaife  (etoence  des  faux  avis  & 
des  dangeieuiès  maximes  que  Camarre 
uit  jet(er  dans  les  efprits  par  Ion  Secrétai- 
re, &  qu'il  pcécend  après  cultiver  à  fonar* 
rivée,  ou  n  auroit  ^û  comme  vous  étoûf-, 
&r  même  avant  fa  naiiTance  le  mauvais  fruit 
que  ledit  Camarre  en  vouloit  tirer. 

Il  eli  fans  doute  que  le  plan  dçs  affaireet 
&  des  defleins  des  principaux  Potentats  de 
la  Chrétienté,  en  la  manière  quç  ledit  Ga- 
marre  l'a  formé  à  fk  mode  pour  parvenir 
à  (es  fins,  eft  afiëz  ardficiçu&mcnt  fabri- 
qué, &  coloré  d'affe?  d'apparences  fpécieu- 
^,  pour  donner  d'abora  dans  la  vOâ  & 
iUrprendre  refprif  d'un  hxmm^  qui  ièroit 
même*  plus  habile  ou  plu$  éclaire  quç  m: 
le  peut  être  un  Bouigucmafcre  de  Rotter- 
dam ;  majs  poiv  c^mioer  de  prè^  tout  ce 
beau  Plan  qu'il  a  pris  tant  de  peine  à  bâtir, 
il  eft  fort  aifé  de  rabbatre ,  ps^ce  qu'il  n'eft 
élevé  fur  S»pyû^fon4#mcpt,&  çff^  Richard 
n'a  prefque  pas  dit  un  mot  au  Penfion- 
naire  de  cette  Ville-là  qui  ne  fpitunefauf- 
feté. 

Car  en  pemîer  lieu,  il  eft  faux  que  TEm- 
-WTf^W  &  1^  RqÎ  d'Êf  agnç  ^y  wt  mtenticp 
ûfi  fpcpurir  le  Tape.  Le$  Npnc^  d^  Vi^niip 
Ci  4^  Madrid  n'ont  eu  jamaîç  pour  réponfii 
IKi;,âpa)a«^s  qu'ils  mW  faj^  j  qu9  d^ 

.lé- 


il^gations  &K>lues  &  de  très -vives  int- 
tances  de  la  part  du  dernier  pour  ma  fatis* 
feftion.  L'Empereur  d'ailleurs, dans  la  vû4 
de  m'obliger  &  m'ôter  tout  fujet  d'om- 
brage &  de  mécontentement)  a  challë  de  - 
ion  ièrvice  le  Marquis  Matey,  qui  étoitToa 
Mimftre  à  Rome ,  par  la  feule  raifon  qu'il 
avoit  accepté  l'emploi  oue  lé  Pape  lui  a 
donné.  Pour  le  Roi  mon  Beau-pere  ;  je  n'ai 
deflrë  de  lui  en  cette  rencontre  que  trois  cho* 
fes,  ou'il  m'a 'auffi-tôt  accordées.  Le  paA 
(âge  de  mon  Armée  dans  îès  Etats^  qu'il 
défendit  à  fon  Amballadeur  Dom  P^ro 
d'Ârragon  d'entrer  dans  Rome  jufques  à  ce 
que  le^ape  m'eût  fatisfait,&(}u'il  me  don- 
nât là  parole  qu'il  ne  recevra  jamais  à  fou 
fervîce  ni  fous  fa  prôtedion  la  MaifonCbi*» 
gi)  ni  le  Cardinal  Bnperiali. 

Quant  aux  Troupes  d'Allemagne  que 
Gamafre  a  fait  dire  qui  étoient  déjà  en 
marche  9  cette  circanftance  eft  encore  fauft 
fc;  car  aucunes  Troupes  jufques  à  préfent 
n'ont  marcbé,  tant  parce  que  le  viceroi 
de  Naples  n'a  pu  encore  faire  remettre  k 
Vienne ,  les  fommes  qu'il  faut  auparavant 
payer  à  cette  Soldateique^  &  ceUes  qui 
font  neceifaires  pour  le  payement  des  Eta- 

Es  dans  Iç  Tirol  &  dans  le  pals  dès  Gri- 
Qs,  &  ce  qu'il  faut  auifi  pour  la  dépenië 
de  rembarquement  &  des  Viâuâilles,  qu'à 
caufe  que  rEnou3ereur  ki»méme  n'eft  pas 
^core  bien  aimré  de  fa  Paix  avec  le 
Turc. 
Il  eft  bien  vrai  quil  y  a  grande  apparen* 
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ce  que  toutes  ces  difficultez  feront  bîen-t6* 
furmontées  ,  &  <]ue  le  Corps  de  cinq  mille 
hommes ,  fçavoir  quinze  cens  chevaux,  & 
trois  mille  cinq  cens  fantaflîns ,  que  TÉm- 
pereur  a  promis  au  Roi  Catholique  pour  le 
lervir  dans  la  Guerre  de  Portugal ,  partira 
bien-tôt  de  fes  quartiers,  pour  aller  lès  uns 
à  l'embarquement  deTriefte,  &pajQfer  dans 
le  Royaume  de  Naples ,  &  les  autres  pour 
venir  droit  par  tert«  dans  leMilanois;mai$ 
ils  ne  paflferontcnEfps^e, qu'ils  nevoyent 

Îiuel  train  prendra  le  différend  que  j'ai  avec 
aXour  de  Rome,  Mais  je  n'ai  nul  fujet 
de  croire  ,  pour  beaucoup  de  raifons  -qui 
vous  tomberont  facilement  dans  refprit, 
que  le  Roi  mon  Beau-pere  veuille  s'en  fer-  ^ 
vir  à  aflifter  le  Pape,  ni  que  fon  deffein, 
en  laiflànt  ce  Corps  en  Italie ,  foit  autre  que 
d'affûrer  lui-même  fes  propres  Etats^  pen- 
dant que  mon  Armée  y  paiTera,  comme  la 
][5rudence  &  toute  bonae  politique  le  re- 
quiert. 

Il  eft  encore  faux  qu'il  y  ait  aucune  Né^ 
gociation  folide  pour  un  Traité  de  Paix  en- 
tre TEfpagne  &  le  Portugal.  Il  eft  bien 
vrai  qu'il  v  en  a  eu  quelques  propofitions 
jettées.  Mais  les  Portugais  ont  crû  qu'elles 
ne  pourroient  avoir  d'autre  objet  que  de  les 
cnaormtf,  &  empêcher  qu'ils  ne  faffent  les 
préparatife  néceflaires  pour  leur  défenfe  la 
Campagne  prochaine.  Les  dehiie_rs  avis 
que  j'ai  de  l'Archevêque  d'Ambrun  portent^ 
que  le  Roi  de  Portugal  avoit  retenu  un  cer- 
tain Nunez  de  Aama^  fon  fujet  ^  à  qui  les 

Efpa- 
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El^agnols  avoient  permis  de  venir  i  Uh^ 
dndy  fous^  prétexte  d*y  pourfuîvre  quelque 
proqbsy  Si  qu'ainû  cette  prétenduîi  Négo- 
ciacion  s'étoit  évanouie. 

Il  feroit  encore  plus  faux  que  ^  quand  cet 
Accommodefhent  auroit  pu  fe  conclure  » 
les  Eibagnols  euffent  pu  en  profiter  de  tren- 
te mille  hommes,  que  Efteven  de Gamarre 
veut  faire  croire  qu'ils  occupent  à  la  Guer- 
re de  Ponugal  ;  car  les  mêmes  avis  de  Ma- 
drid donnent  pour  comptant, que Dom Juan 
tf  Autriche ,  fans  les  fecours  d'Italie  ,,ne  l^au- 
mit  fortir  en  Campagne  avec  plus  de  cinq 
mille  hommes  d'Infanterie. 

Ce  qui  le  publie  depuis  quelçi&e  tems  de 
la  vente  de  Cazal  n'eft  pas.  plus  Véritable, 
*  ce  bruit  ji'eft  répandu  que  par  mes  en- 
vieux ,  pour  donner  des  ombrafl;es  de  ma 
Puil&nce  aux  autres  Princes,  Car  je  puig 
▼ous  aflûrer,  aue  jufques  àpré&ot  jq  n'ai 
fait  dire  un  feul  mot  au  Duc  de  Mantoue^ 
oi  lui  à  moi  ,d^une  pareille'  Négociation* 
Mais  je  croi  bien  que  ledit  Duc  h'eft  pas 
fâché  que  cette  nouvelle  prenne  cours,  a- 
fin  (jue  la  frayeur  qu'il  croit  qu'en  auront 
ksEfpagnols^  les  oblige  à  lui  payer  plus 
PpnftuelTement,  qu'ils  n^Dnt  fait  par  le  paA 
K>  les  fonunes  qu'ils  lui  ont  promifes  pour 
l'entretien  de  la  Gamifon  delà  Place,  Au 
fornlus^quand  ledit  Duc  mettroit  une  pa- 
feifle  affaire  avec  moi  fur  le  tapis ,  à  quoi 
«n'y  a  nulle  apparence,.  jjC  ne  croi  pas  que 
le  Roi  mon  Beau-pere  allât  fi  vite  qu'Ef- 
leven  de  Gamarre  le  veut  donner  à  enten- 
D3  dre^ 


titc ,  de  hazardcr  plutôt  la  peitc  de  l'Etat 
dfe  Milan ,  que  de  finiffnr  que  je  fiflë  cet- 
te acquiiiticfï!,  &  quand  il  en  prendroîc  la 
'  réfolurion ,  vous  jugerez  bien  que  je  ne 
m'en  mettrois  goéires  en  pemfr  Mais,  com- 
me j*ai  dit,  il  n'y  a  aucun  rondement  en 
ce  bruit  qui  fait  tant  d'éclat  dans  le  mon* 
de,  &  y  caufe  tant  'd'allarmés.  Tout  ce 
-qu'Efteven  de  Gamarre  a  fait  direauBour- 
£uemattre  touchant  rAn^eterre,&lechan« 
Semenc  de  fçntimens  ou  Chmcelier  Hy- 
de  y  n'eft  pas  moins  faux  que  tout  le  rei- 
<e.  I#  Roi  d'Elpagnè  n*a  taie  nulles  prà- 
poCtions  d'accommodement  au  Roi  d^An^ 

geterre^  &  n'a  paa  mâme  de  Miniftre  li 
dndres^qoi  p6t  être  cbatgé  d*une  affaire 
jie  cc^  polos.    Je  fçai  au  contraire  d&  bofh 

Ïe  pârt^  que  les  Efpa£(nols  croyant  par 
Ambamde  de  VatteviUe ,  à  laquelle  les 
Angloiy  n'ont  point  réponou ,  d'avoir  déjà 
fait  au  de-là'de  ce  que  l'honneur  leur  per- 
mettoit,  font  refolus  de  ne  faire  aucun  pas 
de  cette  nature,  que  le  Roi  d'Angleterre 
n'ait  commencé  à  faire  voir  qu'il  defire  cet- 
te Union,  par  l'envoi  d'un  Ambaffadeur  à 
Madrid,  à  quoi  ledit  Roi  n'eft  nullement 
difpofé  ;  &  vous  fçavez  mieux  que  perfon- 
ne  ce  qu'il  Vous  a  dît  à  vôtre  départ  de 
Londres,  de  la  paflîon  &  de  rintérêt 
qu'il  croit  avoir  à  fe  lier  étroitement  avec 
moi. 

Et  comme  îe  remargue  qu'Efteven  de 
Gamarre  veut  taire  conudérer  cette  afïairc 
de  Rome  comme  un  incident  qui  me  va 

donner. 
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AMâitsr  de  grands  embarras  ^  &  qui  pèue  i!f0 
/etter  (ur.  les  bras  eous  k^  autres  Prktcës  f 
m  quoi  U  pourroit  crdkidré  éoé  PËtat  dés 
Provinces -Unies,  par  Jâ  liaiîbn  qoe  «oui 
venons  de  faire»  ne  fe  tïotivât  à  la  fin  en* 
velopé  ;  vous  direz  m  Sieot  de  W}t  d€ 
tta  part, que  je  le  tien»  ttop  habile  &  tfo^ 
da^'^voyam pôCHrne  voir  pas coe c'eft  unt 
pâte  ba^telle,  dont  je  fortirai»  &  fort  ^ 
Vantageuièment,  quané  il  me  plaira  5  Tac^ 
ecMrnnoëement  n'ayane  déjà  manqué  que 
pour  le  féal  mot  àeRekga^uSfCpe  le  Pape 
kit  dtfficulcë  d'inférer  dans  un  bref  fur  l€ 
fujer  eu.  Cardinal  Mpeflati ,  qooiqu'en  dt^ 
fei  il  fci'tn  eAt  ^ja  ^tcùtàé  la  {bb« 
fiancer. 

Jâ  Itàffekjù^r  ê  tous  les  i^'nces  é'lt&* 
fie,  qai  ont  tamt  d'iMérét  &  def  ctaiÉfte  4^ 
Aeà^  Aimaesf  ne  parlent  le»  Illbnt^  y  ibuffri^ 
toiem  d'y  valr  ^ïkmet  uiîe  guerre  po«r  «A 
feul  mot ,  &i(|&^ne  forcèrent  pas  eul-mé^ 
mes  le  Pape  en  un  befoîn  ^àfacrifier  un  par* 
tîculier  pour  le  bien  &  le  falut  du  Public  ^ 
quand  même  il  s'agkoit  d'une  punition  bien 
plus  grande  que  n'eft  une  fimplerélégatioa 
pour  quelque  tttias. 

Je  vous  ai  écik  fi  animent  par  ma  ée* 

Eêehe  du  26.  du pafllë  fur  la  garancie  de  Dun- 
erque,  &  ftir  rechange  de^  ratifications  de> 
nôtre  Traité,  &  les  raifons  que  je  vous 
»  mandé  qui  m'empêchent  de  rien  changer 
en  la  refoludon  que  j'ai  prife  font  fi  for- 
tes ,  que  je  ne  doute  nullement  qu'elles 
n'ayent  emiefo&ent  convaincu  Tencende- 
P4  flieaç. 
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ment  du  Sr.  deWit.  Auffi  avez  vous  vûtjue^ 
<àn$  les  combatre ,  il  s'eft  reftraint  à  repré- 
fenter ,  que  les  Provinces  par  ce  retarde- 
ment ,  qui  ne  vient  pourtant  que  d'elles^ 
Ç)urroient  prendœ  une  in\premoo  que  les 
raitez, quoique  lignez, n*onc  pas  tot^oura 
une  fùrete  &  une  fermeté  inébranlable,  Cette 
confidération  eft  fi  foible  qu'elle  ne  méri- 
te pas  de  réplique.  Car  perfonne  n'ignore 
qu'un  Traité  figné  n'a  nulle  force  qu'aprèa 

Îu'il  a  été  ratifié  de  part  &  d'autre  par  les 
arties  dont  les  Commiflfaires  ont  traité 
enfemble  &  figné,  &iufques  à  cette  déli- 
vrance réciproque  des  Ratifications  chacu* 
ae  des  parties  peut  fe  conduire  félon  lea 
occurrences  qui  lui  arrivent,  fans  que  l'au* 
tre  ait  lieu  de  fe  plaindre  qu'elle  ait  man- 
qué en  riw  au  Traité..  A  la  vérité  fi  on 
retardoit  cet  échange  par  caprice,  fans  en 
alléguer  de  caufe  raifonnable  »  il  y  auroit 
beaucoup  à  dire  à  ce  procédé.  Mais  avec 
des  raifons  aufii  capitales  qàe  celles  que  je 
vous  ai  mandées ,  que  fans  la  garantie  de 
Dunkerque  je  ferois  lié  à  rompre  pour  les  ^ 
Etats  en  toutes  rencontres  oU  ils  feroicnt 
attaquez,  pendant  qu'ils  deitieureroient  li- 
bres, a;j>ourroieDt  demeurer  les  brîiscroi- 
fez,  fi  l'Ëfpagne  m'attaquoit  pour  Durker- 
que.  Je  ne  puis  comprendre  comment  ou 
ne  fe  rend  pas  d'abord  de  de-là  à  une  con- 
fidération qui  n'admet  point  de  bonne-i^. 
plique. 

CHiant  k  ce  aue  Vous  a repréfenté  le  Sieur 
dç  Witj.quç  les  ProviQces*ne  fçauroien^t. 

$*a*(Iu^ 


^aflBfrer ,  fi  dans  le  même  tems  qu'elles  deff^ 
Wreront  fur  ce  point,  if  ne  viendra  pas 
encore  quelque  autre  Traité  gui  apportera- 
ks  mêmes  dififcùltez  &  le  même  retarde-- 
ment  :  je  remarque  bien  que  ce  que  Ri- 
chard lui  peut  avoir  dit  de  Tachât  de  Ca-- 
zal  a  frappé  fbnr  Efprir  ;  mais,.poi»  l'en  gué-- 
ri>,  je  trouve  bon  que  vous  Taflûriez  de  ma? 
part ,  que  je  ferai  toujours  prêt  î  échanger 
les  Ratifieations,  dès  que  les  Ët^tsmevou-* 
(front  garantir-  te  Traité  dèrDunkerque,  ave<î 
tous  le*  autres^  qui  Tènt  précédé,  fans  per-- 
dre  de-là  un  feu^  jour  pour  attendre  la  ga- 
rantie des  autres^  Traitez  que  je  pourroi^ 
feûre  ci-après^ 

E.    E    T   T   R    B 

^Du  Comte  i'Epad^s  m  RoK 

Le  ly.  Février  166^. 

J'Ai  reçu'  la  dépêche  que'  Vôtre  Majèftè 
m'a  tait  Tïtonneur  de  m'écrire  dup.  de 
ce  mois^  Te  n-ài  pas  manqué  de  ré- 
préfenter  à  MeÔîeurs  les  Etats ,  &  eii  par- 
tîculiet  à'Mofifiear  de  Wftjlès  raifonspor- 
tées  par  toutes  les  dfcpêchesr  de  Vdtre  Ma- 
jeilé  pour  n'échanger  pas  les  Ratifications^ 
du  Traité  de  Pax,  que  celui  de  la  garan- 
tie deDankerquene  tût  pas  accordé.  Vôtre 
jilajefté  rexootentanrque  les  dècn:  éc&nge^ 
^es  Ratifications  fe  fiflent  en  même.  tems. 
fit  BOUT  ôter  le  Ibupçon  qu'elle  avoit  'très- 
D  jr"  bieai 
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bie&remafqtté, qu'il  pourrok  cftcôTC  intw» 
venir  quelque  Traité  qui  aj^portéro  ic  le$ 
némes  difficultez  &  le  même  retardement, 
fe  les  ai  ail&iezde  la  part  de  VdtreMajefté^ 
qu'elle  feroît  toujours  prête  à  échanger  les 
KftdficaticHia,  dte  que  Meilleurs  les  Etats 
hii  auroient  garanti  le  Traité  de  Dunker- 

Sue,  avec  cous  les  autres  qui  Tont  préce- 
é  ^  fans  perdre  de-là  un  feul  jour  pouf 
attendre  la  garantie  des  autres  Traitei 
^*elle  pourront  faire  ci-aptès.  Et  pour  té- 
moigner plus  fortement,  avec  quelle  fince- 
tité  vôtre  Majefté  procède  dans  cette  af- 
Ssdre,  elle  avoit  fait  donner  un  Arrêt  pour 
être  envoyé  incelTamment  dans  tous  les 
ports  ,pour  faire  jouïr  tous  leurs  fujets  de 
la  £race  que  Vôtre  Maîdlé  leur  a  accordée 
touchant  rimpofition  de  jo.  f.  pour  ton- 
seau,  fans  attendre  cet  échange.  Je  leur 
donnerai  par  écrit  toutes  ces  raifons,que 
Vavois  extraites  des  dépêches  de  Vôtre 
Majefté.  ' 

Hier  Monfienr  de  Wit  m'envoya  de- 
mander Audience  à  deux  heures,  &  te 
Commiffaires  de  Meilleurs  les  Evas  à  qda- 
tze  heures. 

I,e  Sîeur  de  Wit  commença  la  Confé- 
rence par  Féchange  dcsr  Ratifications.  Q 
perftrvere  à  dire,qi«?  le  délai  defdits  échan^ 
gcs  du  Traité  fait  à  Paris  produit  un  inau- 
vais  eflSet  ;  que  la  p%a;rt  des  Députesi  des 
Villes  ne  comprennent  pas  que  ce  retarde- 
mef>t  fe  ftiffe  fans  quelque  myftere;  A:  leiff 
^ont  ipeatËf  de^  cttofb  qui  dcomerone 

'  dft 
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4ela  pein«  dans  les  Provinces  :  que  dafw 
Je  deffem  .qu'il  a  de  fervir  Vôtre  Majefté 
&de  fuivre  fes  intentions  •  il  ne  lui  faut  pa$ 
ôter  la  feule  voye  aflûrée  qu*il  â  de  con- 
liuire  ces  elprits.        >; 

Qu'il  fe  fait  fort  de  garantir  le  Tiôité 
de  i>unJt3rQue  en  la  forme  que  F ACte  de 
rcfolution  de  la  Province; de  Hollande  le 
porte  •,  k  Quoi  la  Zelai^de,  Gueldres,  O-^ 
veryffel>&  Utrecbt  ont  auifi  confenti  :  Qu'il 
ne  doute  pas  que  les  autres  Provinces  nd 
faflènt  de  même.  Mais  il  faut  les  menagef 
pourcda;  ce  qui  lui  fera  aifé, quand  9  leut 
fera  vok  qu'ils  y  font  engagez  par  le  Trai* 
,    lé  de  Pans,  &  par  Ja  garantie  reciproquct 

3ue  Vôtre -Majefté  leur  fait  des  Traitez 
N(Vngleterre ,  de  Portugal ,  &  du  Paf$ 
d'Outre-niede.>  au  lieu  que  s'il  faut  faire 
«ne  nouvelle  délibération  dans  toute»  le» 
'  J^rovînces,  &  que  le  pemier  Traité  ne  foifc 
pas  exécuté  foivânt  les  formes  &  parole» 
oonnées^  il  ne  içauroit  s'afRtrer  du  iuccèSv 
les  Provinces  ne  s*aflemblant  que  quand  il 
leur  plaft  2  &  prenant  des  délibérations  cha^ 
cune  chc^  elle .  qu'on  ne  çeut  régler  ftlc^ 
cii'il  le  feroit  s^il  étoit  préfent  y  &  ainfi  qtfil 
le  £iit  fort,  de  faire  dans  rAflemblée  de 
Hollande  qui  doit  être  convoquée  le  27- 
de  ce  mois  à  là  Haye.  Il  m^a  ajouté  3  que 
Vôtre  Majefté  doit  être  perfuadée  de  fa 
Incerfté;  qu'il  a  toujours  éloigné  toutes 
ks  réfolutions  qur  ont  été  contraires  à  fe# 
intérêts,  &  qu'il  n'a  jamais  relâché  de  fti- 
le  TAllkmee  St  le  Traité  avec  k^  Frsœce, 
D6  & 
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&  de  s'y  lier  plus  étroitement  qu^avecaucuui 
autre  Prince^ 

Qu'il  a  eu  deux  raifons  très-fortes  pout 
cela  ;  l'anq  pour  ôter  refperance-,  &  à  la> 
Cabale  d'Efpa^e  ,  &  aux  autres  faélionsj^  ' 
de  pouvoir  pai-venir  à  leur  ligue  &  à  l'u- 
içiion  des  d^x^fcpt  Provinces  ^  Ç  dont  on» 
B'oferoit  plus  parler  fi  le  Traité  etoit  exé- 
cuté) &;  l'autre  e.ft ^qu'il  feroit  autorifé  d'a- 
gir &  de  parler  plu3  fortement  à  Meflîeurs 
îes  Etats ,  qu'à  préfent  qu'il  y  a  du  retarde- 
ment à  l'échange  des  Ratifications  ;  que 
lefdits  Etats  s'en  prennent  à  lui ,. parce,  qu'il 
l'a  propofé  &  preffé  en  tout  tems;-  qu'il* 
font  des  réflçxions  très  -  dangereufes  qui 
|>aflent  dans  les  Provinces,.  &  qu'il  y  en  a. 
même  qui  difent ,.  que  puifque  le  Traité: 
de  Pari?  n'eft  pas  exécuté ,.  ils  s'en  peu-- 
vent  retirer^  &  qu'il  fera  mieux  pour,  eux^ 
parce  qu!infailliblement  Vôtre  Majefté  les.; 
Wgageroit  dans  peu.  d^  tems  à*  une  guer-- 
re  contre  le  Hoi  d'Èfpagne  ^  ce  qu'ils  nC; 
4efirent  pas.  Ledit  Sieur  de  Wit  me  dit. 
enfuite^.  que  fi  Vôtre  Majefté  connoiflbit: 
<;es  efprits  comme  il  feit,  Qlk  les  porter 
iiodt  à.  touj:  ce  qa'elle  vQudroit ,,  ne  leur, 
donnant  pas  de  l'ombrage >  &.  qu'il  la  prie- 
de  faire  réflexion  fur  tout  ce  que  def-^ 
fiis.  Sur  l'ouyorture  que  JQ.  lui  a.vois. faite, 
de  mettre  d^ns  la  garantie,  dû  Traité  de- 
0unkerque,.  envers  tous .  ôq.  contre  tûus,^ 
tant  qu'elle  fera-,  au  pouvoir  &  entre  le$. 
mainç  de  Vôtre  Majefté;  il  me  dit  qu'ils 
iixllqit  bieA  fe.  donner  gard^.  4e  le  faire^, 

quQ. 


fluedès  îe  moment  que  cela  fèroît  propo»- 
té  jt  tout  le'  monde  fe  déclarerait  contra., 
ans  la  penféeqîae  ce  feroit  entrer 'en  rup- 
ture avec  TEfpagne* 

Que  fon  opinion  étoit,,  qu'un  Traité  fait 
&  pafle  par  les  Previnces"  en  forme  de 
J'Afte  de  la  Déclaration  de  la  Prpvince  de 
Hollande,  fera  le  même  effets  en  ce  que 
for  la  difficulté  que  les  Provinces  apporter 
ront,.  il  fera  ea  droit  de  leur  dire  que  la 
Hollande  ,,&lçs  autres  ci-defTus  nommées^ 
l'ont  fait  en  vertu  de  rengagement  du 
Traité  de  Paris  y  &  de  pareiffé^  garantie 
que  Vôtre  Majefté*  leur  fait  de  trois  autres 
Traitez,  &  ainfî  l'affaire  pafiera  êlqs  auca-^ 
ne  difficulté. 

Après  cela  Vôtre  Majefté  peut  voir  qulk 
feront  engagez  fans  s'en  pouvoir  dédire,  e]>. 
cas  qu'elle  vieime  à  rompre  avec  l'Empe- 
reur. Il  m'a  ajpûté:,  quil  fouhaite  fort  que 
cette  conteflationfiniflè,;  &  qaecek  don- 
nera lieu  k  Élire  des  ouvertures  pour  le: 
tems  à  venir  qu'il  eflime  fort  avantageu- 
,fes  à  Vôtre  Majpfté»  mais  qu'en  l'état  oiu 
font  les  chofes  il  faut  tout  fimeoir.. 

Je  fuis  perfuadé  qu'il  m'a  parlé  fîncére- 
ment ,.  &  d!autant  plu»  que  je  voisr;  ai&ai 
clair  à  la  difpofition  que  ces  cens  ici  ont,., 
de  ne  fe  pas  lier,  trop  étroitement  à  la- 
France,  &.  de  conferver  toujours  ime  liai- 
fon  avec  TElpagne  ;  d'oîi  l'on  peut  les  ti- 
ler  par  l'adrefle  audit  Sieur  de:  Wit ,  quandè 
a  fera  foûtenu  par  un  Traité  fait  avec  Vô- 
k^  Maiefté^  en  quoi  je  fuis  fort^confiroé 
ni      ■  gacc 


mr  fa  manière  d'agir,  qui  me  parott  tout* 
a-  faitfincere.  : 

}*ai  été  éclaîrci  qœ  les  avis  qui  étoieiie 
venus  jufques  à  moi  de  certains  difcours 
des  principaux  de  MeiUeurs  les  Ecsiss  5  qu'il» 
ne  croîroient  pas  être  engagez  par  un 
Traité  de  la  garantie  de  Dunkerque  à  le 
oarantif  contre  le  Roi  d'Ëfpagne,  mais 
bien  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  venoit 
de  la  Cabate  d'Elpagne  j  croyant  par-11 
faire  nattre  ime  dimculté  qui  aporteroit  dd 
retardeniet^c  à  ta  cooclufion  de  l'affaire  ^  & 
f  arouÊ  gue  j'avois  donné  dans  ce  pîége> 
&  qae  j'en  ai  été  retiré  par  le  Bourgue- 
mame  dé  Rocterdam,  que  Richard  a  vou- 
lu gagner  pour  m'înfinuër  cette  apprehsn^^ 
fîott>  lequel  m'en  eft  venu  avertir ,  &  m'a 
donisé  etv  même  tems  ^a  Copie  de  cette 
Lettfe  ci-jointe ,  par  laquelle  Vôtre  Mik 
)cfté  verra  les  avis  que  l'Agent  deMeflîeura 
lea  Etats  à  Bruxelles  kor  écrit. 
.  }e  ùi»  tfès-aife  que  tout  ce  ^ue  lesEC^ 
pQgnols  âvoient  débité  fé  trouve  faux  3  dt 
91e  l'accommodement  du  Pape  tienne  à  fi 
peu  de  cbole  qu'à  un  feul  mot.  Us  ne  fis 
rebutent  pas  de  chercher  l^s  moyens  de 
Hm  avmit^  de  tous  leurs  artifices»  lié* 
débitent  une  pièce  depuis  deux  jours,  auiSl 
fidicule  que  les  autres.  Ils  pubUent  par 
les  Villes,  que  Strasbourg  demande  protec- 
tion à  l'Empereur  ^  aux  Princes  voifins 
CMtrc  Vôiïe  Majefté,  qu'elle  a  feît  doo- 
jnet  l'Evéché  au  Comte  de  Furftemberg^ 
pour  avoir  prétexte  de  les  atca^ier  «  ejx 

fa^ïOr 
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favorififit  les  prétentions  de   TEvéqueir 
qu'il  ii'y  a  pas  un  Etat  voifin  qui  puiile  iè 
garantir  Contre  une  fi  grande  puiâance  fi 
00  ne  s'unit  enfemblc  ;  &  ils  tâchent  par. 
toutes  fortes  de  moyens  de  donner  de  Tap- 
prehenlion  à  ces  peuples  de  la  grandeur  & 
de  l'ambition  de  Vôtre  Majefté»  &  au  mê- 
me tems  ils  fe  font  pauvres  &  mifei^les, 
à  ne  fe  pouvoir  maintenir  qUe  par  leur 
ailiil^Qce;  c'eft  le  même  Bourguemaîtie 
gui  me  dqnne  cet  avis>  &  je  puis  ailOrer 
Vôtre  Majefté,  que  cet  homme  feul  tient 
fa  Ville  dans  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté. 
J'ai  remarqué  que  Mbnfieur  de  Wit  eft 
d'autant  plus  porté  à  defirer  que  Téchan* 
ge  des  Ratifications  du  Traité  de  Paris  fe 
faflfe  avant  celui  de  4a  garantie  de  Dunker-^ 
que 9  que  l'obtenant,  cela  lui  donnera  uii 
«and  crédit  dans  l'Aflëmblée  de  HoUan» 
de,  &  ce' n'eft  pas  peu  de  cbofe  d'atta* 
cher  cet  homme  aux  intérêts  de  Vôtre  Ma» 


elle  fe  relâchoit  d'une  chofe  qu'elle  aràîfoft 
de  difputer.  Et  quant  à  la:  garantie  di^Trai^ 
té  deuuhkerque,  elle  nç  doit  pas  doutei 

?u'elle  ne  fe  faife.  J'y  vois  aifez  clair  pouf 
en  ail&rer  •  &  même  que  par  le  moyen  de 
McMifieur  de  Wit  on  entrera  dans  aesliai^ 
fons  encore  plus  étroites  ^  en  cas  que  le 
Roi  d'^pagne  vienne  à  mourir.  Nous 
avons  déjà  commencé  d'en  parler  de  noû»^ 
«lêmesj  &  Je  lui  trouve  de  la  difpoikion 


i  prendre  de^  bomies  meftires.  Mais  ces 
fera  toute  autre  chofe'  qviand  il  fe  feptîra^ 
obligé  à  Vdtre  Majefté ,  comme  il  le-  fera; 
fi  cette  affaire  réullit  félon  fes  foabaits.     * 

Vôtre  Majefté  m*cxcuferay  s'il  lui  plaît  ^ 
fi  je  lui  mande  mes  fentimens-  trop  libre- 
ment  ;:  mais  je  crois  qu'elle  doit  romprez 
toutes  les  mefures  des  Efpagnok  en  finif- 
fant  cette  aflEaire  ,  &.  après  cela  elle- n'auri 
plus  la  moindre  peine  en  ce  Païs ,  feurs  ar^ 
*  tifices  feront  connus.,,  &.  leur  cabale  fer» 
diflîpée.. 

Toutes  les  autres  affaires  donc  Vôtre 
Majefté  m'a  chapgé,  font  remifcs  à^  cette 
^flemblée;.  Je  ne  laifle  pas  de  difpofer  le^ 
cfprits  des  CommilTaires,  autant  qu'il  m'eft 
poffible  ,  k  nous  être  fevorables  ,  &  j'eoî 
cfpére  bon  fuccès. ,  cette  première  diffi^ 
«ulcé  étant  levée; 

Meflieurs  les  Commiflàires  iti'ont  donné* 
par  écrit  les  raifons  qu'ils  m'ont  allouées 
dans  nôtre  conference;.    Je  les  envoyé  à» 
Vôtre  Majefté.     C'eft  la  réponfe.  qu'ils 
m'ont  faite  au. Mémoire,  que  je  leur  avoi> 
donné  ,  oh  les  raifons  portées  dans  les  dé,*- 
pêches  de  Vôtre  Maj^é  étoient-  expli- 
jBuéesv.   Monfieùr  le  Prince  deTarcnte  a 
Içû  l'ordre  quie  jîai  reçA  de  Vôtre:  Majefté 
en  faveur  de  Meflieurs  les  Princes  de  waA- 
fau  ,  dont  il  a  été  fort  touché ,  fa  Maifoa 
ayant;  toujours  précédé- la  leur  chez  tous 
les  Princes  d'Allemagne.  11  m'a  prjé  d'em 
voyer  ce  Mémoire  aVôtre  Majefté,  qtà. 
j^fie.  la.  progoiltion.  d&.fa  |)rétenjGDon  9,  & . 
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}t  dois  lui  peiidre  cette  juftîce ,  qa*oti  ne 
peut  agir  avec  plus  de  zèle  &  d'affeaion 
ou*il  fait  près  de  fes  amis  pour  les  intérêts 
de  Vôtre  Majeftë  j  &  qm.ibnt  enTgrand 
Dombre  dans  la  Province  de  Hollande. 

Je  fupplie  crèS'humblemcnt  Vôtre  Majefr. 
té  de  me  faire  IHionneur  de  croire  que  je 
fuis  très-veriublement  &c. 


L    E    T    T   R    E 

IDu  Moi  au  Comte  d^EJlrades, 

Le ;i6.  Février  1Ô63. 

A  Près  avoir,  meurement  coofideré  touf 
ce  que  vous  me  mandez  fur  les  deux 
,  points  de  réchange  des  Rati^cations  &  de 
la  garantie  de  Dunkerque  ».&  pefé  d*une 
part  la  neceflîté  indifpenf^bîe  qii  je  fuis  de 
faire  marcher  ces  deux  paires  d*un  pas  é- 
gai,  pour  ne  laiffer  p^s  la  dernière  mcer- 
taine  ,  étant  de  l'importance  que  vous 
voyez  ,  &  d'autre  côté  la  mauvaife  difpo- 
fition  que  jette  dans  les  efprits  le  retarde- 
ment audit  échange  ,  j'ai  trouvé  un  expé- 
dient oîi  ilme  femble  que  chacun  pourra 
trouver  également  fa  fatisfadlion  &  fa  fu- 
reté. Te  l'ai  fait  coucher  dans  un  Ecrit,. 
.     ,  ^         que 
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que  }'»  Jugé  à  propos  de  faire  porter  psf 
Lioone  de  ma  parc  à  l'Âmbaflàdeur  Boreel  9 
&  je  vous  en  addreflè  en  même  tems  une 
copie  5  afin  <tte  vous  pariiez  de  de-Ià  dan^ 
la  même  conformité.  La  pièce  eft  fi  claK 
re5  &  contient  des  raiibns  û  palpables» 
qu'il  eft  fi^ierâu  d'y  faire  aucun  commen- 
taire pour  en  appuyer  Téquité.  Et  à  dire 
vrai,  fi  les  Etats  rqettoient  cet  expédient, 
Taurois  occafion  de  foupçonner  que  leur 
mtention  n'eft  pas  nette  &  bion  fincére  fut 


la  garantie  de  I>uâkerque  9  &  par  confe- 


ront  cette  garantie  en  la  forme  que  je  la 
dois  defirer ,  c'eft-à-dire  ,  t)on  feulement 
du  Traité  9  mak  de  la  Place  diémei  autant 
qu'il  durera. 


ME.- 


MEMOIRE 

Donné  au  nom  de  Sa  Majeftét 
par  Monûeur  de  Lionne^  »  à 
Monfîeur  rAnd>airadeur  J9^ 
réel  ,  à  Paris  le  i6.  Février 
x66^.  f  concernant  la  Ratifica^ 
tien  du  Traité  de  Paris  du  x7. 
Avril  i66%.  &  de  la  Garantie 
de  Dunkeroue  ;  dont  la  Copie 
fut  ènvojee  à  Monfîeur  le 
Comte  éPEfiréÊ^f. 

LE  Rot  n*û  pas  moins  de  défit  qfn  MepSeun' 
Us  Etats  ttmoùtneht  âvotr  de  pmon^ 
que  Vicbange  des  RatiUcatUms  du  Traité 
fu'às  ûHtfait  at>ec  Sa  Majefii  sUxicuUfaM 
pus  de  délai. 

Lefdits  Seigneurs  États  fçanent ,  que  de* 
fuis  la  c(fnclitfion  du  Traité  de  Dunkerque, 
pi  donna  lieu  ff  droit  à  Sa  Majefti^  de  de- 
mander  que  cette  nouvelle  acquifitûm  /itl 
cmprife  dam  la  garantie  ^  put/que  les  Ra* 
tijicatims  ne  fe  trouvoient  pas  encore  icban-^ 
^s  ^  Sa  Majefté  n'a  point  iti  en  demeure , 
cf  que  sHl  y  a  eu  depuis  cela  iu  retarde- 
inent  en  cette  affaire  ,  elle  ne  procède  que 
des  propres  conjlitutions  de  VEtat  des  Pro^ 
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vinceS'Unies  j  qui  ne  leur  permettent  pas 
dTaller  pku  vite. 

Le/dits  Seigneurs  JStats  fçavent  auJR  Us 
raijons  indifpenfables  qui  obligent  Sa  Maje- 
fié  à  defirer  ^  que  les  rrovinces-Unies  s'oblU 

Îent  aujji'bien  à  la  garantie  de  la  Place  de 
)unkerque  ,  comme  de  toutes  les  autres 
fui  lui  ^partiennent  :  car  ce  feroit  montrer 
aux  aggreffeurs  la  porte  6f  V endroit  par  oà 
ils  pourroient  attaquer  la  France  ';  fans  que 
le/dits  Seigneurs  Etats  Je  trouvajfbnt  enga- 
gez à  Vaffifier  :  &  le/dits  Seigneurs  Êîats 
peuvent  confiditer  avec  leur  prudence  f^  leur 
iquiti  ordinaire  9  s'il  feroit  jujfie  que  le  Rot 
fut  lié  (f  obKgi  à  devoir  rompre  pour  eux 
eontre  tws  a^efTeHrs  ^  &  que  tejdits  Sei- 
gneurs Etats  ne,  feraient  pas.  obligez _  de  rom-^ 
pre  pour  la  France  >  contre  ceux  qui  vou^ 
droient  attaquer  Sa  Majefté  fous  prétexte 
df  Dunkerque. 

Cependant  f  pour  faire  voir  avec  quelle  fin" 
eerite  Sa  Mfjejii  procède  en  toute  cette  af^ 
faire  ^.elle  déclare  ^'etle  efi.  prête  de  faire 
i'échaTige  des.  ratifications  fans  délai  jpour-^ 
vu  qu'au  même  temr  te  Sieur  Ambaffadeuf 
Boreel  lui  remette  une  déclaration  defdits 
Seigneurs  Etats  «  par  laquelle  ils  confentent 
que  cet  échange  s'entendra  non  feit  <sf  com- 
me non  advenu  >  en  cas  que  dans  trois 
mois,  de  tems  y  à  compter  de  ce  jour4à  ,  les 
ProvinceS'lJnies  n'ayent  pas  ordonné ,  que 
non  feulement  le  Traité  de  Tacquifitpn  de. 
Durkerque  y  (ce  qui  feroit  captieux  6? /«-^ 
jet  i  diveiri'iisinterprétationsy  )  mais  Ia  rla- 

ect 
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€e  même  de  Dunfcerque  ,  fera  garantie  au 
Roi  par  le/dits  Seigneurs  États  pendant  tou- 
te la  durée  audit  Traité ,   contre  tous  ag- 
grejfeurs  indijlinàement  ,    comme  (f  en  la 
mime  manière  aue  toutes  les  autres  places  de 
fon' Royaume  &  conquêtes  ,  dont  /a  garantie 
ift  déjà  comprife  dans  ledit  Traitée 

Le/dits  Seigneurs  Etats  jugeront  cepen- 
dant par  ïà'  qualité  &  la  jîncerité  de  cette 
(^re  ,  sHl  y  a  le  moindre  fondement  aux 
Joupçons  qu'on  peut  avoir  pris  de  de-lâ ,  que 
Sa  Majejti  ne  diffère  cet  échange  des  Ratifi- 
cations y  que  pour  attendre  la  conclufion  de 
quelç^iie  nouveau  Traité  quHl  ait  encore 
dejfem  défaire  comprendre  dans  la  mêmega" 
rantie. 

i^uant  au  Mémoire  de  plaintes  fur  quelques 
points  dudit  Traité  qui  a  été  remis  depuis  peu 
d  VAmbaJJadeur  du  Roi  par  les  Députez  déf- 
aits Seigneur}  Etats  ,  Sa  Majefté  y  a  donné 
tel  ordre  par  avance  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  ainfi  qu'ils  l'apprendront  plus  parti- 
culièrement de  la  vive  voix  dudit  Sieur  Am- 
haffadeur  ,  qu*elle  fe  promet  que  lefdits  Sei-^ 
gneurs  Etats  reconnoitront  en  cette  rencontre, 
comme  en  toute  autre  j  que  Sa  Majefté  n'a 
rien  plus  à  caur  que  leurs  intérêts ,  leur 
fatis/aStion  ,  une  jincere  \mion  &  étroite 
:  amitié  &  liaifon  avec  leur  Etat^  i^unfi- 
'iele  accomplijfement  de  touè  ce  qu'elle  promets 
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LETTRE 

tDiv  Comte  iEJirades  au  Roi. 

Le  22.  Février  1663. 

JE  fus  voir  Monfîeur  le  Penfîonnaire^  & 
M  donnai  avis  de  cootes  les  diligences 
qui  fe  failbieot ,  pour  empêcher  que 
Vôtre  Majefté  n'eût  fadsfaâion  fur  la  pro^ 
pofition  que  j'ai  iàite  à  Mcfiieuré  les  Etats 
de  faire  un  échange  des  Ratifications  des 
deux  Traitez  tout  enfemble,  &  en  même 
tems:Que  j'eftimois  que  les  afl'ûrancesque 
îe  leur  avois  données  de  la  part  de  Vôtre 
Majefté,  que  nul  autre  Iraité  nouveau 
ne  retarderoit  point  lefdits  échanges,  les 
devoit  fatisfaire,  &  que  Vôtre  Majçité  ar 
voit  encore  fsàt  plus,  ayant  fait  donner  un 
Arrêt  pour  mettre  les  Sujets  de  ^Meffieurs 
les  Etats  en  polTeflion  de  la  diminution  des 
|o*  f*  pour  toimeau^fuivant  qu'il  eft  porté 
dam  le  Traité,  à, ouoi  elle  nétoit  pas  o« 
bligée  qu'après  l'échange  desRadfications;; 
qu'elle  auroit  grand  fujet  dç  (è  plaindre ,  u 
après  toutes  ces  avances  &  ces  marques  do 
fa  bonne.foî&fincerité,  Meflîeurs  les  E- 
tats  ne  paflbicnt  par  deflus  une  formalité 
qui  n'éft  rien  à  l'égard  de  la  confequencc 
que  Vôtre  JSIajefie  pourra  cirer  deleurpro- 

«déi 


cbdé ,  qui  flioncre  peu  d'alfeâkm  &  4e 
coofideracioQ .  pour  elle.  Il  jne  répondic 
qu'il  écoit  plu3  jocéreiTé  daos  cette  afl^ire 
que  paonne  »  ainfi.  qu'il  me  Tavoît  fait 
entendre  Tordioaire  paiJë.  Que  fi  Sa  Ma- 
jefté  s'opiiiiâtroit  à.  vouloir  que  les  deux  é« 
changea  fe  âOèiii:  à  la  fois»  il  étoit  necef- 
faire  que  lui  de  fo^  côté ,  &  moi  du  mien , 
trava:iaaifions  dès  à  nrefent  à  gagner  autant 
de  Députez  des  Villes  de  Hollande  qu'il  fe 
pourra»  &  bazarder  |a  délibération  iQui  fe 
Çrendra  dans  ïAOtmbliée,  dont  le  iuccès 
lera  fort  douteux ,  vu  Tapprebenfion  que 
ces  Peuples  ont  de  rentrçr  eu  guerre  par  U 
gvantie  de  Dunkerque  ;  ce  que  les  Mi^ 
niftreg  d'£fpagne  leur  ontinûnuéfcHrtement 
.depuis  que  cette  conceftatioo  dure,  &  qui 
augmentera  fi  on  ne  la  diminue  bien -tôt. 
Us  font  voir  par  leurs  intérêts  propres  du 
ComaM^e,  1  avapti^  de  cette  Ligue  &U- 
flioo  proppièe  des  di3ç-fcpt  Provinces,  &: 
pour  marquer  mieux  leur  iiteeté ,  ils  ont 
donaéun  détail  d'un  fond?  pour  ena-etenir 

Îocx».  hommes  de  pied  &  loooo.  chevaux» 
;  ne  lever  que  les  broies  qui  iè  lèvent  dans 
Ics.dix-fepc  Provinces,  voulant  les  enga* 
e^  par  un  Traité»  que  toutes  les  Troupes 
fctont  obl''gèes  de  s'unir  en  ca^  d*attaquc 
feito,  ou  (teclamjon  de  guerte  contre  Tu* 
m  des  dîK'fept  PisovJnc^s»  &  leur  fain» 
eotmotoç  qu'ils  n*ont  rien  ^craindre  »  ayant 
des  forces  fi  oonfiderabtes  tous  enfemble; 

Se  tsm  ce  qu'iUvoit  pu  £»ire  avoitété,  do 
re  à  oeu  qu!il  aYoit  txouvé  tel  plui  ^« 


t96l 
tez  4r  cette  Ligue  ^  qu'il  feroit  aflèz  àtetns 
d'en  parler  )  lorfqu'ils  feroîeilt  aflûrez  de 
l'intention  de  Vôtre  Majefté,  par  fa  réponiè 
aux  raifons  que  Meflieurs  les  Etats  m'a- 
voient  données  par  écrit,  &  qu*en  cas  de 
refus  defdits  Echanges  ondelibereroitdans 
l'AlTemblée  de  Hollande  fur  ce  qui  feroit  le 
plus  avantageux  à  l'Etat. 

Il  m'ajouta ,  qu'il  n'étoit  pas  d'avis  de  ha* 
Tarder  cette  délibération ,  mais  que  fi  Vô* 
tre  Majefté  vouloit  agréer  les  échanges  des 
Ratifications  de  Paris ,  &  fe  confier  en  lui 
pour  la  garantie  de  Dunkeraue  •  il  fe  fe- 
roit fort  de  la  faire  pafTer  à  la  fatisfaâion 
de  Vôtre  Majefté,  quand  il  auroit  de  quoi 
détruire  toutes  les  raifons  artificieufes  dont 
on  fe  fert  pour  donner  de  l'ombrage  &  de 
la  méfiance  à  cet  Etat  de  la  grande  puif- 
fance  de  Vôtre  Majefté  ,  &  de  fa  fincerité 
fur  l'exécution  du  Traité  ,  &  que  l'on 
romproit  en  même  tems  toutes  les  mefures 
des  cabales  d'Efoagne  pour  cette,  préten* 
due  Ligue,  qu'il  fe  feroit  aufii  fort  de  dé- 
truire. 

Cependant  comme  rAflëmblée  de  Hol* 
lande  eft  convoquée  le  27.  de  ce  mois,  & 
qu'il  n'y  a  que  peu  de  tems  pour  agir  par-» 
Ini  tant  de  têtes,  je  propolai  à  Monueur 
de  Wit  (après  l'avoir  remercié  des  bons 
fentîmens  ou  je  le  voyois  pour  les  intérêts 
de  Vôtre  Majefté)  d'aller  lui-même  à 
Amfterdam  &  dans  les  Villes,  pour  fai^e 
taommer  des  Députez  dont  il  puiffe  difpo- 
fer,  &  qu'étant  à  AmftenlamC^  dans  les 

au- 
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autres  villes  pour  les  y  faire  nommerjîl  pour- 
rokenvoyeren  Nôrd-HoUaode  pour  le  mê*^ 
iiiedeflein,ayant  vu  pratiquer  la  même  chofe 
ïfeuMonfieur  le Pnnce d'Orange,  lorlqu'il 
yavoit  quelque  réfolution  douteufe  à  pren- 
dre.   U  a  trouvé  cette  ouverture  bonne; 
mais  il  a  déliré  qu*au  même  tems  je  m*af- 
ffirafle   des  voix  de  mes  Amis  ,  &'  parti- 
culièrement de  ceux  de  Rotterdam  &  de 
Leyde, 

Il  eft  parti  le  17.  de  ce  mois,  fou?  pré- 
texte d'aller  tenir  l'enfant  d'un  de.  {es  pa- 
ïens à  Amfterdam,  Il  m'a  écrit  un  billet 
du  19.  011  il  me  marque  qu'il  a  trouvé  les 
efprits  fort  altérez,  mais  ^qu'îl  efpere  que 
fon  voyage  ne  fera  pas  inutile  ;  quMl  a  jugé 
à  propos  d'envoyer  Monfieur  de  Groot  ,• 
Penfionnaire  d'Amfterdam,  dans  les  Villes 
de  Nord- Hollande  pour  le  même  fuiet,  com- 
me un  homme  aflûré  &  d'efprit,  &  propre 
à  les  difpofer  à  ce  qu'il  délire  :  qu'il  at- 
tendra fon  retour  à  Amfterdam,  &  qu'il  ne 
croit  pas  pouvoir  être  à  la  Haye  que  le  25. 
ce  mois  :  Qu'il  demeure  toujours  ferme  à 
croire ,  que  le  plus  grand  intérêt  de  Vôtre 
Majefté  feroit  de  rompre  toutes  les  cabales 
en  faifant  l'échange  des  Ratifications  du 
Traité  de  Paris,  &  ne  bazarder  pas  ce  qui 
«rivera  par  une  délibération  de  l'Affemblée 
de  Hollande. 

]e  travaille  de  mon  côté  à  m'alïÛrer  au- 
tant de  Députez  des  Villes  que  je  pourrai, 
&  particulièrement  de  celles  de  Rotterdam 
&  de  Leyde,  que  Monfieur  de  Wit  m'a 

TmeJj.  E     ""        rccom- 
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rccommàndcx ,  &  je  croi  qu'il  fera  fat»- 
fait  des  eogagemens  qu'ils  ont  pris  avec 
moi. 

Richard  prefle  fort  le  Bourgueniattre  de 
Rotterdam,  dont  le  fils  a  la  principale  char- 
ge dans  l'Amirauté,  d'envoyer  en  diligen- 
ce un  Yacht  à  Anvers  pour  conduire  Dom 
Efteven  de  Gamarre  à  la  Haye.  Te  l'ai  prié 
d*^ppo(rter  du  délai  au  départ  du  Yacht,  fous 
prétexte  des  glaces  ou  quelques  autres , 
afin  d'avoir  le  tems  de  gagner  du  mon- 
de le  plus  que  nous  pourrons  avant  fon  ar- 
rivée. 

;  Ayant  communiqué  au  Sieur  de  Wit  ce 
que  j'avok  fçû  du  voyage  de  Milet  en 
Angleterre ,  il  m'a  dit  que  Madame  la  Prin- 
çeffç  Douairière  le  lui  avoit  celé ,  &  qu'au 
même  tems  elle  avoit  chargé  Friquet  de 
négocier  auprès  de  lui  un  conlentement  pour 
faire  reprendre  l'éducation  du  Prince  à 
Meflîeursles  Etats,  &  que  ladite  Douai- 
rière y  donneroit  les  mains.  Ledit  Sieur 
de  W  it  lui  a  répondu ,  que  puifiju'on  la 
leur  aifoit  ôté ,  il  ne  confeilleroit  point 
Meffieurs  les  Etats  de  la  reprendre.    . 

J'eftiraai  lui  devoir  dire, que  j'étois  d'un 
ftiatre  fentiment  que  le  fien;  que  je  croybis 
flu'il  devoit  y  entendre ,  mais  y  ajouter  , 
des  conditions  plus  fortes;  ^c'efi-à-dire 
que  Meffieurs  les  Etats  n'euffent  pas  feule- 
ment l'éducation, mais  la  tutelle  &  la  con- 
duite  de  tout. le  bien,&  que  lui.  Sieur  de 
Wit ,  fut  choifi  par  l'Etat  pour  être  le  Chef 
ôe  l'éducation  j  &  qu'il  nup  des  peribnnes 
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fous  lui  qui  lui  rendiffent  compte  de  tou- 
tes les  adtions  &  fentimens  du  jeune  Prin- 
ce; qu'il  réleveroit  dans  les  maximes  de 
cet  Etat ,  &  le  fendroit  capable  de  le  bien 
fervir  un  jour  ;  que  les  bonnes  inclinations 
m  paroiffent  en  cet  enfant  feroient  fortir 
nées  par  fes  bons  confeils  &  avis ,  &  les 
mauvaifes   impreffions    que  la  Douairière 
lui  pourroit  donner ,  détournées  ,  le  tout 
par  fes  foins  &  fa  prudence  ;   &  que  ce 
Prince,  ayant  Tâge de diftinftion ,  lui  auroit 
la  dernière  obligation  de  l'avoir  retiré  du 
précipice  oii  il  alloit  tomber  par  le  mau- 
vais état  de  fes  affaires  ,  &  en  feroit  fon 
ami  &  fon  protedleur. 

Que  j'y  ajoûtois  une  confideration  très- 
forte  ,  à  laquelle  je  lui  avouois  que  Vôtre 
Maieué  prendroit  intérêt,  qui  eft^de  la  fû- 
ïete  Qu'elle  trouveroit  en  ce  Prince ,  IotT- 
qu*il  leroit  çrând  ,  d'une  éducation  qui  ne 
lui  donneroit  nul  foupçon  dans  la  liaifon 

Îu'elle  a  à  prefent  avecMeflîeurs  les  Etats, 
;  l'eftime  particulière  qu'elle  fait  de  fa 
peribnne  ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  lui  per- 
fuade  toujours,  &  ne  lui  infoire  les  fenti- 
mens d'être  plus  attaché  à  la  France  qu'à 
l'Angleterre  ;  que  lui-même  y  trouvera 
plus  de  furetez,,  tant  pour  l'Etat  que  pour 
fon  particulier.  * 

Il  me  remercia  fort  de  cette  ouverture , 
&  me  dit  qu'il  agiroit  conformément  à  ce- 
la à  fon  retour  d'Amfterdam  ,  &  m'avoua 
Ve  fa  confiance  &  fa  fiireté  étoient  en  l'a- 
aùtié  de  Vôtre  Majefté  ,  qu'il  n'en  pren- 
£  2  droit 
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droit  jamais  en  celle  du  Roi  d'Angleterre  ^ 
quoiqu'il  lui  en  donnât  depuis  deux  mois 
toutes  les  marques  imaginables,  je  remar- 
quai que  ce  dilcours  lui  avoit  fort  plû.  Il 
me  parut  auflî  dans  la  fuite  de  nôtre  con* 
yerfation ,  qu'il  ne  feroit  pas  bleu  aife  que 
Vôtre  Majcfté  fit  aucune  liaifon  avec  TE' 
ledteur  de  Brandebourg ,  &  il  eft  perfuadé 

?uç  cela  ralentira  fort  TafFeftion  de  tous  les 
'rinces  de  la  Ligue  dû  Rhin.  11  m'en  par- 
la fur  ce  qu'il  a  fçû  que  le  Baron  de  Bloe- 
mendael  a  paflTé  à  Bruxelles,  &  qu'il  va  trou* 
ver  Vôtre  Majefté  de  la  part  de  l'Elefteur. 
J'avois  déjà  commencé  cette  Lettre  fur 
toutes  les  conférences  que  j'avois  eues  avec 
Monfieur  de  Wit ,  lorlaue  j'ai  reçu  la  dé- 
pêche que  Vôtre  Majefte  m'a  fait  l'honneur 
de  m'ëcrire  du  i6.  de  ce  mois.  Sur  la- 
quelle je  lui  dirai,  que  Meflîeurs  les  E- 
£ats  ayant  reçu  par  Monfieur  Boreel  le 
Mémoire  que  Vôtre  Majcilé  lui  a  fait 
donner  par  Monfieur  de  Lionne,  &  dont 
j'ai  reçu  copie ,  ils  n'ont  point  opiné  def- 
fus ,  à  caufe  de  l'abfence  de  Monfieur  de 
Wit ,  ainfi  je  ne  puis  rien  mander  de  pofi* 
tjf  là-deflus.  Je  tiendrai  mon  Mémoire 
tout  prêt  pour  le  préfenter  à  Meflîeurs  les 
Etats  dès  qu'il  fera  de  retour  d'Amfter»  • 
dam  ;  mais  j'ai  fçû  par  quelqu'un  de  mes 
amis  ,  que  Meflîeurs  les  Etats  n'ont  pas  de 
pouvoir  de  donner  cet  Ecrit  que  Vôtre  Ma» 
jcfté  demande  ,  &  qu'il  faudra  de  nouveau 
raflcmbler  toutes  les  Provinces  pour  avoir 
ce  confentemeQt  :  ce  qui  donnera  encore 
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du  feras  à  de  nouveaux  artifices  ^our  re- 
tarder la  conclufion.  Au  lieu  que  fi  Vôtre 
Majefté  vouloîtj  en  la  confideration  feule 
du  Sieur  de  Wit ,  faire  les  échanges  des  Ra- 
tifications y  en  difant  à  T  An^ibafladëur,  qu'elle 
fie  le  fait  qu'à  corfdition  que  dans  trois 
mois  Meffieurs  les  Etats  lui  donneront  Ut 
prantie  de  la  Place  de  Durkerque ,  &  que 
je  leur  fignifiaffe  de  deçà  la  même  chofe  ; 
il  me  femble  que  Vôtre  Majefté  feroit  en 
même  droifr  de  n'exécuter  pas  le  Traité  5 
fi  de  leur  part  ils  ne  fatisfailbient  à  ladite 
garantie  dans  les  trois  mois;  &  cela  abrc- 
eeroit  beaucoup  les  affaires ,  obligeroit 
Monfieur  de  Wit,  lui  faifant  valoir  ce  re- 
lâchement en  fa  feule  confideration ,  & 
établiroit  le  crédit  de  Vôtre  Majefté  en  ce 
païs,  d'une  manière  que  jamais  Henri  IV. 
ne  l'a  eu  plus  grand.  Ce  que  j'avance  à 
Vôtre  Majefté  eft  avec  connoiffançe  de 
caufe,  &  elle  ne  doit  pas  dout^  qu'elle 
n*ait  fatisfaftion  pour  la  garantie  de  Dun- 
kerque  ;  car  après  les  engagemens  que 
Monfieur  de  Wit  a  pris  avec  moi,  ayant 
levé  la  difficulté  de  l'échange  des  Ratifi- 
cations, il  eft  aflûré  de  tout  le  rette. 

Je  ne  laiflferai  pas  de  travailler  auprès  de 
mes  Amis,  en  attendant  l'arrivée  du  Sieur 
de  Wit,  pour  les  difpofer  à  paflTer  la  con- 
dition de  la  garantie  de  Dunkerque  en  la 
foraie  que  Vôtre  Majefté  me  Ta  envoyée. 
L'ordinaire  prochain  je  lui  pourrai  rendre 
»n  compte  plus  cxaft  que  par  celui-ci, 

le  lui  ai  déjà  fait  fçavoir  combien  artifi- 
«  ^  E  3  cieu- 
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Ja  Place  contre  le  Roi  d'Efpagne,  mais 
iculement  contre  le  Roi  d'Angleterre,  il 
fufBt  que  ce  raifonnement  ait  été  fait,  pour 
m'obliger  à  ne  me  contenter  de  rien  qui 
ne  foit  fort  clair,  &  nullement  fujet  à  dit^ 
ferentes  interprétations.  Et  je  me  fuiséton-r 
né  qu'en  cela  vous  croyez  maintenant  avoir 
donné  dans  un  piège  que  vous  avoit  ten- 
du Friquet:  car  préluppofé  que  lui-même 
feul  en  eût  parlé,à  derfein  d'embaraffer Té- 
change  des  Ratifications,  il  n'en  eft  pas 
moins  important  d'éclaircir  la  chofe  ;  au- 
trement je  donncrois  moi-même  bien  véri- 
tablement dans  un  autre  piège ,  quoi  que 
puifle  dire  au  contraire  le  Bourguemaître 
de  Rotterdam ,  tout  bien  intentionné  qu^l 
,  eft  :  &  vous  voyez  vous-même  que  le  Sieut 
de  Wit  vous  a  dit  franchement ,  qu'il  fe 
faut  bien  garder  de. tirer  cet  éclaircifler 
nient;  parce  que  dès  le  moment,  dit-il, 
que  cela  feroit  propofé,  toutes  les  Provin- 
ces y  feroient  contraires ,  par  la  penfée  qu'el- 
les auroient  que  ce  feroit  entrer  en  rupture 
avec  l'Elpagne.  Ce  n'eft  donc  pas  leur  in- 
tention de  me  garantir  Dunkerque  çflfeftive* 
ment, fi  l'Efpagnenx'attaquoiten  prenant  Iç 
prétexte  de  cette  acquifition  que  j'ai  faite. 
Je  ne  voi  pas  cependant  fur  quel  fonde- 
ment le  Sieur  de  Wit  vous  a  pu  dire ,  que 
l'on  commençoit  à  appréhender  de  de  -  là , 

Ïûe  je  n'engageafle  dans  peu  de  tems  les 
Itats  dans  une  guerre  contre  le  Roi  d'Efpa- 
gne.  Ils  fçavent  aflez ,  que  quand  même  le 
Traité  fera  ratifié,  nôtre  Mi^çe  oe  fera 

que 


cîeufement  Richard  m'avoit  fait  naître 
OD.foupçon  fur  la  forme  de  la  garantie 
deDunkerque,  comme  fi  Meflîeurs  les  E- 
tacs  n'entendoient  garantir  que  le  Traité^ 
&  non  la  Place.  Mais  cela  a  été  éclaircî , 
&  Monfieur  de  Wit  a  aflûré ,  aue  le  garan- 
tiflant  3  comme  VA&e  de  la  Hollande  porte, 
il  Y  a  fureté  entière ,  &  qu'il  n'y  a  rieii  à 
craindre  ;  mais  qu'il  faut  éviter  les  foup^ 
çpns  d^ns  les  eiprits  des  Communautez. 
Quand  Vôtre  Majefté  conffderera  l'avan- 
tage qu'elle  recevra  de  rompre  tout  d*un 
coup  les  mefures  que  les  Efpagnols  ont 
prifes,  &  qu'ils  ménagent  avec  tant  d'a- 
dreffe  3  pour  éloigner  l'intelli geûce  &  la  bon- 
ne union  entre  Vôtre  Majefté '&  cet  Etat, 
Elle  trouvera,  je  m'aflûre,  qu'elle  aura 
beaucoup  i^gnè;-  c$ï  après  Cdanoug  n'du- 
nous  plus  rien  de  difficile. 

LETTRE 

©«  Roi  au  Comte  J'EJlrades. 

Le  22-  Février,  lôô^* 

AU  refte,  de  quelque  part ,  ou  de  Fri- 
quet,  ou  de  quelqu'un  des  Etats,  que 
foit  venu  le  difcours  que  vous  m'avez  man- 
dé, que  les  Provinces-Unies  ne  crôîtôienC' 
pas  être  engagées,  en  garantiffaftt fimple- 
Jî^^ut  lô  Traité  de  Duofcer^,  àf^fantit 
Eé  It 


eue  défenflve,  &  que  fi  je  fuis  l'aggrefTear 
dans  une  guerre,  ils  ne  feront  pas  obligez 
de  fuivre  mon  exemple ,  ni  de  rompre  ;  mais 
fi  je  fuis  attaqué ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  même  de  Dunkerque,vj'ai  grand 
intérêt  d'être  affûré  que  les  Etats  n'auront 
point  d'occafion  de  s'empêcher  de  faire  ce 
a  quoi  le  Traité  les  oblige  :  ainfi ,  à  propre- 
ment parler,  il  rie  peut  jamais  dépendre  de  ' 
moi  d  engager  lefdits  Etats  dans  une  guer- 
re, queloue  volonté  que  j'en  eufle,mais  du 
Roi  d'Eipagne  feul ,  ou  de  quelque  autre 
aggrefleur  qui  voudra  m'actaquer. 


LETTRE 

7)u  Comte  d'Efirades  au  Roi 

jLe  I.  Mars  i(S$3. 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté 
.m*a  raît  Thonneur  de  m'écrîre  du  23. 
de  l'autre  mois.  Suivant  l'ordre  qu'el- 
le me  donna  par  celle  du  16,  ie  prélentai 
Samedi  dernier  un  Mémoire  à  Meffieurs 
les  Etats,  i5ôur  accompagner  le  Duplicat 
de  la  Déclaration  que  vôtre  Majefté  a  fait 
mettre  entre  les  mains  de  leur  Ambaflkdeur 
au  fujet  de  l'échange  des  Ratifications ,  & 
de  la  garantie  de  Dunkerque.  J'y  joignis 
la  réponfe  qu'il  a  plû  à  Vôtre  Majefté  de 
me  faire  fur  les  plaiûtes  que  Monûeur  de 
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Wit  m'avoit  apporcéès  touchant  les  pré- 
tendues contraventions  au  Traité,  &  le^ 
preflài  de  s'expliquer  fur  la  garantie,  puif- 
que  Vôtre  Majefté  fe  declaroit  fi  favora- 
blement touchant  l'échange  des.  Ratifica- 
tions.   Je  ne  croyois  pas  devoir  préfenter^ 
fi- tôt  ce  Mémoire  ,  à  caufe  du  Voyage  que 
le  mandai  l'ordinaire  dernier  que  Mr.  de 
Wit  étoit  allé  ïaîre  à  Amfterdam,  à  def- 
fein  principalement  d'y  préparer  Tes  elbrits, 
même  avec  quelque  avantage  pour  leiervi* 
ce  de  Vôtre. Majefté,  pour  rAflèmblée  des 
Etats   de  la  Province  de  Hollande  dont 
Touverture  fe  fit  avant-hier  matin.    Il  n'y 
avoit  point  d'apparence  que  les^  Etats  prif- 
fent  une  Réfoiution  dans  une  affaire  de 
cette  nature  en  Tabfence  de  ce  Miniftre^ 
&  J'avois  bien  prévu  q^e  la  Déclaration  de 
Vôtre  Majefté  ne  lêveroit  pas  les  difficul- 
tez  qui  fe  rencontrent  ici  en  la  conftitutibn 
de  l'Etat,,  plutôt  qu'en  la  difpofition  de^ 
Elprits,.  laquelle  eu  telle  qu'on  la  peut  de» 
firer,  au  dire  de  tous  ceux  qui  ont  du  zè-- 
le  &  de  l'afiFeûion  pour  le  fervice  de  Vô- 
tre Majefté,  étant  très-certaia» que  les  Dé* 
gutez  qui  compofent  TAflemblée  des  Etats 
Généraux  n'ont  le  pouvoir  de  donner  les 
aflûrances  que  Vôtre  Majipfté  demande ,, 
non  plus  que  de  garantir  dès  à  préfent  la 
Place  ,  ni  méine  le. Traité  de  Dunkerqûe ,, 
fens  ordre  exprès  de  leurs  Supérieurs;  com'- 
X^c  en  éflfet  toute  TAflemblée  fut  tort  fer 
tisfaite,  &  demeura. entièrement  perfuadée 
de.  la  ûncérité  des  iucention&de  VôtreMa» 


jefté.  Maïs  afin  de  "n'excéder  point  fon 
devoir,  elle  réfolut  que  la  Déclaration  fe- 
roit  envoyée  aux  Etats  des  Provinces,  pour 
y  être  examinée ,  afin  qu'après  cela  ils  s'ex- 
pliquent fiir  ce  fujet.  Tellement  que  Tef- 
pérance  que  l'on  avoit  de  pouvoir  trouver 
un  moyen  de  fatisfaire  Vôtre  Majefté  à 
l'égard  de  la  garantie  de  Dunkergue  ,  & 
de  contenter  en  quelque  façon  Meffieurs 
les  Etats  pour  l'échange  des  Ratifications , 
fe  trouve  plus  éloigné  que  jamais.  Ils  ne 
doutent  point  du  tout  de  la  fincérité  des 
intentions  de  Vôtre  Majefté,  &  de  leur 
côté  ils  donnent  toutes  les  aflûrances  qu'il$ 
font  capables  de  donner,  &  néanmoins  ils 
voyent  qu'elles  ne  peuvent  pas  obliger  Vô- 
tre Majefté  à  pafler  par  deffus  certaines 
formalîtez ,  qu'ils  fuppofent  encore  à  la 
Iktisfadkion  commune  de  Vôtre  Majefté  & 
de  cet  Etat. 

Et  de  fait,Monfieur  de  Wit  étant  de  re^ 
tour  de  fon  voyage  me  vint  voir  devant 
hier,  &  me  dit, qu'il  étoît  bien  marri  xî'ap- 

Î)rendre  que  le  deflèin  qu'il  avoit  eu  de 
ervir  Vôtre  Majefté  avoit  fi  mal  réûflî  i 
que  te  n'âvpît  été  à  autre  intention^  qu'il 
avoit  fait  connoître,què  l'on  feroit  bien  dé 
ne  demander  point  préfentement  Texplicai 
tion  de  la  garantie,  tant  parce  qu'il  croyoit 
que  Vôtre  Majefté  fe  contenteroit  de  là 
Réfolution  des  États  de  Hollande,  à  caufe 
des  termes  qu'il  y  avoit  Itiit  mettre  à  def^ 
fein,  qu'ils  prétendent  garantir  le  Traité 
de  Dunkerquç,  tout  aiûfi  que  î*î1  avoit  è- 
.  ^   -  té 
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tè  fek  &  conclu  devant  le  Traité  'd'AHiâfr» 

ce,  &  comme  s'il  avoit  été  exprefletnetit 

compris  dans   la  garantie  générale;  (|ue 

pour  ce  qa*il  fçàvoit  que    lorfque  Vôtre 

mjefté  demsmaeroit  après  rechange  dei 

Radâcadons  une  explication  plâs  partica-» 

liere ,  il  n'auroit  point  eu  du  tout  de  difflt 

culte  d*y  difpofer  les  efprits,  au  lieu  que 

préfentement  il  trouvera  des  obftades  Qu*ii 

aura  peut-êcre  de  la  peine  à  vaincre:  Qu'es 

cela  il  avoit  crû  rendre  ferviceà  Vôtre  Ms» 

îefté^  en  faifànt  avancer  une  «aiFaire  dont 

la  longueur  eft  très  -  préjudiciable  aux  unb 

&;  aux  autres  j  parce  qu'elle  nouirrit  les  C^ 

baies  qui  fe  font  ici  de  la  part  de  ceux  ^xè 

n'aiment  ni  la  France  ni  cet  Etat.  Cên'eft 

pas  que  Monfieùr  de  Wit  n'offte  defairç 

valoir  à  rAflèmblée  de  Melfietirs  les  Etat^ 

de  Hollande,  &  ailleurs, l'Arrêt  eue  Vôtre 

Majefté  a  fait  donner  eft  Ibn  Ûonfeil  la 

^6.  du  mois  paflë,  au  fujet  dé  réxécutîai 

de  l'article  feparé  du  Traité,  &  en  faifant 

remarquer  .  ce   procédé   fincére    &  Vraî* 

ment  Royal,  de  tâcher  de  porter  les. Etat! 

de  cette  Province  à  s'expliquer  fur  la  gà> 

rantie  felon  l'intention  de  Vôtre  Majefté; 

Il  ajouta, qu'après  que  la  Réfolution  en  au»- 

îa  été  prife  par  tes  Etats  de  Hollande^  il 

pourroit  peut-être  bien  tirer  queloue  afltt* 

ïance  verbale  pour  la  garantie  des  Députez 

des  autres  Provinces  ;  mais  que^ela  eft 

fort  incertain,  parce  qu'ils  craindront  dé 

^'^Bg^ei  ^  cette  heure  que. les  Etats  de  là 

E  6  plû- 


pltoart  des  Provinces  font  fur  le  point  <fis^ 
swembler. 

'  Ponr  ce  qui  eft  des  Cabales,  de  ceux 
qui  ibnc  contraires  aux  intérêts  de  Vôtre 
Majefté»  il  eft  vrai  qu'elles  fe  remuent 
plus  que  jamais.  Les  avis  que  l'on  m'en 
dornie  de  tous.côtez^  &  que  Ton  a  même 
donnez  à  Monfieur  le  Chevalier  de  Ter- 
Ion,  pendant  le  peu  de  iëjour  qu'il  a  fait 
en  cette  Ville>  confirment  que  les  Miriif- 
très  de  la  Maifon  d'Autriche  font  un  der- 
Bier  effort  ,  pour  tâcher  de  faire  entrer 
Mefiieurs  les  Etats  dans  la  prétendue  Lin- 
gue avec  les  autres  Provinces  desPaïs-Baj^. 
par  l'ombrage  qu'ils  tâchent  de  donner  à 
ces  Mefiieurs  de  la  Grandeur  de  Vôtre  Mar 
jefté,  &  de  la  dernière  foibleffe  de  l'Efpa- 

Se:  îufques-là  quMls  publient,  que  le  Roi 
itholique  n'étant  plus  en  état  de  défen- 
dre ces  Provinces,  il  fera  contraint  de  les 
laiffer  avec  l'Infame  k  l'Empereur  &  à  fon 
Irere,  ou  bien  les  expolèr  a  la  difcretion 
de  la  France;  ce  qu'ils  fement  par  les  Vil- 
ks,  &  en  ont  fait  entretenir  ceux,  qui  font 
dans  les  Magiftratures ,  &  qui  font  plus 
fofceptibles  de  cette  croyance  que  de  ce- 
€u'ils  (Ufôient  il  n'y  a  pas  long.-  tems  de  la 
Grandeur  d'Ëi^gne,  &  dès  forces  qu'elle 
peut  mettre  fur  pied;  comme  de  fait  ces 
difcours  font  de  fortes  impreflfens  fur  les 
cfprits  de  ceux  qui  croyent  que  toutes  les 
Puiflànces  voifines  doivent  être  redoutables 
i  leur  Etat.  Ils.&.  fervent  encote  d!uae  ia^ 

tfiïb- 


tendon  qui  eft  àuffi  dangerciireqnc  Taucre-y 
en  publiant  qu'ils  feront  des  Ports  fra^ic» 
k  Nieuport&.Oilende;  non  point  àdeflein 
de  rénove  Ja  franchife  de  Dunkerqoe  inu- 
tile ,  mais  afin  que  ces  Villes  paflant  avec 
les  mêmes  avantages  fous  la  dominanon  de 
Vôtre  Majefté,  elles  ruinent  tout  le  Com- 
mercé de  ce  Païs,  &  particulièrement  ce- 
lui de  Zelandô^  qui  eft  la  ciiofe  àlaquel» 
Je  on  eft  ici  le  plus  fenfibk.        .    . .  _ 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  encore  repré- 
fènter  à  Vôtire  Majefté  fur  ce  fujet,  non 
point  que  je  veuille  m'ingérer  de  lui  pro- 
pofer  un  parti  à  prendre  >  mais  afin  qu'ayant 
tait  une  lerieiafe  réflexion,  fur  ce*  raifcMis , 
auffi-bien  que  fur  celles,  que  je  me  fuisdonr 
né  Phonneur  de  liû  alléguer  dans  mes  pré« 
eédentes  dépêches,  elle;  décide  Sl  prejono 
une  dèrtkiére  Réfolutioa  ,  en  jugeant  s'il  . 
Yattt:.  mieux  kiffer  les   affaires  en  l'état 
qu'elles  font,,  fit  donner  aux  Etats  des  Pro- 
vinces le  tems  de  délibérer  fur  là  garantie 
conformément  aux.  intentions*  de,V^6tre  Ma- 
jefté, ou  fr  elle* trouvera  plu»  d'avantage  à 
faire  faire  l'échange  des  Ratifications  pré- 
fetfteiftetjtj  çtifeifaûtdôcfei^r-è»  ee^  Mcâ- 
iîeurs  par,  vos  Miniftres^  tant  à  Paris  qu'en 
cette  yilléji,   qu'elle  en  ufe  ainfi,  parce 
^qu'elîe^eft'periuadéfe  que  fea  intentions.de 
cet  Etat  font  bonnes,  &,*  parce  qu^èHe*^ ne; 
doute  point  que  les  efpérances  certaines 

SieKon  me  donner  touchant  la  garanti^  de 
unkerque,  en  la  manière  que  Vôtre  Ma^ 
.jsfté  deère ,,  auront  leur  effet  5.  puisque 
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certainemesit  fans  cela  rechange  ne  fe  fe*^ 
loit  point:  comme  de  fait  Votre  Mài£fté 
le  tiendra  comme  non  fait ,  fi  Memeurs 
les  Etats  ne  garantiflent  la  Place  de  Dun- 
kei^ùe ,  de  la  même  fa^on  que  toutes  les 
autres  Places  qu'elle  polTedoit  lors  de  la  fi- 
gnature  du  Traité. 

Quoique  Monfieur  de  Wit  m'ait  faitcont 
nottre  dans  cette  dernière  converfationgue 
j'ai  eus  avec  lui,  que  cee£tat  fera  bien 
aife  que  Monfieur  l'Eleûeur  de  Brande- 
bout]g  s'accommode  avec  Vôtre  Majefi:é 
enfuite  de  l'envoi  du  Baron  de  Bloemén- 
dael,  je  n'ai  pas  laiflë  de  Juger  par  celle 
me  nous  eûmes  avant  {on  départ  pour 
Àmfi:erdam,&  par  celle-ci , qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  réconciliation  entre  ledit  Eleâeur 
&  lui,  &  qu'il  fera  bien  aife  que  la  liaifbn 
ne  pafle  pas  jufques  à  prendre  fm  intérêts 
contre  les  pretenfions  que  cet  Etat  a  d'êcte 
payé  de  quelque  argent  qu'il  lui  doit. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'EflradèSjVtéfenté  à  Mer- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Pro*- 
vinccs-Uhies  des  Faïs-Bas.  JLc  2J* 
Février  itffij» 

'  /  E  Comie  d'EJlradesy  Ambaffadeur  extrûor^ 
'»-'  dinaire  de  France  ,  a  ordre  exprès  du 
Roi/on  Maître  de  faire  ff  avoir  à  K0s  Seir 

gneiir 
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gnetffiVx,  que  fur  les  bms  Offices  qu^èllesimt 
étfiri  qu'il  rendît  auprès  de  Sa  Majefté^ 
Elle  a  fait  mettre  entre  les  mains  de  Mm- 
fitur  VAmbaffadeur  Boreel  «n  Mémoire  cùti^ 
tenant  fes  dernières  intentions  au  fujet  de^ 
ticbange  des  Ratifications  du  dernier  Traité 
t Alliance  ,  lequel  Sa  Majefté  offre  de  foi* 
refaire  prifentement  y  (^  fans  délai,  pour* 
vu  qu'en  mime  tems  ledit  Sieur  Amhaffa* 
ieur  remette  à  fadite  Majefté  une  Déclara* 
tion ,  par  laquelle  Vos  Seigneuries  confen* 
tent  aue  cet  échange  s'entendra  comme  non 
fait  &  non  avenu ,  en  cas  que  dans  trois 
mois  de  tems ,  à  compter  de  ce  jour -là ,  ces 
Provinces  n'ayent  pas  ordonné ,  que  non  feu*^ 
Ument  le  Traité  de  Vacquijition  de  Dunker- 
que  y  mais  la  Place  de  Dunkerque  même^fe" 
ra  garantie  en  la  manière  exprimée  au  iwï- 
rmre  mis  entre  les  mains  de  Monfieur  l'Am- 
lajfadeur  Borçel. 

Ledit  AmbaJJadeur  Extraordinaire  fouf 
figné  croit  aiM  devoir  dire  à  Vos  Seigneu- 
ries, que  fa  majejiéynon  contente  d'avoir  de 
fùn  mowoeThent  &  par  avance  remédié  à  um 
partie  des  plaintes  faites  fur  quelques  poim 
du  Traité  d'Alliance  ,  a  depuis  répondu  jt 
favorablement  d  tous  les  Articles  de  plaintes 
que  Vos  Seigneuries  ont  fait  porter  audit 
Ambajfadeur  Extraordinaire  par  Monfieur  le 
Omfeiller  Penfionnaire  deWit,  ainfim'eU 
Us  verront  par  la  Copie  ci- jointe  y  qu'elles  ne 
peuvent  avoir  aucun  fujet  de  douter  de  la 
bonne  foi  avec  laquelle  Sa  Majefté  Retend 
ixécuter  le  Traite  en  tous  fes  points. 

Mais 
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;  Mais  cwnme  Sa  Majefté  de  fin  cité  fait' 
f{e  fi  notables  avances  pour  V échange  des  Ra- 
tification^ ,  aujji  efpere-t-elle  qile  Fos  Seigneur 
fies  du  leur  y  recormoitront  la  fincerité  de 
fis  intentions ,  6?  le  dejir  qu'elle  a  de  rendre 
tes  intérêts  défi  Couronne  6?  de  cet  Etat  in- 
fiparables ,  6f  qu'elles  y  répondront  parfais. 
tement.y  en  garantijjant  promptement  &Jans 
répugnance,  une  Place  y  qui  pourroit  un  jour, 
firvtr  de  prétexte  pour  troubler  le  repos  de 
toute  la  C'û^étiente^  fi  elle  n'étoit  comprife 
in  la  garantie  générale.  Au  moins  Sa  Ma^ 
je(lé  ne  doute  point  que  Vos  Seigneuries  ne 
reçoivent  avec  joytV offre  qu'elle  leur  fait ,  de 
ratifier  préfentement  y  pourvu  qu'elles  declu' 
rent  en  même  Mms  qu'elles  garantiront  la 
Place  de  Dunkerque  dans  le  tenu  porté  par 
k  Mémoire.  Cejl  furquoi  ledit  Amhaffar 
4eur  Extraordinaire  attend  avec  impatience 
une  Réfolution  digne  de  la  haute  prudence 
4e  Vos  Seigneuries^  laquelle  puiffe  donner  la 
dernière  perfeStion  au  Traité  a' Alliance ,  a£n 
qu'il  en  puiffe  rendre  compte  au  Roi  f on  Mai- 
tre  par  le  premier  ordinaire..  Donné  tL  là. 
Mayt  If  23.  jour  de  Février  1j6(S3; 
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BËPONSE- 


REPONSE 

Au  Mémoire  donné  à  Monflear  le 
Comte  d'Efirades  de  la  part  de  JVtcf- 
iîeurs  les  Etats  de»  Provinccs-ynics, 
fur  le  fujet  des  prétendues  contra* 
vcntions  au  dernier  Traité  fait  en- 
tre Je  Roi  &  lefdits  £tacs. 
<  ..." 

Sur  le  premier  Article- 
O/ï  Majejii  a  dorme  depuis  peu  de  jourfar- 
^  rSt  en/on  Confeil pour  fa're  jouir  les  Ju- 
jets  défaits  Etats  du  contenu  eiv  V article  fe- 
paré  dudit  Traité:  enjoftè  qu'à  r avenir  le 
droit  de  cinquante/ois  pour  tonneau  ne  fera 
Icoé  qtfune  fois  fut  Us  Vaiffemx  fortahtt 
iiî  Ports  de  France  à  chacun  vi^yage^ 

Sur  le  Second. 
.  Pqr  le  mime  Arrêt  Sa  M^jefti  a  ordofVii^ 

Îue  ledit  Article  feparé  ferait  exécuté,  pour 
i  reduàion  de- cinquante  fols  A  :'Oingt:r:Ciriq 
fur  Us  Navires  chargez  de  Seh  :  [        .  •  : 

Sur  le  troifièmel 
'.  Sa  Maj&fté  donnera  f es  ordres  fort  e^^is^ 
A  ce  que  tes  fujets  défaits  Etats  ^fous  prfte^- 
te  du  mélange  des  huiles  de  Baleine  avec  les 
huiles  de  Lin^  de  Navette  ^  if  de  Colfat^ 
ne  foient  vexez  ni  empêchez  en  l'apport  de  çe^i 
liUiles  au  dedans  du  Koyaume. 

Sur 
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Sur  le  quatrième. 
Sa  Majejlifera  examiner  plus  particuliè- 
rement les  termes  des  Privilèges  qui  ont  été 
accordez  à  la  Compagnie  du  Nord^  pour  fa- 
tisf  aire  fur  ce  point  le/dits  Sieurs  Etats.  U 
fuffit  feulement  de  dire  y  que  le  premier  privi^ 
lige  dont  il  ejtfait  mention  par  cet  Article 
étoit  accordé  en  1657. ,  6?  ne  devroit  finir 
-qu^en  1677. 

LE    T    T    R    E 

7)u  Roi  au  Comte  éCEfiraies. 

Le  2.  Mars  1662^ 

eOmme  cette  difficulté  à  Texaminer  de 
près  n'efl:  qu'imaginaire,  j'ai  fujet  de 
ne  la  confidérer  que  comme  un  pur  effet 
de  rhabileté&de  l'adrefle  du  Sieur  de  Wit, 
pour  faire  valoir  davantage  la  chofe  quand 
ill'aura  fait  réûffir.  -  Car  tant  ^*en  faut  que 
fc  puifle  être  perfuadé  que  rAflemblée  des 
Etats  n'ait  pas  le  pouvoir  d'autorifer  le  Sieur 
Boreel  à*  me  donner  une  pareille  Déclara^ 
tion  ,que  je  ne  doute  pas  que  ledit  Boreel, 
par  fon  feul  Caraftére  de  Minîftre  de  l'E- 
tat ,  ne  peut  de  fon  chef  me  la  donner  fans 
aucun  ordre.  En  voici  la  raifon:  Si  je  de- 
mandois  dès  à  préfent  que  Boreel  me  ga- 
rantit Dunkerque  de  la  part  de  l'Etat,  je 

croi 
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croi  que  ni  lui,  ni  rAflemblée  des  Etats  « 
]a  Haye  n'en  ont  pas  le  pouvoir  fans  une 
précédente  délibération  &   confentement 
exprès   des  Provinces.    Mais  l'ouverture 

3ue  j'ai  faite  eft  bien  différente  :  j'offre, 
'échanger  les  Ratifications ,  à  condition 
que  dans  trois  ou  quatre  mois  de  tem$ 
les  Provinces  déclareront,  que  la  Place  de 
Dunkerque  eft  auffi-bien  comprife  dans  la 
garantie  que  toutes  les  autres  que  je  pof- 
fede.  Et  cependant,  afin  que  l'on  ne  puif- 
fe  fe  plaindre  ni  m'accufer,  fî  les  Provin- 
ces ny  confentoient  pas,  que  j'eufTe  man- 
qué à  ma  parole  en  me  départant  du  Trai- 
té, je  prétens  que  l'on  me  donnera  un  écrit 
qui  déclare,  que  l'échange  des  Ratifications 
ne  s'eft  fait  qu'à  coniMtion  de  ladite  garan- 
tie. Que  pourroient  trouver  à  redire  à  ce- 
la les  Provinces,  quand  même  le  feul  Mi- 
niftre  l'auroit  fait  de  fon  chef,  fans  être 
autorifé  par  l'AlFemblée  de  Meffieurs  le$ 
Etats?  N'eft-ce  pas  avoir  renvoyé  aux  di- 
tes Provinces  toute  l'affaire  en  fon  entier? 
Le  Miniftre,  à  plus  forte  raifon  l'Aflèm-, 
blée  des  Etats,  auroient-ils  ni  l'un  ni  l'au- 
tre excédé  leur  ordre  ou  leur  pouvoir ,. 
quand  ils  auroient  rendu  les  Provinces  mat- 
trefTes  de  faire  ou  de  ne  faire  pas  ce  qu'el- 
les jugeront  leur  convenir;  quand  on  les 
auroit  mifes  feules  en  état, fans  quejepuif- 
feplus  m'y  oppofer,  de  rendre  le  Traité, 
valide  ou  mvalide;  quand  je  fuis  feul  lié, 
&  qu'elles  font  demeurées  libres  jufqu'à  leur 
oerniére  délibération  ? 

Ces 


Ces  confidérations  font  fi, évidentes  & 
fi  palpables  ,  comme  il  eft  vrai  qu'on 
ne  me  puifle  obliger  à  échanger  les  Ratifi- 
cations fans  la  garantie  pure  &  fimple  de 
Dunkerque.  Un  Miniftre  non  feulement 
ne  feroit  pas  digne  de  blâme  „d'avoir  pro- 
fité de  cette  occafibn  de  m'engager  fans 
lier  fes  Maîtres ,  mais  mériteroit  châtiment 
de  l'avoir  laifTé  échaper  ;  dont  vous  pou- 
vez tirer  la  conféquence,  fi  à  plus  forte 
raifon  l'Aflembiée  des  Etats  en  peut  don- 
ner Tordre  audit  Miniftre.  De  tout  ce 
que  deflus  j'ai  fujet  de  croire, qu'au  même 
tems  que  cette  dépêche  vous  fera  remife, 
j'en  recevrai  une  de  vôtre  part,  qui  m'ap- 
prendra que  toute  cette  affaire  aura  déjà 
été  ajuftée  avec  fatisfaûion  commune  par 
Texpédient  que  j*^ai  propofé  ;  ou  au  moins^ 
•  du'enfuîte  des  diligences  que  vous  &  le 
Sierfr  de  Wit  aurez  faites ,  on  fera  fîir  le 
point  d'en  faire  la  délibération  dans  TAf- 
femblée  des  Etats  avec  toute  efpérance 
de  bon  fuccès.  Et  en  Tun  &  en  l'autre  de 
Ces  deux  cas ,  il  faudra  que  vous  vous  en  ' 
teniez-làj  fans  rien  changer  à  lapropofi;- 
Hon,  ni  en  faire  auaine  autre. 
'  Mais  fi,  contre  mon  attente  &  la  raifon, 
la  chofe  avoit  pafl'é  autrement,  &  que  la- 
dite Aflemblée  eût  jugé  n*avoir  pas  le 
pouvoir,  fans  une  délibération  des  Pro- 
vinces, d'autorifer  Boreel  à  me  donner  la 
Déclararion  que  j'ai  defirée  ,  ou  que  la 
réfolution  n*ien  étant  pas  encore  prife  dans^ 
ladite  Aflfemblée,,  on  eût  fujet  d'apprchen-'^ 

.der, 
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der  qu'en  mettant  la  matière  fur  le  taps, 
on  ne  pafleroit  pas  par  la  pluralité  des  Suf- 
frages à  autorifer  ledit  Boreel  de  cette 
forte  ;  en  ces  deux  cas  je  veux  bien  en- 
core donner  aux  Etats  une  nouvelle  mar- 
2ue  de  ma  fincijrité  &  de  mon  affeûion  : 
)t  vous  leur  déclarerez ,  c^ue  m'accommo- 
dant  autant  qu'il  eft  poflible  à  la  forme 
&  à  la  conftitution  de  leur  Etat,  j'ai  réfolu 
de  çafler  outre  fans  délai  à  l'échange  des 
Ratifications,  même  fans  la  déclaration  de 
leur  Ambaflàdeur  que  j'avois  demandée  ; 
bien  entendu  qu'entre-ci  &,  trois  ou  quatre 
mois  de  tems  ils  me  fourniront  l'Aftede 

Sarantie  de  la  Place  de  Dunkerque  pen- 
ant  toute  la  durée  de  nôtre  Traité,  &  i 
mon  entière  fatisfaftion;  fans  quoi,  com- 
me je  le  déclarerai  alors  audit  Sieur  Bo- 
reel ,  je  n*aurois  fait  ledit  échange. 

Cependant  fi  Taffiiire  prend  ce  chemin, 
vous  commencerez  par  aire  en  particulier 
au  Sieur  de  Wit,  avant  que  de  vous  en 
expliquer  dans  rÂflemblée ,  que  je  ne  me 
fuis  déterminé  à  prendre  cette  refolution 
Que  fur  deux  circonftances  qui  le  regar- 
dent, &  que  vous  m'avez  fortement  reprét 
fentécs.  L'une,  qu'il  vous  avqit  aflûré  qu'il 
fe  faifoit  fort ,  &  prenoît  môme  fur  lui ,  que 

{)ourvû  que  je  confenciffeà  faire  l'échange, 
es  Etats  me  garantiroient  Dunkerque  en  la 
meilleure  manière  que  je  le  puifle  defirer 
pour  ma  fiireté  :  l'autre,  que  ma  con- 
defcendanceien  cette  rencontre  lui  ferviroit 
beaucoup  à  l'accréditer  encore  davantage 
dans  le  raïs  3  comme  ma  réiiftance  pour- 

rolt 
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loît  donner  lîeu  à  fes  Ennemis  de  lui  eau- 
fer  préjudice,  chacun  fçachant  qu'il  a  été  - 
le  f«încipal  moteur  d'un  Traité  qui  ne  fe 
ratifie  point.  Vous  Taffurerez  que  ces 
deux  motifs  ont  donné  le  coup  à  ma  réfo- 
lution3&  achevé  de  vaincre  toutes  lesdiffi- 
cultez  qui  fe  formoient  .dans  mon  efprit  à 
regard  de  malUreté.  Vous  fçavez  fi  elles 
étoient  imaginaires  ou  réelles  ;  mais  j'ai 
crû  qu'il  ne  me  pourroit  jamais  arriver 
d'imprudence  pour  m'étre  confié  en  la  pa- 
role d'un  auflî  homme  d'honneur  cju'eft  le- 
dit Sieur  de  Wit,  &  qui  me  témoigne  tant 
d'aiffeftion  ,  &  j'ai  crû  auflî  qu'il  valoit 
mieux  hazarder  guelque  chofe ,  que  de 
perdre  une  fi  belle  occafion  de  l'obliger 
en  augmentant  fon  crédit,  &  fermant  la 
bouche  à  tous  fes  envieux. 

Vous  aurez ,  ce  me  femble ,  beaucoup 
de  peine  à  lui  faire  valoir  la  choie  autant 
qu'elle  le  mérite  ,  afin  de  l'engager  d'au- 
tant plus  dans  tout  ce  qui  regardera  mon 
fervice,  &  nommément  à  détruire  le  pro- 
jet des  Efpagnols  d'une  Lieue  entre  les 
dix-fept  Provmces,  fuivant  la  parole  qu'il 
vous  en  a  donnée  déjà. 

J'ai  été  bien  aife  d'apprendre,  que  l'on 
foit  fort  revenu  de  de-la  de  l'apprénenfion 
qu'on  y  avoit  conçue  d'abord,  que  la  fran- 
chife  que  j'ai  accordée  à  Dunkerque  ne  di- 
minuât leur  Commerce.  Pour  ce  qui  eft 
du  bruit  qu'on:  a  fait  courir  par  les  villes, 
"lue  j'eufle  fait  défendre  dans  Dunkerque 
*y  recevoir  aucune  perfonne  qui  ne  m 
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.Catholique, vous  fçavez,  comme  moi,  ce 
qui  en  eft,  &  qu'il  n'y  a  que  l'exercice  pu- 
blic des  croyances  contraires  qui  n'y  eft 
pas  pjermis. 

Puifaue  vous  êtes  maintenant  fatisfait  de 
la  conduite  &  de  la  repentance  des  Agens 
de  l'Evêque  de  Munffer  &  du  Landgrave 
de  Hefle ,  on  ne  preffera  plus  ici  leur  ré- 
vocation 5  mais  il  pourroit  être  arrivé  que 
l'un  bu  l'autre  de  ces  Princes^  ^  eût  déjà 
envoyé  l'ordre. 

Je  n'ai  encore  aucune  connoiflànce  du 
fujet  du  voyage  du  Baron  de  Bloemendael, 

Sue  l'Eledteur  de  Brandebourg  m'envoye. 
fiais  vous  pouvez  par  avance  affûrer  le 
Sieur  de  Wit,  que  je  ferai  grande  confide- 
ration  fur  ce  qu'il  vous^ a  dit;&.que5  quel: 
ques  propôfitions  gue  cet  Envoyefoit  char- 
gé de  me  faire,  je  me  conduirai  enfotte 
que  je  ne  perdrai  pas  mes  anciens  Amis 
pour  en  gagner  de  nouveaux ,  qui  n*au- 
roient  ni  la  même  afFeftion  ni  Ta  même 
fermeté. 

J'ai  donné  ordre  pour  vous  faire  adref- 
fer  au  premier  jour  quelques  PcMtraitSjCom- 
nie  vous  les  avez  demandé,  outre  celui  que 
j'ai  deftiné  au  Sieur  Beveming,&  on  n'ou- 
bliera pas  le  Sieur  de  Ghent. 

J'ajoute  encore  ce  mot  touchant  la 
principale  affaire ,  pour  vous  dire,  que  fi 
vous  êtes  obKgé  d'en  venir  au  dernier  re* 
lâchement  oii  je  me  fuis  porté ,  fuivant 
le  pouvoir  que  je  vous  en  donne  par  cette 
dépêche,  vous  devez  avant  toutes  chofes 

vous 
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VOUS  en  expliquer  confidcmmçnt  au  Sieur 
dôvWit;  lui  faire  remarquer  Que  c*eft  fur 
fa  feule  parole ,  &  pour  la  conudération  de 
fon  intérêt ,  que  j  ai  acquiefcé  à  tout  ce 
qu*il  a  defiréde  moi  en  cette  rencontrera 
prendre  enfuite  avec  lui-même  toutes  les 
mefures  de  la  conduite  que  vous  aurez  à 
tenir  avec  les  Etats  en  cette  affaire. 

LETTRE 

^u  Comte  JtEfirades  au  Roi. 

De  la  Haye  k  8.  Mars  1663. 

JAmais  dépêche  n*a  été  reçue  plus  à  pro- 
pos que  celle  que  Vôtre  Majefté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  2.  de  ce 
mois.  Quelque  foin  que  Monfieur  de  Wit 
eût  pris  de  difpofer  les  affaires  félon  t'in- 
tcntion  de  Vôtre  Majefté,  il  ne  m'avoit 
pu  donn*  une  parole  affûrée  de  Tcvene- 
ment ,  par  les  accidens  qui  furviennent  d'or» 
dinaire  dans  les  déliberatipns  de  tant  de 
xctes,  &  par  les  cabales  de  ceux  qui  ne 
défirent  pas  une  liaifon  étroite  encre  la 
France  &  cet  Etat.  Leurs  grands  efforts 
ont  paru  depuis  deux  jours,  &  avec  fuccès, 
jufques  à  nous  -mettre ,  Monfieur  de  Wit 
&  moi,  à  douter  de  la  réfolution  qui  fe 
prendroit  dans  l'Affemblée ,  quoi  que  fix 
des  principales  villes  euffeat  donné  Ieur$ 

vbix 


î{  I2Ï  3 
voix  en  faveur  de  la  garantie  du  Traité 
de  la  Place  de  Dunkerque  en  la  fonnequp 
Vôtre  Majefté  l'a  defiré. 

Monfieur  de  Wit  les  avoit  réduites  à 
confentk  à  ladite  garantie  ^    lorfque  toui; 
d'un  coup  il  fe  forma  une  conteftation  par 
les  partifans  d'Ëfpagne  3  qui  demandèrent 
de  voir  en  vertu  de  quoi  Vôtre  Majeft^ 
étoit  le^time  poffeffeur  de  la  Place  de 
Dunkerque  5  &  fi  le  Roi  d'Elpagne  avoit 
fait  une  ceflîon  de  la  .Place  au  Roi  d'An- 
gleterre ou  à  Vôtre  Majefté  par  le  Traité 
de  Faix  qui  avoit  été  fait  entre  les  deux 
Couroùnes;  &  au  cas  qu'il  ne  parût  riea 
de  ce  qile  deffus  pour  juftifier  une  légiti- 
me pofleflion  de*  cette  Place  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  en  confcience  paffer  TAÛe  de 
garantie^    Cet  avis  embaraffa  fort  Mon- 
fieur  de  Wit .,  qui  prit  un  prétexte  de 
ToiBpre.  rAflembJée  ,     &  .  me  .communi- 
qua tout  âuffi-tôt  ce  qui  étôit  arrivé.  Nous 
convînmes  de .  travailler  chacun  de  nôtre 
côté  pour  l^ur  ôter  cette'  impreflion.    Je, 
fus  voir  incontinent  pour' cet  effet  tous 
les  Députez  des  villes  ,  les  Nobles  &  les 
Députez  aux  Etats  Généraux  3  &  leur  ter 
moignaî  à  tous,  combien  cette"  nouvelle 
difficulté  furprendtoit  Vôtre  Majefté ,  la- 
quelle juftiûoit .  bien   les  raifons  qu'elle 
avoit  eues,  de  vouloiT  prf ndi?e  fes  furetez 
avant  de  faire  Téchapge  des  RÀtîfeatîonsï 
que  j'efpérois  qu'ils  rehtrercdent  dans  de 
meilleurs  fentimens,^  &  qu'avant  d*en  dpn- 
ner  avis  à- Vôtre  Majefté  irattendrois  la  ré- 
.  Tme,JL  )?  foh 


folutîon  qu*on  devoit  prendre  le  8.  de  ce 
:niois,  de  laquelle  î'efperois  un  fuccès  fa- 
vorable ,  fuivant  les  bonnes  inclinations 
ijuMls  m^avoient  témoigné  piufieiirs  fois  d'a- 
voir pour  les  intérêts  oe  Votre  lilajefté. 

Je  trouvai  les  efprits  fort  partagez ,  & 
quand  j'en  parlai  à  Monfieur  de  Wit,  il 
m'àvoOa  que  la  plupart  étoient  d'avis  de 
rémettre  cette  decifion  à  une  autre  Aflem- 
blée,-ce  qui  ruitieroit  entièrement  l'affaire. 

Vôtre  Majefté  remarquera,  s'il  lui  platt, 
que  (Je  fiit  le  5.  de  ce  mois  que  cette  pro- 
pofition  fe  fit,  &  que  le' 7.  à  midi,  je  re- 
5ÛS  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté,  .  Ce  qiïî 
m'obligea  d'aller,  fans  retarder  davàrttage, 
éhez  Monfieur  de  Wit  pour  la  lui  commu- 
rrîqrièr,  puifqu'il  n'y  avoir  plus, qu'une  de- 
mi '  journée  avant  la  délibération  qui  fe 
devoit  6réndre  le  lendemain,  &  que  j'avois, 
àùflî  bien -que  ledit  Sieur  de  Wit,fait  tout 
'ce  cul  Te  poirvoit  pour  àflûrer  ladite  ga- 
Vanbe  en  la  fomie  que  Vôtre  Màjefté  ra- 
vpifpropofée,  fans  avoir  pu  être  aflùré 
de  l'événement  fuivant  les  intentions  de 
Vôtre  *Majéfté.  Aitifl ,  n'ayant  plus  rien  à 
ménager.  Je  crûs  ne  oouvoir  tnieux  Dbli- 
ger  le  Sie\ir  de  Wît  ^j.  oc  l'engager  plus  for- 
^femteftt  à  la  recontiorOance  quil  doit  avoir 
(de  la  bpi^té  que  Vôtre  Majefté  lui .  temoî- 
Igne ,  gu'èh  lui  filant  l'article  de'  ifa  Lettré 
^uî  'fait  tûôtition  de  lui.    Il  ne  fe  peut  re- 
cevoir une  plus  gfânde  joye  que  celle  qu'il 
eut,  hî  iîiârquér  plus  fortement  le  reffenti- 
mëûc  quil  a  des  ceiinës  obligeains  dont  Vô- 
tre 
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treMajefté  parlé  de  Iui,&;il  me  pria  4e  Taf- 
Arer ,  qu'il  n'oublieroit  jamais  lobligatiQû. 
qu'A  avoit  à  Vôtre  Majefté  de  fe  relâ- 
cher en  fa  confideration  de  cette  affaire  i 
qu*il  Taffûroit  qu'elle  ne  s'en  repentiroit 
pas,  qu'il  faloit  faire  plus  que  de  me  don- 
ner j>arole  ^  &  qu*il  taloit  faire.expliquer 
l'Aflemblée;  que  pour  cet  effet  il  étoit  ne- 
ceflàirè  que  je.dreffaffe  fur  le  champ^un 
Mémoire. à  Meiflleurs  les  Etats,  contenant 
ce  que  Vôtre  Majefté  leur  accorderoit,  & 
le  leur  envoyer  ;  &  qu'enfuite  il  iroit  dans 
rAflèmblée  ,  fans  qu'il  parût  que  je  lui 
euffe  rien  communiqué  ,  &  agîroit  fi  for- 
tement par  le  moyen  que  Vôtre  Majefté  lu| 
en  donnoit ,  qu'il  m'âflùroit  de  la  fatî^- 
faftion  entière  de  Vôtre  Majefté.  Je  dret 
fai  ledit  Mémoire  dans  fon  Cabinet,  qu'il 
approuva,  &  l'envoyai  à  l'heure  même  au 
Prefident  de  Semaine. 
Il  ne  fe  peut  agir  avec  plus  de  viguettt 

S  •a  fait  ledit  Sieur  de  Wit.  Il  entra  le  7. 
:  les  quatre  heures  du  foir  à  l'Affemblée. 
On  lui  communiqua  d'abord  mon  Mémoi- 
re: fur  quoi  il  dit  .qu'il  ne  fiiloit  plus  hefi- 
tcr  à  donner  fatisfadion  à  Vôtre  Majëffét 
jue  tous  les  délais  étoient  autant  d'offen- 
tes  après  des  marques  d'une  fi  grande  bon- 
té ;  que  de  faire  exécuter  les  ^articles  da 
Traité  avant  l'échange  des  Ratifications^,  & 
après  cela  faire  lefdits  échanges,  avant  qu'ils 
ayent  paffé  l'Afte  de  garantie  de  la  place 
deDuMCrque,  comme  de  toutes  les  autres 
places  comprifes  d^s  le  Traité  de  Paris , 

V  Q(  Ç  é^ 
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c'étoît  combler  la  mefure;  &  que  fon  avîs 
écoiC)  qu'on  délibérât  là  defTus  fuivant  le» 
intentions  de  Vôtre  Majefté.  L'Aflbmbléc 
durajufc|ues  à  8-  heures  du  foir,  &  ceux 
qui  avoient  para  les  plus  contraires  chan- 
gèrent d'opinion^  tous  nos  amis  eurenc 
l'avantage  ;  enforte  qu'il  fut  réfolu  que  la 
garantie  feroit  accordée  en  la  forme  que 
vôtre  Majefté  defiroit. 

Et  l'on  va  travailler  à  TAfte  de  délibe^ 
ration ,  fur  lequel  les  autres  Provinces  fe 
conformeront  Mr.  de  Wit  me  vint  dé- 
clarer lui-même  cçtte  réfolution  de  la  parc 
de  Meflîeurs  leç  Etats» 

Vôtre  Majefté  voit  àprefent ,  que  Tappré* 
henfîon  de  Mr.  de  Wit  n'étoit  pas  fans 
fondement,  &  qu'il  étoit  prefque  impoffi* 
ble  que  l'affaire  réiiflît  avantageufement, 
comme  elle  fait^  ou'en  preflant  l'expé- 
dient qu'elle  a  pris ,  dont  je  lui  fuis  en  mou 
n'culier  très-obligé,  par  le  moyen  qu'ef- 
^  donne  de  lui  rendra  mes  très-hum- 
bles fervices,  fans  quoi  j'avoue  que  je 
n'y  aurois  pu  reuflîr. 

.  J'ajouterai ,  que  Richard  avoît  fi  bien  crû 
cette  affaire  rompue ,  qu'il  avoic  écrit  à 
I)om  Eftevcn  dç  Gamarre  pour  le  prier  dç 
Jiâter  fon  voyage  ,  Se  que  la  conjon6bure 
étoit  très-favorable  pour  achever  l'affaire 
^ç  la  Ligue  des  dix-fept  Provinces. 

Je  puis  affûrer  Vôtre  Majefté,  que  je  le 
verrai  maintenant  arriver  fans  peine ,  & 
qu'il  fe  trouvera  bien  loin  de  fon  comptç 
dans  fes  prétenfioas.  .  . 

Fri- 


Friquet  a  fçû  que  Mcflîeurs  de  la  Pro- 
vince de  .Hollande  étoient  d'avis  de  don-' 
ner  fatisfàaion  à  l'Ordre  de  Malthfe  par 
rinterceflîon  de  Vôtre  Majefté.  •  .  ' 
J'aflûrerai  encore  Vôtre  Majefté^qu'el* 
le  ne  pouvoit  pas  attacher  plus  fortement 
Monfieur  de  Wit  à  tous  fes  intérêts,  qu'el- 
le a  fait  par  le  relâchement  qu'elle  a  don- 
né en  fa  confideration  dans  l'affaire  des 
Echanges  des  Ratifications,  &  qu'il  eil 
tfès^perfuadé  de  cette  vérité.  Aulfi  m'a-t* 
ilprotefté,  ou'il  ne  manquera  jamais  c}e  té-  ^ 
moigner  à  Vôtre  Majefte  en  toutes  chofes 
oii il  s*agira  de  fon  fervice,la  véritable  re- 
comioiflance  qu'il  en  a. 

Les  artificieux  difcours  que  Richard  avoît 
femez  dans  l'Aflemblée  &  dans  le$  Villes* 
dont  je  rendis  compte  rordînaîre'  paffé  a 
Vôtre  Majefté,  avoient  renouvelle  les  ap- 
prehenfions  de  la  Zéîande  -&  dés  .Villes 
d'Amfterdam  &  de  Rotterdam  pour  leur 
Commerce.  Mais  'à  prefent  que  tous  les 
rfprits  font  unis  âtcontens,  tout  cela  fe  dif- 
fipe,  &  je  n*ai  pas  manqué  de  me  fervir 
des  raîfons  que  Vôtre  Majefté  m'a  fournies 
par  fes  dépêches  pour  les  'détromper,  & 
avec  un  tel  fuccès ,  que  je  puis  aire  qœ 
Dunkerque  ne  les  inquiète  plus  à  prefent; 
&ils  font  tous  fi  bons  François,  que  plu» 
de  vingt  perfonnes  des  principaux  des  Vil- 
tes  m'ont  engagé  de  leur  donner  des  Co- 

E'es  d'un  grand  Tableau  que  j'ai  de  Vôtre 
[ajefté  dans  mon  Cabinet  d  Audience;  à 
quoi  je  m'en  vais  fiaire  travailler  par  plu- 
F  3  fleurs 


fieuTs  Peintres»  Je  tâcherai  de  les  obliger 
de  le  mettre  dans  les  Maifons  de  Ville, 
ainfi  qu'ils  avoienc  fait  celui  de'  Henri  le 
Grand,  pour  marquer  davantage  Teftime 
&rafièâion  qu*ils  ont  pour  Vôtre  Majef^ 
t)é,&  afin  Qu'ils  ayent  fouvent  devant  leurs 

Ïeux  les  aeux  véritables  Protecteurs  de 
îur  Etat. 

Le  Sieur  de  Wit  a  été  aufli  très^aife  de 
ce  que  je  lui  ai  dit  fur  l'envoi  du  Sieur  de 
Bloemendael ,  &  que  Vôtre  Majefté  l'affli- 
roit,  que  quand  il  feroit  arrivé  auprès  d'el- 
le, il  ne  devoit  pas  appréhender  qu'aucu- 
De  propofition  rUt  capable  de  lui  faire 
changer  fes  vieux  amis  pour  des  nouveaux» 

MEMOIRE 

Du  Comte  à^Efirades ,  préfenté  î 
Meflieurs  les  £cats  Généraux  des 
Provinces  -  Unies  des  PaiVBas, 
le  8  Mars  1663. 

TE  Comte  d'Eftrades  Ambajfadeur  ex- 
•^  traordinaire  de  France^  a  ordre  expris 
du  Roi  Jùfi  Maître  de  faire  entendre  à  f^os 
Seigneuries,  que  bien  que  Sa  Majejlé  ejlime 
avoir  fait  toutes  les  avances  nécejfaires  pour 
faire  connoître  lajtncerité  de  fes  intentions, 
par  l'offre  qu'elle  a  fait  faire  à  Monfieur 
Boxec\,r6tre  Ambq^adew  ordinaire  auprès 

de 
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iefa  perfrnne  j  de^  faire  icbanger  pré/ente^ 
ment  les  Ratifications  du  Traité  d'alliance  ^ 
pourvu  que  f^os  Seigneuries  fijfenf  mettre 
pftre  les  mains  de  Sa  Majefii  une  Deùtara* 
Xim  y  par  laquelle  Elles  Valurent  qu'elles  ga- 
rantiront la  Place  de  Dunkerque  pour  tout 
k  tems  que  le  Traité  durera^  tout  ainji  que 
toutes  les  autres  Places  de  fon  Royaume  ; 
Néanmoins  Sa  Majejlé  veut  bien  donner  à  Vos 
Sefg^tprié't  mé  noji^mlli^&'iferniére  marque 
dejafincêriîé  &  de  fon  affeStion^  fif  qu*ellè 
a  refoluy  en  s'açcommo4ant  autant  qu*il  efb 
pÉble  aux  formes  de  votre  Gouvernement 
jfà  la  conjtitution  de  cet  Etat ,  de  pajfer 
outre  fans  délai  à  Vécbaiiige  des  Ratifiàc^ 
ti&ns ,  même  fans  la  D^clanti^ifm  de  leur  jim: 
bajfadeur  queSaMaf^i'  avo^t déjirée.; Et^ue 
fadite  M^^M  -^'^  d'auPai0^  phéS  volmtters 
psrti^  à^çela y  qu'emfçûit^Fos  Ségmur 
ries  çofifidéreront  bien.,  que  pmr.en  venir-îà 
$\k  doit  être  entièrement  perfuàdie  que  Vos 
Seigneuries-  ne  feronPpoi^t  du  toub  de  i^ 
cuké  de  garantir  la  Place  de  Dunkerque^  en 
k^tnaniére  .qu'elle  le  peut  &  doit  defirer,  dis 
^les  Provinces,  dont  cet  Etat' efi  compta 
Jéyfepmrront  affembler  pour  en  délibérer  ^ 
mnjt  qu'elle  le  fera  plus  amplement  entendre 
à  iewr  Ambajfadeur  en  faifant  faire  Vécbarh 
ge.    Après  cela  ledit  Ambajfadeur  Extraot^ 
dinaire  croit  pouvoir  dire,  que  Vos  Seigneu* 
ries  ne  peuvent  plus  rien .  defifer  de  ce  qui 
Us  peut,  affûrer  entièrement  de  la  fineerité 
des  intentions  du  Roi  fon  Maître^  6?  de  la 
fwâuelle  .exécution  du  Traité  ^  d'Alliance 
F  4  ^ 
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Îue  Sa  iiàjejii  a  fait  avtc  cet  Etat.   Donné 
la  Haye  le  buUtéme  Mars  1663. 

D*ESTRADESî 

L    E   T    T   R    E 

^)u  Roi  au  Comtt  d^Eflrades. 

f^  15.  Mars  1663. 

J*A}  reçu  vôtre  dépÂche  le  g.  du  courant  ^ 
'  avec  beaucoup  de  joye  d'apprendje  gue 
la  mienne  du  2.  vous  ait  été  rendue  u  à 
propos  &  aflez  à  tems^  pour  vous  donner, 
lieu  de  rompre  toutes  les  cabales  &  les 
jâiefures  de  ceux  qui  penfoient  dans  ma 
prétenfion  de  la  garantie  avoir  trouvé  un 
moyen  favorable,  &  comme  infaillible > 
d'empêcher  Tunion  de  cette  Couronne  & 
des  Provinces-Unies.  C'a  été  avec  grand 
plaifir  auflî  c^ue  j'ai  appris, que  ma  dernière 
réfolution  ait  été  de  de-là  fi  bien  reçue  ^ 
que  le  même  jour  que  vous^  Tavez  décla- 
rée ,  TAâe  de  cette  garantie,  aux  termes 
3ue  ie  defirois,  ait  été  paffé  par  laProvinc 
e  Hollande.  ]'avou6  que  le  Sîeur  de  Wit 
ae  pouvoit  pas  mieux  répondre  quMl  a  fait 
au  témoignage  que  je  lui  ai  voulu  donner 
^e  mon  eftime,&  de  mon  entière  confian- 
ce en  fes  paroles.  La  fincerité  &  l'afFeâion 

qu'il 
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çu'îi  a  fait  paroître  pour  mon  intérêt  en  cette 
rencontre  (  qui  ne  pbavQit  être  plus  im- 
portante) me  feront  de  nouveaux  motifs 
de  confiderer  &  de  partag:er  les  fiens  ,  de 
vivre  avec  lui  dans  une  entière  conftdeir-î^ 
ce  ,  &  faire  grand  cas  de  fés  fentimens  en' 
toutes  occafions.  Cependant  ^  auffî-tôt  quo 
j'ai  vu    vôtre  dépêche  ,    f  ai  ordonné    à 
Lionne  de  demander  •de  ma  part  à  TAm- 
I;>a(rad€ur  Boreel,  que  je  defirois  qu'on  fît 
réchange  àxis  Ratifications  iàns  plus  de-  de^ 
lai,    C'efl  à  quoi  on  va  travailler  inceflam-t. 
ment ,  afin  que  l'ordinaire  prochain  vou» 
porte  la  nouvelle  que  c'eft  une  affaire  a- 
chevée  &  cpnfommee.  Vous  tiendrez  main- 
tenant la  main  au  crédit  du  Sieur  de  Wit 
&  celui  de  mes  autres  amis  3  (jue  les  déli- 
bérations des  fix  Provinces  foient  confor- 
mes à  celles  qu'a  fait  en  dernier  lieu  la 
Uollanae*    Je  ne  vous  dirai  rien  des  au-, 
très  affaires  dont  vous  êtes  chargé ,  fi  ce 
n'eft  que  je  n'attens  à  prefent  que  tout  boa 
fttccès  dans  la  difpoûtion  oii  font  les  efprits.. 
Le  Chevalier  deTerloncft  arrivé,  &m!a^ 
xeoiis  le  Mémoire  que  vous  avez,  prefenté; 
pour  la  reftitution  des  biens  de  Makbe, 
9Je  i'ai  trouvé  fort  bien  fait,. 
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M  E  IM  O  I  R  E 

Du  Comte  éTEfiradts ,  préfenté  à  Mcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Pro* 
vinces'Unies  des  Pais  -  Bas  »   le  io« 
\  Février  1663/ 

i£  Comte  d'Eftrades ,  Ambaffaàeur  Extra- 
ordinaire  de  France,  a  ordre  du  Rùifon 
Maître^  de  repr  if  enter  â  f^os  Seigneuries^ 
fu^il  a  autant  dHmpatience  qu'eux-mêmes  de 
voir  finir  l'icbange  des  Ratifications. 

Que  Sa  MajejH  croit  ^  que  le  [moyen  de 
terminer  Vaffavre  à  lafatisfaâion  des  uns  6? 
des  autres  j  ejl  défaire  un  Traité  de  garan- 
tie de  Dunkerme  tune  part  y  &  de  ceux 
d^ Angleterre  &  du  Païs  d'Outre-meufe  de 
Vautre ,  fi?  d*échanger  en  mime  tems  lès 
Ratifications  des  deux  Traitez. 

L'intention  de  Sa  Majefif  étant ,  de  ne  rien 
cbanger  n  ce  qui  a  été  arrêté  ^or  le  Traité^ 
(f  ne  foubaitant  autre  cb^fe,  finon  que.  Fos 
Seigneuries  trouvent  leur  fatisfaStim  dans 
cette  propcfitionr^  comme  elle  Va  trouvé  y  en, 
ce  fVil  ne  rejtera  plus  aucun  prétexte  qui 
Jiuijfe  tmpicber  ^,  cette,  affaire  fe  termi- 
ne. 

Elle  a  ététris-aife  Rapprendre  y  que  le  foin 
avec  lequel  F'oî  Seijgnêuries  s'appliîptént  à 
examiner  Vaffaire  de  la  reftitution  des  biens 
4i  M^bCy  réponde  Ji.  bien  aux  paroles  aue 
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Meffiems  leurs  Ambajfadeurs  lui  en  iorme^ 
rent  avant  que  le  Traité  de  Paris  fût  fignL. 
Elle  Je  profttet'  de  leur  affeàim  ,  de  leur  é* 
fdtér^  &  dàla  canfidiratim  qu'ils  font  de 
fa  recommandation  d'une  cbêje  tris-jujte  en 
eUe-méme^  qu* ils  lui  donnèrent  promptement 
fatisfaàion  fur  cette  affaitt ,  qu'elle  a  à 
•€œur  comme  fi  c*étoit  la  fienne  propre.  Don* 
ni  à  la  Haye  le  dixième  Février  1662* 

D'ESTRADES, 

LE  T  T  R  E 

!D«  Comte  dEfiradts  au  Rot. 

Le  2j.  Mars  166^.  '* 

JE  me  donnai  l^onneur  d'écrire  à  Vôtre 
Majefté  le  8.  de  ce  mois^  comme  la 
Province  de  Hollande  avoit  déclaré  la 
eaiantie  de  la  Place  de  Dunkerque  en  la 
forme  qa'dle  Tavoit  defirè.*  Le  lendemain 
Ta&ire  ftit  refumée ,  &  ils  ordonnèrent 
que  les  Députez  qui  font  de  la  part  d& 
cette  Province  dans  les  Etats  Généraux  > 
y  feroient  entendre  Ipurs  fentimens ,  &  tra* 
vaiUenoient  àydifpofer  auifiles  autres  Pro*^ 
vinces^  afin  qu'au  plutôt  on.  pût  envoyer 
un  Aâe  en  forme  à  Monileur  BoreeL 
Moofieur  de  Wit  exécuta  les  ordces  de  fe» 
Mattres ,  de  die  dans  TAffemblée  des  Etat» 
Généraux  5  que  ceux  de  Hollande  avoienc 
Kdlla  garaiioe  de  laiPIacede  Doakenyiey 
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ér  qû'ih  pribicot  les  autres  Provinces  de 
s'y  conformer»  Il  n'eut  pas  fi-tôt  achevé 
de  parler ,  qu'il  y  en  eut  de  ceux  qui  ne 
font  pas  fbrt  affectionnez  à  kl  France  »  qui 
dirœt,  qu'ils  étoient  étonnez  de  voir  ce 
changement  dans  les  Etats  de  Hollande  ^ 
vfi  que  ci-devant  il  n'avoit  été  parlé  que  de 
.  la  garantie  du  Traité ,.  &  que  c'étoit  fur 
cela  que  toutes  les  Provinces  avoient  for* 
mé  leurs  délibérations,  parce  que  l'on  a- 
voit  évité  de  garantir  la  place  au  préjudice 
des  prétenfions  que  le  Roi  d'^Eipagne  y 
pouvoit  a\çoir,  .  Mpnfieur  de^Wit  répliqua,, 
qu'en  effet  la  première  Réfolatioii  des  Etats 
de  Hollande  ne  parte  tju^  d^  la  garantie  du 
Traité  de  Dunkerque,,  mais'  en*  des  termes; 
qui  font  connoîtrequeieur  ii«:ention  étoit 
de  garaptir  la  place  mltri?e,  eii  ce  qu'elle 
dit  bien  expreficment,.  qu'ils,  garaiitiffcnt  K 
Traité  de  Dunkeraue  tout  œ  mômjB'  que. 
s'il  avcdt  été  fait  devant  la  conçiofion  du* 
Traité  d'AHiance,.  &  comme  ^è  avott;  été: 
compris  en  la  garantie  générale ,  laquelle,, 
en  vertu  du  troifiéme  sffticle  dja  Traité: 
d'Alliance  ,  comprend  non-feulement  Içs 
Traitez,  mais  aufli  la  polTeffion  des  Ter- 
res,  Villes  &.  Places;  qu'il  étoit  impofïî^ 
ble  de  donner  une  autire  explication,  à  1» 
Eéfolutioii  des  Etats  |da  Hollande ,,  no» 
plus  qû^à  celle  deâ  Etats  de  Zélandeidu  14. 
4i*  mois  pa0ë  :.  mai&  oùamt  même  Von  vou-. 
droit  faire  violence  a  ces  parole^,  cxpref- 
fes ,.  &i  leur  donner  une  explication  con- 
«aire  à  kur  intestion:^oa^eie  pouisoit  pas: 


_  [  Ï33] 

ftîre  (ans  donner  à  tout  le  monde  oçe  fm- 
preffion  toute  contraire  à  celle  qu'il  doit 
avoir  de  la  fincerité  du  procédé  de  cet  Er 
tat,  particulrer^merit^  l'iégard  de  Texécu* 
tion  dtti  Traité  fait  avec  la  France;  qu'it 
cft  vrai^quil  y  en  a  dans  rAflemblée  qu? 
ont  parlé  de  rintérèt  que  le  Roi  â'Efpagn^ 
y  peut  avoir;  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
ce   fût  par  fon  ordre,,  puifijue  la  Provin- 
ce de  HoUânde  n'en  avoit  eu  nulle  com:^ 
iDunication  ;.  que  ce  qu'il  avoit  à  repré- 
fcnter  de  k  part  dé  fts  Maître^  ëtoît,  que  la' 
Ville  de  Dunlcerque  tf  a  pas  été  moins  tcon-i 
quiie.  par  les  armes  de  France  que  par  cei- 
ks  d'Angleterre,  &  qœ  fi  Vôtre  Majefté' 
avoit  jugé  à  propos  pour  le  bie»  de  fon- 
fervice  de  céder  fon  droit  à  l'Angleterre,. 
le  Roi   d'Angleten-ç  auroit   pu    de  mê- 
me le  céder  à  la  France  pour  le  bie» 
&  pour  le  repos  de  fon  Koyaume;  ^ult 
ne  vouloit  pas  parler  de  l'avantage  que 
cette  République  avoit,  de  voir  la  Placfr 
de  Dunkerque  entre  les  mains  de  Vôtre 
Majefté,  plutôt  qu'entre  celles  d'aucune  au* 
tre  Puiffance  ;  mais  qu'il  croyoit  être  obligé 
de  dire,. qu'il  importoit  à  cet  Etat  de  garan- 
tir la  Place ,  non-iêulement  parce  que  l'on* 
a  befoin.  de  la  garantie  de  vôtre  Majefté 
pour  le  Traité  fait  aVec  l'AngleteniK  ,;  ife 
pour  te  {>aitage  du  Pai^  dfOutre-meiife,. 
mais  auiii  que  cet  Etat  ne  peut  pas  per- 
mettre que  fous  prétexte  de  Dunkerque 
Ton  trouble  encore  le  repos  de  la  Chré* 
tienté  9  &.  que  I'^qo  recommence-une  guer*^ 

F  2  rai- 
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Te,  laquelle,  pour  pluiiqurs confîderations, 
ne  nous  peut  pas  être  indiflPerente.     Ces 
raîfons; furent  trouvées  fi  fortes, que  Moa* 
fieur  dp  Ghent ,  qui.eft  le  premier  Député 
de  la  première  rrovince ,    dit  'aull    n^ 
voyoit  pas  qu'il  y  eût  aucune  aifficjulté 
4e  garai) tir  de?  à  prefeot  la  Place  de  Dun- 
kerque  auili  bi^n  que  le  Traité.     Deus: 
autres  Députez  de    la  même  Province  , 
fçavoir  Meffieurs  Huygens  &  Ommeren  > 
reconnus  pour  Partilans   d'Efpagne  ,    & 
contraires  a  tous  les  intérêts  de  Vôtre  Ma- 
jeilé,  furent  d'avis  cootrairef:  mais  non- 
obftant  cela  l'on  alloit  pafler  outre  à  la  ga- 
rantie de  la  place  de  Dunkerque  en  la  ma- 
nière que  Vôtre  Majefté  le  defire,  fan^ 
Mr.  de  Reinfwoude,  premier  Député  de 
la  Province  d'Utrecht,  ami  intime  deDom 
JEfteveo  de  Cammre  ^  qui  dit,  qu'il   n'v 

fouypit.Qpnfenoir  fans  l'ordre  exprès  de  la 
rovince;  car  fana  cela  toutes  les  autres 
Froviriçes  s'alloient  déclarer,  &  l'on  au- 
i:oit.  envoyé  dès  cette  «ièmaine  TAûe  de 
garantie  à Monfieur  Boreel;  mais, comme 
je  vieas  dç  dire ,  ces  trois  Meffieurs  rem- 
pêcher^^;  dç  forte  guej  par  la  conftitu- 
tion  de  cet  Etat,  il  raut  attendre  les  Ré- 
folucipos  des  Provinces.  patticuliéFes  5  qu'on 
^ara.  &)s.  doute  à  la  fin  ae  ce  mois.  •  Toa-. 

PS  les  Villes  de  Hollande  &  de  la  Zéian-. 

e  s'étaqt  déclarées,  pour  ladite  igaiande» 
il  n'y  a  plus  à  dou&er  que  ïqs.  autres  Firo- 
vinces  ne  fe  conforment  à  leurs  avis  ; 
n»js  les  Sartiiiuis  d'Bip^Be  oap  jotti  touù 

Icut 
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Zeur  venin,  &  ont  fait  leurs  derniers  eSbrCi 
pour  l'Argent  qu'on  leur  a  donné.  J'ai 
dépêché  un  Gentilhomme  en  Frife  à  Mon« 
ficur  le  Prince  Guillaume  4e  NaiEiu,  &  le 
pie  de  preflër  au  plutôt  la  Réfolution  des 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue  con- 
formément à  l'intention  de  Vôtre  Majeft^é, 
donc  je  lui  ai  envoyé  un  Mémoire.  }e 
croi  qu'il  le  fera,  fe  fent^t  fort  obligé 
de  la  graee  que  Vôtre  M^'eflé  lui  a  fap 
te,  ainû  qu'elle  verra  par  laLetrre  qu'il 
lui  écrit. 
II  ne  ie  peut  pas^  mieux  a^,  ni  avec 

Îlusd'adrelfe,  que  fait  Monfieur  de  Wit. 
1  eut  fort  déliré  que  cettcj  affaire  eût  paf- 
ft  5  pour  faire  voir  à  Vôtre  Majefté  qu'A 
ayoit  bien  ménagé  les  moyens  qu'elle  lui 
avoit  donné  de  la  fervin  Mais  il  n'a  pas 
tenu  à  lui,  y  ayant  fait  tout  ce  qui  fe  pou- 
voir Il  a  mis  les  afiaires  en  un  fi  beaa 
chemin,  que  la  Réfii^lution  de  toutes  les 
Provinces  eft  infaillible ,  &  qu'on  Tauwi 
au  plus  tard  daiis  vingt  jours^ 

Dans  une  vifite  que  je  rendis  hier  à  Ma* 
dame  la  Brinceffe  d'Orange  ,  elle  me.  dit 
d'abord,  qu'elte  avoit  reçu  des  Lettres  du 
fiaron  de  Ètomnendael,  qui  lui  faifott  parc 
delRmiaimée  à  Pitm,  &  qu'il  avoit^e»>  or- 
dre de  fdft'  Mattte  de  paii»'  à  Vôcre  Mst^ 
jeflsé  de  la  wftittttion  d^râtigei^  mais  que 
n'a^im  paioiouvé  Mtenfieur  Oili^,  nota» 
mé^ipuc  r^te^ttme'à  PAmbaffîidedeFiiati*- 
œ,  il'  avoît  juigé  devoir  (uiieoir  c^tte^  de* 
ftaade  jii^M^«prà$  ftn*  umé»j  afia  qpe 

leurs 
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feurs  offices  joints  enfembic  euflënt  plus 
d'effet.    Elle  m'ajouta ,  qu'elle  n'étoit  pas 
âtisfaite.de  Monûeur  r£leâeur  de  ne  Ta*  ' 
voir  pas  fiiit  paffer  par  ici,  &  qu'elle  n'a- 
voit  nulle  conitoifTance  du  fiijet  de  fon 
voyage.    Je  croi  qu'elle  m'a  dit  vrai,  car 
la  connoi&nt  comme  je  fais ,  elle  m'a  pa- 
ru outrée  lorique  je  lui  ai  dit  eu  riant, 
qu'elle  ne  me  parloit  pas-fincérement,,  & 
^'il  ,n'y  avoit  pas  d'apparence  que  Mon- 
teur FEIefteur  lui  cachât  quelque  chofe  , 
maïs  que  je  la  fuppliois  de  croire  que  je 
n'avois  nulte  çuriofité  de  fçavoir  fbn  fe- 
cj'et/ 

Je  neiaiflerai  pas  de  continuer  à  décou- 
vrir ce  qu'elle  içaurà  de  ce  côté  là,  par  le 
moyen  de  fon  Secrétaire,  de  qui  je  fuis  af- 
îlire  qu'il  me  montrera  les  Lettres  qu'elle 
recevra,  tant  de  la  Cour  de  l'Eleûeur  que 
de  P.aris.  Je  fcaurai  au  vrai  toutes  cbolef 
par  ce  moyen  là,  &  j'en  rendrai  un  comp* 
te  .exaft  à  Vôtre  Majejfté. 

Je  dois  l'avertir  que  Motifieur  l'Elec- 
teur (fe  Brandebourg  s'eft  déclaré  ennemi 
de  Monfieur  de  Wit,  lequel  de  fon  côté 
a  porté  les  Etats  à  lui  demander  le  paye- 
ment d'une  fomme  confiderable  au'il  leur 
devojt^  fcachant  bien  qu'il  lui  eft  impof- 
ilble  de  latisfaire ,.  &  j'ai  pénétré  que  le 
Sieur  de  Wit  fe  veut  lervir  de  cette  oc- 
cafion,  pour  fe  venger  de  certains  Libelles 
que  ledit  Eleûeur  a  fait  imprimer  &  dif- 
tribuerpar  la  Hollande,  qui  touchent  h 
réputation  du  Sieur<4e  Wit,  &  i'apprebea* 

de 
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ëe  <pe  .dans  la  chaleur  gu'il  témoigne  i 
prefent  pour  tous  les  intérêt  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  il  ne  fe  refrôîdiflfe>  û  elle  oe  lui 
donne  quelque  part  enfacorifidence,&fou» 
le  fecret,  de  ce  qu'elle  tràîtèna  wëç  çetE- 
lefteur.  J'attendrai  fes  ofdtcs ,  &fuivrai  ce 
qu'elle  me  prefcrira  là-deffus- 

Dans  la  oerniére  dépêche  je  touchai  un 
mot  à  Vôtre  Majefté  du  Mémoire  que  f  a- 
vbisfprefeiiité  à  Meffiéurs^^les  Etats  pour 
accompaçrter  celui  que 'Mbiriîeur  le  Doyen 
de  Munlter'devoit  aonner,  '  ' 

En  la  deKbemtion  qui  fut  faite  (ut  foii 
affaire  9  il  y  eut  d'abord*  ite  çrandes  con* 
teftatîons  lur  ce  que  les  E>épùtez  de  Guel- 
dre  prétendoiènt  que  la  cofinoiffance  de 
TafFftfre  deBorkelo  tût  renvoyée  à  la  Cour 
de  Juftice  de  leuy  Province;  mais  d'autant 
quîils  font  parties  étà. dette  câufei  il  frtt  ju-i 
Çé'du'H  he.ïèroît-pasjufte  dfe  teUr  en  lâifi 
fer  la  décifién  :  ce  <jm  donnai  ïîéu  à  un-  f&» 
cond  avis',  <î^i  f«t  ^11  f^oit- écrit  aux 
Etats  de  Gueldre  &  au  Comte  de  Srirom  > 
de  venir  répondre  aux  demandes  de  TEvé* 
que  'y  &  l'on  alloit  conclure  fuivant  cet  a- 
vîs  3  fi  les  Dêptitez  ^de  Çueldre-  n'euflbttt 
ftiit  inftance  que  le' Mémoire  leur  fût  com- 
muniqué  pour  renvoyer  dans  la  Province^ 
ce  (jue  l'on  n*a  pas  accoutumé  de.  Têfiifet. 
Mais  le  Préfident, Je  lie  fcai  par  quel  mou- 
vement, otâ)lia  en  concluant  d'y  ajouter, 
aue  cependant  le  Comte  de  Sdrum  vien- 
eroit  répondre: tellement  que  toutcequ'oa 
•a  pft  feire>ç'a  été  d'ob&ttir  une  Gonferenr 

ce 


ce  avec  les  Commiflaires.  Mais  il  n'y  a 
point  d'apparence  qu'on  la  puiOe  faire  de* 
vaut  les  mes,  parce  que  Monfieur  de  Wit, 
qui  ell  de  toutes  les  Cbmmiffionsy  feraoc*» 
cupé  aux  Etats  de  Hollande  jufques  à  jeudi 
prochain  ,  &  après  cela  il  faudra  donner 
quelques  jours  à  la  dévotion- 

Je  tâcherai  de  fçavoir  quelle  eft  l'incif- 
nation  de  cet  £cat  pour  cette  affaire  de 
Borkelo,  afin  de  régler  fur  cela  ma  con- 
duite avec  le  plus  d'avantage  pour  le  fervi- 
ce  de  Vôtre  Majefté  qu'il  me  fera  poffible, 
faifant  tenirles  ^jônferencèç  çhez^nioi9&  y 
faifant  intervenir  hautement  raipttqrité  4f^ 
Vôtre  Majefté  >  fi  je  vois  que  l'affairé  doive 
réuilir«^  Mais  s'il  fe  trouve  aue  Monfkur 
l'£véqua.  ne  foit  pas  fi  bien  tonde  en  fon 
llrQJt  qii'il.te  veut  faire  croire,  ou  s'il  s'y 
trouj^e  de^  dafficukez  qu^qn  ne  puiffe  pas 
vaîàc^  9  j'y  procéderai  avec  plus  de  retenue, 
&  ne;  me.  çqpamettrai  point.  Si  la  Provin- 
ce.dt  Oueldre  n'y  avoit  point  d'intéi^t, il 
pe.  ferait  pas  fort?  difficile  d'accommoder  le 
differpnd  entre  l'Evoque  &  le  Comte  ^puif- 
que  le  premier  fe  difpofe  à  donner  de  l'ar- 
gent à  l'autre,,  ô^  en  outre  guplque  Char- 
ge militaire  &  des  pensions  iur  des  Benefi- 
ÇîS  À  deax(  de  fes  fils  y  mais;  le  clroit  du 
erritoire  fera  toute  la  difficulté.  . 

Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  ayant 
donné  quelque  Ordonnance ,  pour  chàffer 
de  Dufleldorp  ceux  de  la  Religion  préten- 
due Reformée  qui  s'y  étoient  établis  de- 
puis un  certain  tems,  a  obligé  par-là  Mon- 
fieur 
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fieur  rEkfteur  de  Brandeboure  <f  ufer  de 
reprefailleç  fur  les  Catholiques  dans  le  Du* 
Çûé  de  Cleves,  &  a  commencé  par  le  Cou* 
vent  des  Capucins  3  qu'il  achaffea  de  la  Vil- 
le de  Cleyes  3  &  on  croit  qu'il  en  fera  de 
même  de  celui  des  Cordeliers  ^  au  grand 
regret  de  ces  pauvres  peuples. 

J'ai  dit  à  Monfieur  le  Baron  de  Lerode^ 
qu'il  feroit  à  propos  d'apporter  quelque 
tempérament  à  cette  Ordonnance  ^  vu  les 
reprefailles  3  qui  font  grand  préjudice  à  la 
Religion  Catbolibue ,  &  dans  lei^uelles  le 
crédit  des  Minilires  poije  Meffieurs  les 
{Itats  à  ei\  ufer  de  même  àdm  le  Païs  dâ 
{lavefteiq.     L'incommodité  du  Baron  de 


à  Meflieurs  le$  Etats  un  I^éinoire^par  le- 
auel  il  demaqde  ufi  peu^cniçmeat  fatjs* 
tzCtion  des  defordres  qui  ont  été  çommisr 
par  les  Troupes  deMemeurs  les  Etats  dan» 
le  Pais  de  Çleves  ,  &  il  eût  été  à  defirer 
qu'il  m'eût  communiqué  ledit  Mémoire 
avant  que  de  le  donner,  parce  qu'il  parle 
dans  des  termes  trop  hauts,  s  appuyant 
fur  l'autorité  de  Vôtre  Majefté  :  ce  qui 
ne  facilite  pas  un  accommodement  dans 
des  efprits  populaires ,  qu'il  faut  ménager 
plus  par  adrclTe  &  p^r  douceur,  que  par 
des  menaces, pour  les  faire  venir  à  ce  que 
l'on  defire.  J'ai  déjà  travaillé  auprès  de 
mes  amis  à  raccommoder  cela,  &^j'erpére 
iyue  dans  les  premières  conférences  que 

j*au- 


f aurai  avec  Meffieurs  les  Commîflaîres, 
flous  reprendrons  les  mêmes  conditionir 
d'accommodement  dont  nous  avions  déjà 
p»arlé,  &  defquelles  j'ai  informé  Vôtre Ma- 
jéfté  par  mes  dépêches.  J'ofe  ajouter  à 
Fégard  des  Catholiques  de  Cleves,  que  fi 
Vôtre  Majefté ,  en  traitant  avec  le  Baron 
de  Bloémendàel ,  Envoyé  de  Monfieur 
FEleûeur  de  Brandebourg,  avoit  lieu  d'o- 
bliger ledit  Eledeur  à  rétablir  les  Capucins 
dans  la  Ville  de  Cleves  ,  cela  feroît  un 
grand  éclat  parmi  tous  les  Catholiques  de 
ces  quartiers -Jà^  &  ces  Pats  ici  même,  & 
jfaflûreroît  fort  tous  les  gens  d'Eglife  de 
de  Duché,  qui  efl  d'affez  grande  étendue, 
contre  h  crainte- où  ils  font  de  n'être  pa& 
mieux  traitez  que  lefdits  Capucins. 

L' Agent  de  Monûeor  Ttlefteur  de  Co- 
logne a  préfenté  un  Mémoire  à  Meffieurs 
les  Etats  pour  les  incérêts  de  focr  Maître 
fehs-m*fen  avoir  parlé.  S'il  me  vient  trou- 
ver, je  ne  laiiTerai  pas  de  continuer  à  dif- 
feofer  les  chofes,  comme  j'ai  déjà  fait, pour 
lui  faire  avoir  fatisfaûion  fuivant  les  ôp- 
dres  de  Vôtre  Majefté, 
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M  Ei  M  O  I;  Ri  E 

Du  Comte  i'Bfir^i ^ptéicnié  à  Mef> 
iîeurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  PaïS'Bas ,  Icd... 
Mars  i66}. 

ZE  Comte  d'EJlrades^  Ambajfadeur  Ex^ 
traordimire  de  France ,  ayant  fçû  que 
Monfieur  le  Doyen  de  Munfter  tréfente  au- 
jourd'hui à  Vos  Seigneuries  un  Mémoire  tou- 
chant le  différend  que  Monfieur  l'Evéaue 
fon  Maure  a  avec  Monfieur  le  Comte  de  Ùi- 
rumj  pour  la  terre  de  Borkelo,  a  crû  le  de- 
voir accompagner  de  ces  lignes  ^  pour  faire 
rejfouvenir  yos  Seigneuries  de  l*affefftim  avetc 
laquelle  le  Roi  mon  Maître  a  recommandé 
cette  affaire  à  Meffieurs  les  AmhaJJadeurs 
Extraordinaires  de  mt  Etat  ;  ne  doutant 
point  que^  tant  en  çonfideration  de  lapartque 
Jf  Majefté  prend  aux  intérêts  d'un  Prince 
fon  Allié  y  <^  vôtre  Voifin^  que  pour  Va- 
mour  de  la  juftice  même  ,  Vos  Seigneuries 
n'y  faffent.ta  reflexion  que  Vun  &  l'autre 
méritent ,  &  ne  fuivent  en  cela  les  mouv^- 
mens  de  Vinclination  qu'elle^  ont  pour  l'équi" 
te,  J)ênr^  à  la  Haye  le  fixiéme.  Mm  1663^ 

D'ESTRADES- 


•LETTRE 

^u  Roi  au  Comte  d^Efiraies. 

1a  23.  Afof  j  1663. 

J;^Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  15,  du  cou- 
'^'rant,  &  ai  eu  grand  plaifir  d'apprendre 
avec  combien  de  vigueur  &  de  force  le 
Sieur  de  Wit  avoit  parié  dans  l'AiTemblée 
des  Etats  Généraux 9    pour  les  obligera 

elTer  TAâe  que  je  deûre  de  la  garantie  de 
Place  de  Dunkerque,  &  qu'il  en  fût  ve- 
nu à  bout  fur  le  champ  fans  ToppoCdon 
de  quelques  partifaos  d'Ëfpagne^  îefquels 
n'y  ayant  pas  concouru,  on  a  été  contraint 
dé  renvoyer  cette  délibération  aux  Provin- 
ces pour  s'accommoder  aux  conftitutîons 
de  l'Etat,  qui  requiotent  que  pareilles  Re- 
fotutions  fe  prennent  unanimement,    pu 
que  lefdites  rrovinces  parlent  comme  cel- 
les de  Hollande  &  Zélande ,  qui  font  les 
prihdpales,    &  qui  donnant   toujours  le 
mouvement  aux  autres  ^  fe  font  déjà  ex-* 
pii<]uées  là-deflusen  la  manière  que  je  pou* 
vois  defirer.   Je  ne  fois  point  de  doute  que 
les  autres  ne  fuivent  infailliblement  leur 
exemple.    Cependant,  afin  d'autorifer  de 
pkis^caplus  le  Sieur  de  Wit,  &  faire  voir 
auffi  avec  quelle  fîncerité  j'ai  toujours  pro* 
aeité.cn  cette  affaire»  je  preflTe  ici  autant 

qu'il 


qu'il  m*eft  poflîble  que  rechange  defdftes- 
Ratifications  fe  fafle  lans  délai,  &  fur- tout 
avant  que  iefdites  Provinces  ayent  eu  le 
tems  de  s'expliquer  fur'  ladite  garantie^ 
dont  vous  aflûrerez  le  Sieur  de  Wit,  &  lui 
témoignerez,  que  je  luifçai  le  même  gré  de 
la  nouvelle  marque  d'affeftion  qu'il  vient  de 
me  donner ,  comme  fi  la  chofe  avoit  réufllî 
fur  le  champ  félon  foh  projet  &  fon  defir. 
J'aj^prouve  fort  la  reflexion  que  vous 
faites ,  qu'il  pourroic  être  fort  à  propos  pour 
le  bien  de  mon  fervice,  de.  communiquer 
fous  le  fecret  audit  Sieur  de  Wit  ce  qui 
fe  traitera  ici  avec  le  Baron  de  Bloemen- 
dael.  Envoyé  de  Môtifieur  l'Elefteur  de 
Brandebourg ,  qui  eft  comme  ennemi  dé- 
claré dudit  de  Wit;  de  crainte  que  feifant 
un  mîftere  à  celui-ci  de  fa  négociation,  la 
chaleur  qu'il  fait  aujourd'hui  paroftre  pour 
mes  intérêts,  ne  vînt  àfe  refroidir.  Vous 
pouvez  donc  dire  audit  Sieur  dé  Wit  (& 
lui  faire  valofr  en  cela  ma  fincerité  &  mon 
afieétion  )  que  jufques  à  prefent  je  ne  vois 
rien  de  plus  dans  les  propofitions  du  Ba- 
ron ,  qu'un  défir  que  me  témoigne  fon 
Maître,  de  vouloir,  pour  ma  confîderation, 
entrer  dans  l'Alliance  du  Rhin  ,  à  quoi 
jufques  ici  il  tf  avoit  eu  aucune  difpdfition. 
Comme  c'efl  une  chofe  qui  ne  lui  pouvoit 
pas  être  refufée,  s'il  la  demandoit  aux  au- 
tres Conféderez,  quand  même  je  vou- 
droîs  m'y  oppofer  ,  puifque  le  Traité  de 
ladite  Alliance  porte  en  termes  exprès  , 
que    la  porte  en  fera  ouverte  k  tous 
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les  Prmces  du  Rhia  &  de  l'Empire  quî 
voudront  y  entrer;    il  ne   me  refte  pas 
lieu,  cçmme  vous  voye^  de  délibérer  fur 
la  repohfe  aue  je  lui  dois  faire  ,  d'autant 

Î)lus'  que  û  r affaire  prend  fon  cours ,  ellç 
era  de  beaucoup  d'éclat  dans  le  monde  , 
&  de  grande  mortification  à  la  Maifoa 
d'Autriche ,  qui  verra  par-là  détacher  cet 
Eleûeur  de  les  intérêts.  La  feule  cho- 
fe  qui  me  fait  peine  ^  eft  la  confideration 
du£>uc  deNeubourg&  celle  dudit  Sieur 
àc  Wit  ;  mafô  j'ai  déjà  fait  déclarer 
nettement  au  Baron  de  Bloemendael,  que 
mes  premiers  &  anciens  amis  auront  toû^ 
jours,  quoi  qu'il  arrive  ,  le  premier  lieij 
dans  mon  afreâion ,  &  que  je  ne  veux  pas 
en  cela  abufer  fon  Maître,  &  qu'il  prenne 
fes  mefures  &  fes  refolutions  fur  ce  fonde- 
ment; qu'il  eft  bien  vrai  qu'en  entrant  danç 
mon  amitié,  j'eniployerai  avec  plaiiir  tout 
le  crédit  que  j'aurai  fur  les  uns  &  fur  le^ 
auéres,  pour  accommoder ,  s'il  eft  pofli- 
ble,  leurs  differens  ayec  fatisfa^ion  com^ 
mune,  &  les  remettre  bien  enfemblé;  en 

guoi  chacun  pourra  trouver  fon.  compte  &, 
m  avantage. 

Je  croi  iur  tout  ce  que  vous  m'en  mar- 
quez, que  la  Douairière  d'Orange  vous  a 
parlé  finçerement ,  auand  elle  vous  a  a- 
voué  qu'on  ne  lui  a  donné  aucune  part  du 
fujet  du  voyage  de  Bloeniendael,  &  je  nç 
doute  pas  qu'elle  n'en  Toit  fort  piquée, 
comme  il  vous.  a. paru  ;  ,vous.  en  poûirez 
avoir  en  peu  de  tems.plus  d'aflOrance,  j)ar 
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les  habitudes  gue  vous  avez  dans  fa  mai* 
Ion,  &  avec  (es  plus  confidens  DomeAi- 
ques. 

Je  ne  puis  croire  que  la  froideur  qui  fe 
remarque  au  Chancelier  Hyde  ,  ~  fur  ces 
matières  oîi  il  avoit  ci-devant  paru  fort  é- 
chaufé,  procède  du  principe  que  vous  a- 
vez  foupconné  ;  &  il  s'en  eft  fort  défen- 
du. D'ailleurs  il  n'eft  pas  à  préfumer,  que 
prévoyant  bien  que  la  plus  grande  partie 
des  Ânglois  crieroient  hautement  contre  la 
vente  de  Dunkerque,  il  eût  voulu  rendre 
p\us  paifibles  Jeurs  crieries  parmi  tout  le 
peuple,  en  donnant  lieu  à  (es  envieux  de 
déclamer  avec  un  prétexte  plus  fpecieux , 
qu'un  intérêt  particulier  l'eût  porte  à  don-    * 
ner  ce  Confeil  au  Roi  fon  Maître. 

On  travaille  autant  qu'il  fe  peut,  par  mon 
ordre ,  pour  faire  que  vousayez  les  Portraits, 
que  je  veux  envoyer  avant  la  fin  de  l'Aflem-  , 
blée.  Cependant  vous  recevrez  par  cet 
ordinaire  celui  gue  }'âi  deftiné  au  Sieur  de 
Beveming,  Surintendant  des  Finances,  & 
les  mille  Pifloles  pour  Mr.  le  Baron  de 
Ghent.  Il  y  aura  quatre  autres  Portraits 
enrichis  de  quelques  Pierreries  autour. 

J*ai  fujet  d'être  fort  mal  fatisfait  de  la 
conduite  du  Sieur  de  Montbas  ;  mais  fi 
quelque  confideration  me  la  peut  faire  ou« 
blier,  ce  fera  fans  doute  celle  du  Sieur  de 
Groot  fon  beau-frere ,  dont  j'eftime  k  per- 
fonne,  &  qui  témoîgne  pour  mes  intâ'êts 
la  chaleur  que  vous  me  mandez. 

]*ai  vu  les  deux  Mémoires  que  vous  a« 
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.  Tcz  piéfentez  aux  Etats  pour  Taffidre  de 
Klsdthe ,  &  celle  de  Boikela  Quoique 
le  Baron  de  Lerode  ait  eu  tort  de  ne  vous 

Es  communiquer  celui  qu'il  a  donné  aux 
ats,  il  eût  été  bon  de  l'accompagoer 
d*un  autie  de  vous,qiti  eût  pu  adoucir,  par 
les  termes  auxquels  vous  l'auriez  conçu  , 
Faigreur  que  le  Mémoire  dudit  Baron ,  pour 
être  trc^  crud  &  trop  haut,  a  excité  dans 
les  efprits.  Cette  différence  a  été  remar- 
quée ici  par  l'Agent  du  DucdeNeuboui^^^ 
quoi  on  a  repondu  comme  on  devoit,  en 
rejettant  la  faute  fur  celle  qu'a  faite  ledic 
B»ron.  Mais  à  Paveinr  il  faut  aller  au  fer^ 
vice  &  à  l'avantage  du  Maître,  fans  s'arrê* 
ter  au  manquement  du  Minifhe. 

J'ai  donné  ordre  à  Lionne  de  parler  au 
Bsut^n  de  Bk)emendael  en  faveur  des  Ca- 
tholiques de  Qeves,  &  nommément  pour, 
faire  rétablir  les  Capucins  dans  la  Ville. 

Je  finis  ma  dépiâçbe  par  un  ordre  à 
f  exécuticm  duquel  vous  me  ferez  plaifir 
d'apporter  grande  applicaticm.  Prenez  foin 
de  vous  enquérir  (rans  qu*il  paroiife  que  jje 
vous  aye  écrit ,  mais  conmie  par  vôtre 
fimple  curiofitéj  quelles  font  dans  toute 
retendue  des  Provinces4Jnies ,  de  même 
dans  les  autres  des  Pals-Bas  de  la  Domina-» 
don  du  Roi  d*Efpagne,  les  perfonnes  let 
plus  infignes  ,  &  qui  excellent  iM)table- 
ment  par  deflbs  les  autres,  en  tous  genres 
de  profeffions  &  de  i^îiences,  &  de  m'en 
envoyer  une  lifte  bien  exaâe,  contenant 
ks  circonftances  de  leur  naiiTance,  de 
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lèorriçhefle  o»  pauyretj^,  du  tr^vtil  w- 
quel  ejfes  s'appliquenCj  &  dç  Içurs  quali- 
tés. L'objçt  que  je  me  propofe  em  cela, 
eft  d'être  infonné  de  ce  qu'A  y  a  de  plus 
excluent  ^  de  plus  exquis  dam  chaçiue  F^s^ 
tn  quelque  prQfeifion  aue  ce  foît ,  pour 
enufer  après,  aicC  queieVeftiiperaiàpropo^ 
pour  ma  gloire  &  pour  mon  fervice;  mai^ 
cette  perquifitioïi  doit  être  faite  avec  gran- 
de circoni|>eâ:ion  ^  exaâJtude,  fans  que 
ces  perfoQnes-là  m^mes ,  oi  aucun  autre^ 
^aperçoivent  de  mon  deflein,ni  de  vôtr^ 
lecherçhe. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades ,  préfenté  à 
Meâîcurs  les  Euts  Générayx  d^ 
Proyioces  •*  Unies  dcr  Païs  •  Bas  » 
le  ip.  Mars  1663. 

TE  Comte d'EJlrafl^s^Amb^adeur  Extra- 
^  ordinaire  de  France  ^  confidere  que  les 
Etats  de  Hollande  &  de  îFeftfrife  font  fur 
lepmt  defefeparer  à  cauft  des  procbqines 
fiUs  de  Pâques^  &  que  Jt  Vos  Seigneuries 
W  Us  exhortent  Jérieufement  4  apport er^  dans 
dans  le  feu  de  jours  -qu'ils  ont  encore  à  deli- 
>^r«f ,  leur  avis  touchant  la  reftitution  des 
iiens  de  VOrdre  de  Maltbe  ,  non  feulement 
Meffieurs  les  Commiffaires  députez  à  cela 
|ûr  Fox  Seigneuries  ne  pourront  pas  faire 
Jw  raport  de  plufieurs  mois  ,  mais  toute 
G  2  VEU' 
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TEurt>p$  aurafujet  de  croin ,  que  ceux  qtU 
pojfedent  les  biens  de  l'Ordre  continuent  de 
Jefervir  des  mêmes  moyens  ,    qu'ils  em- 
ployent  depuis  tant  d'années  y  pour  éluder  Tef- 
fet  des  injlances  que  le  Roi  fon  Maître  a 
fait  faire  pour  cela  par  fis  Miniftres  ;  (f 
ainfiilyie/epeut  pas  dijpenfer  de  s'adrejfer 
encore  à  y  os  Seigneuries  ^  &  de  leur  repré- 
f enter  bien  firieufement ,  qu'U  ne  peut  plus 
jujlifier  les  diligences  que  Sa  Majefti  veut 
•qu'il  fajfe  en  exécution  de/es  Ordres  exprès^ 
s'il  ne  leur  fait  entendre  que  fi   F^os   Sei- 
gneuries n'obligent  les  Provinces  particuliè- 
res y  comme  elles  peuvent  &  doivent  faire 
en  vertu  de  leur  Unimy'à  la  rejlitution  des 
biens  de  l'Ordre  j  eu  à  vérifier  leur  prétendu 
droit  fans  délai ,  Sa  Mdjefti  aura^fujet  de 
croire  (ce  qu'elle  ne  voudroit  pas  faire  néan- 
moins)  que  ce  n'efi  pas  leur  intention  de 
faire  rendre  juflice  ^  qu'elles  ne  veulent  pas 
confiderer  la  puijfante  6f  jufte  recomman- 
dation qu'elle  en  fait  ^  S*  qu'elles  ne  fe  Jou- 
cient  point   de  ce  que  toute   la  Chrétienté 
pourra  dire  d'un  procédé  fi  extraordinaire , 
ni  des  inconveniens  que  le  jufi;e  rejfentiment 
de  l'Ordre  pourra  produire. 
'    Le  même  Ambajfadeur   extraordinaire  a 
aujfi  reçu  ordre  e^rts  par  le  dernier  Cm- 
rier  de  France  y  de  repréfenter  à  Vos  SH-  • 
gneuriesi  que  fes'ffrédecèiïeurs  en  fon   em- 
ploi ont  de  tems  etktemsjait  connoître^  que 
la  licence  que  les  Libraires  de  ce  Pats  Je 
donnent  d'imprimer  toutes  .fortes,  de  Libel- 
les, au  grand  préjudice  de  la  répucatioû  de 
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fa  Courotine,  &  de  fes  intérêts  ,  et  oit  ifi" 
fupportable ,  (^  ^ue  fur  cela  Vos  Seigneu- 
ries mt  de  leur  côté  fait  renouveller  f auvent 
kx  Ordonnances  publiées  contre  les  iLibelles 
fameux^  (^  contre  ceux  qui  les  font  ^  &  qui 
ksproduifent.  Mais  d*autant  que  ce  reme^ 
de  ne  fe  trouve  pas  ajfez  efficace  pour  ri- 
frtner  cette  licence  y  &  que  depuis  les  der- 
nières plaintes  que  Von  a  faites  fur  ce  fujet, 
non  feulement  Von  a  imprimé  en  ces  Provins 
us  des  Livres  où  rbonneur  de  plufieurs  per^ 
jwnes  de  très-éminente  qualité  ,  qui  font  en- 
coréen  vie^fe  trowû^  fort  intéreffé  y  mais 
ùujj^  que  l'on  a  euavâ  que  Von  y  imprme , 
ou  pe  r<m  a  deffAn  d'y  imprimer  un  Libelle 
intitulé,  le  Teftament  de  feu  .Monfiear  le 
Cardinal  Mazarin,  avec  des  remarques  foùs^ 
le  nom  emprunté  d'une  perfonnefort  connue^ 
Uiit  Afnhaffadeur  Extraordinaire  requiert 
tris'injlamment  Vas  Seigneuries  au  nom  du' 
Ridjon  Maître  y  de  vouloir  donner- ordre  an 
plutôt  y  à  ce.  que  les  Libraires  qui  6nt  ci-de- 
vm  imprimé  &  débité  ces  Libelles  foient 
punis  félon  la  rigueur  des  Ordonnances  ,  £? 
Jtt'tl  leur  fait  fait  défenfe  exprejfe  d'en 
vendre  ou  imprimer  à  l'avenir  ,  (jnctam- 
mtnPce  prétendu  Teftament  de  feu  Monfieur 
le  Carlinal ,  à  peine  de  confijcation  des  ex- 
mplaires  ^  caraêtéres^  &  de  punition 
exemplaire;  parce  ^u^  fans  cela^  ta  conti- 
nuation de  cette  licence  débordée  oifigeroitr 
Sa  Majefté  à  défendre  abfolument ,  en  toute 
Utendue  de  fan  Royaurhe  y  la  vente  des  Li^ 
«rw imprimez  en  ce  Fats; ce  qui  nefe pour-^ 
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nit  pas  fans  faire  tort  à  ceux  qui  rCmt  point 
de  part  à  la  publication  de  ces  Libelles  j  (f 
fins  quelque^  interruption  du  Commerce  (f 
de  ta  bonne  intelligence  qui  eftfi  bien  établie 
jentfe  les  deux  Nations.  Dormi  à  la  Haye  le 
Ox-neuviém»  Jlfars  1663. 

D'ESTRADES. 

L  E  T  T  H  Ê 

Le  22.  Mars  1663. 

JAî  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majçfté 
m'a  fait  Thonûeur  de  m'écrire  du  15.  de 
ce  mois, avec  bien  de  lajoye  d'aVoir  re- 
ihàrqué  (ju*elle  a  été  fatîsfaite  de  tout  ce 
dui  s^étoit  ï^lTé  dans  la  Réfolution  de  te 
rrovitice  de  Hollande  fur  la  garantie  de  te 
Place  de  Dunkerque;  j'efçere  qu'elle  ne  le 
(fera  pas  moins  dans  les  fuites,  toutes  cho- 
fes  étant  difpofées  pour  cela.  J'ai  été  voir 
Monfieur  de  Wit ,  &  la  Lettre  de  Vôtre 
Majefté  eft  fi  avantageufe  &  fi  favorable 
pour  lui,  que  j'ai  eftimé  la  lui  devoir  don- 
ner à  lire  toute  entière.  Je  la  puis  aflîirer, 
âu'il  a  toute  la  reconnoilmnce  ûu'il  lui  doit 
e  Thonneur  que  Vôtre  Majefté  lui  fait, 
&  Qu'il  s'attache  entièrement  aux  moyens 
de  faire  réQflk  les  afiàires  que  Vôtre  Ma- 
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jcfté  aSèâiomte.    II. a  pour  cet  effet  dif* 
pofé  la  Province  de  Hollande  à  ne  fe  fe- 
parer  pas,  &  à  revenir  quinze  jours  après 
Pâques.  Il  a  £ak  réfoudre  au  même  cenis  une 
Députatign  vers  chaaue  Province,  afin  d'ap* 
pOTcer  Qx  diligence  r Afte  &  la  Réfolution 
pour  la  garantie  de  la  Place  deDui^eroue, 
conforme  à  celle*  de  la  Province  de  HoU 
lande,  &  les  Députez  font  narti&  ce  matin 
pour  cela;  &  conune  cefimt  oeaos  amis,  il  y 
a  lieud'eipérer  que  leur  retour  fera  prompt. 
J'ai  toute  force  de  iujet  de  me  louer  de 
la  manière  doot  il  en  a  ufé  avec  moi.    Il 
ne  me  cache  aucune  affaire ,  tant  de  celles 
de  l'Etat  que  des  étrai^eies.    U  m'a  de* 
mandé  mon  avis  fm:  kJLettre  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  écrite  à  Meffieurs  les  Etats 
par  un  Oentilhonune  ex^s,  leur  remet- 
tant la  Tutelle  du  Prince  Ton  neveu,  &  les 
Priant  de  la  recevoir,  &  lui  tenir  Meu  de 
ese  :  ou^il  fe  trouvoit  fort  embarràffî  ;  que 
d'un  côté  il  avok  été  perfuadé  qu'on  pou- 
voit  trouver  (Ûreté  &  avantage  de  pren- 
dre la  Tutelle  de  ce  Prince,  oc  qu'il  avoit 
trouvé    les  raîfons  que  j'avois  alléguées 
dans  les  converfations  que  nous  avions  eues 
là-defTus  très-fortes^  mais  que  d'un  autre 
côté  il  voyoit  toutes  les  Villes  fi  contraires 
à  fe  charger  de  cette  Tutelle ,  &  même 
à  faire  du  bien  à  ce  Prince,  vu  la  grande 
autorité  oîi  fes  Prédéccfleurs  ont  été,  & 
oli  il  pourroit  venir  fort  facilement  s'il  é- 
toit  aidé  ,  les  Peuples  ayant  grande  ami- 
tié pour  fa  perlbnne  & fon  nom;  qu'il  eft 
G  4  obli- 


obl'gé  de  fiiîvre  les'fentiiBcns  de  fes  Con- 
frtîres ,  &  me  dire ,  qu'ils  refiiferont  au  Rof 
d'Angleterre  ce  qu'il  leur  demande,    ^e  fis 
tout  ce  qui  eft  poffible  pour  modérer  cet- 
te réfolution ,  en  lui  alléguant  les  mêmes 
chofes  que  je  lui  avois  dites ,  &  lui  faifanc 
voir,  qu'il  feroit  bien  plus  maître  de  ce  Prin- 
ce, étant  honnête  nomme,  après  l'avoir 
élçvé  &  ôté  de  la  mifére  oii  il  faut  qu'il 
tombe  infaiQiblement  5  que  non  pas  de 
l'abandonner  &  le  iaifler  avec  des  fentimens 
de  fe  venger  du  tort  qu'on  lui  fait^  quand 
il  aura  l'âge  de  le  reconnoitre.    J'aurois 
fouhaité  avoir  pu  fervir  ce  pauvre  Prince, 
fçacbant  que  Vôtre  Majefté  ne  l'auroit  pas 
trouvé  mauvais ,  &  que  ç'auroit  été  une  ob- 
ligation que  j'aurois  payée  au  feu  Prince 
Henri  fon  grand-pere ,  qui  a  eu  tant  d'ami- 
tié pour  moi ^ qu'il  ne  ma  rien  Cjacbé  de  ce 
qu'il  a  eu  de  plus  fecrei;,  douze  ans  de  fui- 
te &  jufquesà  fa  mort.    Mais  je  voiybien 
À  prefent  que  c'eft  une  Maifon  entièrement 
détruite,  &  quil  ne  faut  pas  fooger  à  pren^ 
<ire  d'autres  mefures  qu'avec  Meffieurs  les 
Etats,  c'eft- à-dire  avecMonfieur  de  Wit, 
lequel  continuant  d'agir' tout-à-fait  bien,  - 
me  dit  fort  confidemment,  que  l'Arabafli- 
<ieur  d'Efpagne  s'étoit  fort  emporté  fur  ce 
qu'il  difoit  que  Vôtre  Majefte  avoit  faijc 

S  rendre  d'autorité  douze  Villages  fur  le 
loi  fon  Maître  pour  les  joindre  au  Gou- 
vernement de  Dunkerque  ;  que  le  Marr 
quis  de  Caracena  lui  en  avoit  fait  plainte 
par  un  Envoyé;  &;  qu^eUe  lui  avoit  répoo- 
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duy.  qu'elle  les  vouloit  garder  &  que  eelk^ 
raccommodoit;  qu'à  de  telles  réponfes  on* 
De  pouvoit  pas  demeurer  long-tems  bierr 
enfemble,  &  qu'il  faloit  fonger  à  faire  une 
Ligue  des  dîx-fept  Provinces  pour  fe  met- 
tre à  couvert  d'un  G  rude  voifin.     Ledit 
Sieur  de  Wit  lui  répondit, que  le  temsn'é^ 
toit  pas  propre  pour  une  telle  propofition; 
que  tout  cet  Etat  étoit  fort  obligé  à  Vôtre 
Majeftév&  particulièrement- la  Province  de 
Hollande  ;  qu'on  n'avoit  nul  ombragé  de 
fa  Pui/Tance,  qu'au  contraire  ils  contribue- 
ront ce  qu'ils  pourront  pour  l'augmenter,; 
ne  remarquant  rien  qiae  de  grand  &  de  gé- 
néreux dans  toutes  les  aftions  de  Vôtre* 
Majefté;  que  pour  les  douze  Villages  donc 
il  le  plaiçnoit,  il  m'en  avoit  parlé  depuis 
jQuelques  jours  ;•  mais  qvie  le  tait  eft  bien» 
éloigné  de  ce  qu'if  lui  difoit,.  puiftu'il  n'y 
en  avoit  que  quatre  compris  dans  1  encein- 
te de  la  circonvallation,  dont  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  toujours  joui,.  &  qu'il  a  ven- 
du Dunkerque    &  le  Territoirç^  dont  il 
.iouïflbit,  par  le  Traité  qu'il  a  fait;  &  dé' 

i)lus  qu!il  avoit  à  lui  dire, .que  dans  toutes  : 
es  places  que  Meffieurs  les  Etats  ont  prîs>. 
comme  Boifleduc,.  Maftricht,  Hulft  &  au- 
ttes,  tous  les  Villages  qui  fe  font  trouves;, 
dans  l'enceinte  de  la  circonvallation  ont 
été  attachez  à; la  place,, nonobftantofti'ily; 
dépendiflènt  d'autres  Châteleniesi  Dom. 
Elteven  de  Gamarre  le  quitta  fans  lui  riea 
dire  ;  &  ce  fut  ce  jour  que  le  Sieur  de- 
Wicquefort  y  alla  dîner ,  oU  il  le.  trouvai 
Gx  dft: 
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et  fi  mauvaîfe  humeur,  dont  je  ne  paricttî 
pas  à  Vôtre  Majefté  pour  n'ufer  pas  de 
redites,  puMqu'il  en  rend  compte  à  Mon- 
fieur  de  Lionne  par  la  Lettre  qu'il  lui  écrit. 
Te  m'arrêterai  feulement  à  lui  duie,  que  Dom 
Efteven  de  Gamarre  m'envoya  vifiter  le 
foir  qu'il  arriva ,  le  lendemain  j'envoyai  un 
Gentilhomme  fçavoir  de  fes  nouvelles  ,  & 
le  remercier  de  ce  qu'il  m'avoit  envoyé  vi- 
fiter. II  perfîfte  de  clîfe  que  Monfieur  de 
Thou  Ta  vu  le  premier,  &  de  tenir  les  mê- 
mes difcours  qu'il  a  fait  au  Sieur  de  Wic- 
qoefort.  Je  dis  qu'il  me  doit  la  première 
vifite,  n'ayant  pas  pris  congé  de  Meffieurs 
les  Etats,  ni  rompu  fa  Maifon.  Ceft  un . 
homme  tellement  enragé  de  voir  fes  afiai- 
res  aller  mal  de  deçà,  quil  nefçait  à  qui 
s'en  prendre,  &  il  dit  &  Kùt  cent  extrava- 
gances ,  leiquelles  je  vois  avec  jo^e  &  fans 
m'émouvoir  beaucoup. 

Avant  que  Monfieur  de  Wit  &  moi  nous 
ïeparaffions,  je  lui  fis  COTiprendre  qu'il  fc- 
toit  important  de  faire  connoître  à  Dom  Ef- 
teven de  Gamaire  ,  que  fa  conduite  étoit' 
mauvaife,  &  qu'il  n'avoît  pas  bien  ména- 
gé Meffieurs  les  Etats  pour  les  intérêts  de 
Ion  Mai tre  ;  qu'il  fe  prélentoit  une  occ^rfîon 
jhvorable  par  la  Requête  que  Madame  la 
Princeffe  d'Orange  avoit  prefentée  auxdiç 
Etats,  pour  le  payement  des  fommes  que 
le  Roi  d'Efpagne  doit  à  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange;  que  fi  on  prend  une  réfolu- 
tion  vigoureufe  là-deflbs,  cela  ira  entière- 
ment à  décrediter  l'AmbaiTadeur  ^  lequel 

aufil 
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auffi  bien  fe  declaram  fon  ennemi  par  \m 
difcours  qu'il  tient  depuis  la  dernière  vifite 
qu'il  lui  a  faite, il  n'y  peut  avoir  de  récon- 
ciliation fûre.  Ledit  Sieur  de' Wit  &  moi 
confultâmes  ce  qu'il  y  auroît  à  faire  :  il  ju- 
gea enfin  qu'on  pouvoit  prendre  une  réfo- 
iution  aux  Etats  Généraux  pendant  l'Af- 
ièmblée  de  Hollande,  ^ue  d'autant  nue  les 
Prélats,  qui  par  le  Traité  de  Munfter  fe 
Ibnt  obligez  pour  cette  dette,  n'ont  point 
fait  de  répome  fur  la  Lettre  que  .Mefneurs 
les  Etats  leur  écrivirent  au  mois  de  Décem- 
bre dernier,  il  fût  réfolu  qu'il  feroit  écrit 
à  rArchevéqu&  de  Malines,  tant  pour  lui 
que  pour,  les  autres  Prélats;  que  fi  dans 
troi^  mois  ils  ne  donnent  ordre  que  le  Roi 
d'Eipaçne  paye  cette  dette,  qui  eftfortcon- 
iiderable,  ils  procéderont  par  faifie  &  exé- 
cution fur  les  biens  defdits  Prélats,  fituez 
dans  la  Souveraineté  de  cet  Etat.  Il  eft  à 
remarquer,  que  la  plus  grande  partie  ddUits 
biens  lont  dans  la  Souveraineté  defdits  £- 
tats.  Us  en  ont  auffi  donné  avis  au  Mar-^ 
quis  de  Caracena  &  à  Dom  Efteven  deGa- 
marre ,  qui  l'a  reçu  avec  bien  du  chagrin. 
Cette  rélolution  fera  connottre  à  toute  la 
Flandre,  que  les  Efpagnols  les  ont  repus 
d'une  clumére ,  en  leur  faj&nt  croire  qim 
Mef&eurs  les  Etats  f croient  une  Liguç  d'u- 
nion de^  dix-fept  Provinces, &  les  détrom- 
pera de  leurs  artifices,  &  ils  le  feront  en- 
core bien  plus,  fî  le  payement  n'eft  fac 
•dans  trois  mois;  onze  Villes  de  Hollande 
©'ayant  dit^qu'ib  fefaifiront  par  force  d'ar- 
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mes  de  tous  îés  biens  des  Prétats  qui  f6i>t 
caution  j  &  Monfieur  de  Wic  me  l'a  coiï- 
firmé. 

Pour  tes  autres  affaires  dont  VAtré  Ma- 
jefté  ra'à  chargé ,  je  lui  envoyé  la  réponfe 
Qui  m'a  été  ftiite  par  Meflîeurs  les  Etats 
fur  les  prétenfions  de  Monfieur  TEIefteur 
de  Cologne.  11  y  a  trois  pointa  accordez  ;. 
tes  deux  autres  s  ajufteront. 

Sur  c^  que  les  Députez  de  Guddre  qui 
font  aux -Etats  Généraux  avoient  demandé 
du  tems,  pour  communiqueraux  Etats  de 
leur  Province  le  .Mémoire  de  Monfieur 
FEvéque  de  Munfter  touchant  TafFaire  de 
Borkelo,  le  Doyen  a  été  conreillé  de  pré- 
fènter  un  fécond  Mémoire,  pour  demander 
que  les  Etats  de  Gueldre  fuflent  exhor- 
tez de  vuider  cette  affaire  en  la  préfente 
Aflemblée  ;  ce  qui  lui  a*  été  accordé,  & 
même  je  leur  ai  recommandé  l'affaire  au 
nom  de  Vôtre  Majefté ,  en  la  Lettre  que  je 
teur  écris  au  fujet  de  celle  de  Malthe. 
Mais,  comme  je  prévois  que-,  ni  les  exhorta- 
tions de  Meflîeurs  les  États,  ni  mes  in- 
ftances ,  ne  pourront  pas  obliger  ces  Mef- 
fieurs-là  d'agir  contre  leurs  propres  inté- 
Têts,  &  qu'on  aura  de  la  peine  à  obliger 

^es  autres  Provinces  de  contraindre  cello- 
ci  de  faire  juftice^  il  m*eft  venu  une  pen- 
fée,  que  j'ai  communiquée  au  Doyen;  fi 

""  l'on  ne  pouvoit  pas  s'accommoder  avec  Ifi 
Guildre  pour  Jes  droits  du  Territoire  qu'ils 
pré  endent  fur  la  Terre  de  Borkelo,  par-, 
ce  que  parce  moyen  ToirruiQerûit  toutes 
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Ifes  prétcnfions  du  Comte  de  Stimtn.  MaS 
comme  c'eft  une  chofe  fort  difficile ,  & 
qu'il  Ëiut  faire  plufieurs  détours  pour  en 
venir  là,,  l'on^  ne  peut  pas  bien  répondre 
de  révenemenfe.. 

D*ailleurs  ledit  Sieur  Friquet  dît  ^  que  noâ 
feulement  il  ne  paroîtra  point  en  cette  af- 
faire y  fi  le  Baron  de  Lerôde  ne  le  va  voir^ 
mais  aufii  qu'il  ne  s'en  mêlera  point, que  1« 
Baron  ne  raflftre  par  écrit,  qull  fe  chargera  - 
du  déplaifir  que  l'Empereur  recevra  du  rCi- 
bue  qu'il  en  doit  attendre:  étant  très-cer*» 
tain  que  ces  Meflîeurs  ne  fouîBBriront  point 
que  Ton  déclare  que  Leuth  eft  de  TËmpi- 
se ,  afin  de  fonder  là-defïus  l'exécution  de 
la  Sentence  que  le  Baron  de  Virmont  aob^  > 
tenue  à  Bruxelles  &  à:  Spire,  auffi- bien  que 
la  fatisfaâion  que  le  DuedeNeubourgae^ 
n3ande;&.de  fait,  il  n'y  a  pas  datout  d'aj)* 
parence  de  pouvoir  faire  quoi  que  ce  foit 
en  cela ,  fi  1- on  ne  commence  par  un  ac* 
commodément  du»  fonds  de  ralFaire-  entre 
tes  parties  principales:  à  quoi  Meflieurs 
les  Etats  fe  porteront  toujours,  &  tiendront 
la  main  à  l'exécutioi^  de  ce  qui.fera  jujgé 
par  les -Juges  ou  Arbitres  dont  le»  parties 
demeureront  d'accord; 

Les  Députez  de  TEIefteur  de  Brande« 
bourg  furent  devant  hier  en  conférence  a* 
vec  ceuic  de  Meffieurs  les  Etats-^  fur  le 
différend,  qu'il  a  avec  leDuc;deNcubourgj  • 
jiour  la  Déclaration  que  le  Duc  a  fait*  pu* 
blier  contre  les  Proteftans  qui  fe  font  de* 
(uis.quçlques.amiées  dtablis  dans  fQn.PaI& 
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Le  Duc  avok  Sût  dire  ici^  qu'il  n'e&TOulbit 
point  aux  Proteftans  feulement,  mais  à 
tous  les  Etxangqrs  indifféremment  qui,  con- 
tre les  anciennes  ordonnances  s'établifiene 
dans  les  Villes.  Mais  les  Miniftres  de 
Brandebouig  foutiènnent,  que  les  Officiers 
du  Duc  ont  eu  ordre  exprés  de  ne  cbaiTer 
eue  les  Pioteftâns ,  comme  en  effet  la 
Declaiation  qu'on  a  publiée  ne  parle  que 
d'eux,  &  qu'il  a  été  aeroeé  à  TOrdonnan- 
ce  de  15JS9  Q^  1^  Minilbes  du  Duc  aile- 
goent,  tant  par  la  Paix  de  Pailàu  faite  ^1 
^yj9*  9^c  P^  ^^  Traitez  faits  depuis  cin* 
quante  ans  emre  les  Eleâeurs  de  Brande* 
ODui^  &  tes  Ducs  de  Neubouig  :  outreque 
cette  Ordonnance  1»  parle  que  de  gens 
iàss  aveu,  &.  de  ceux  qui  n'oi^  pas  ap* 
pns  le  métier  dans  la  Ville ,  &  ne  lailient  pas 
éc  s'y  établir  &  de  l'exercer,  au  préjudice 
des  anciens  Bou^eois»  11  y  a  giande  ap» 
poreoce  que  le  Duc  fera  obligé  de  donner 
flus  de  fadsfàâion  fur  ce  fujet.  II  y  a  auf- 
fi  ajRsarence  que  l'on  rei^ouvellera  le  Trai- 
té a'AUiance  avec  r£leâeur  de  Brande^ 
bourg,  puîfque  de  tomes  les  Provinoes  û 
ny  a  qœ  la  Hollande  qui  s'y  oppoie,  & 
qui  veut  que  l'on  vuide  auparavant  le  dif<^ 
MTcad  que  I'chi  a  avec  lui,  pour  une  cer* 
taine  d^  que  ces  MefSeura  font  monter 
à  pfais  de  douze  cens  mille  écus,  &  donc 
l'Êleflsur  prétend  ne  rkn  devoir.  Je  fçai 
que  Monfieur  de  Wit  fera  dans  l'imparicn- 
ee  d'8{^readre  ce  que  le  Baron  de  Bloe- 
AendaeL  négocie  auprès  ife  VéUQ  Majefié. 
^  ]e 
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Je  la  fiq>plierai  très -humblemeûf  de  mf 
Aire  fçavoir  ce  qu'elle  jugera  qu'on  doive 
dire  là-delSus  audit  Sieur  de  WiL 

L  ET  T  R  E 

^u  Roi  au  Comte  d'EJIrades. 

Le  30.  Mars  1663 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  22.  du  cou^ 
rant,  &  ai  été  très-aife  d'appreodre  le 
Don  état  oti  fe  trouvent  maintenant  toutes 
mes  affaires  au  quartier  oh  vous  êtes.  La 
difpoiîtion  que  témoignent  les  E^ts  de 
confiderer  les  prières  que  je  leur  fais  pour 
mes  amis,  le.déplaifir  qu'a  l'Ambafladeiir 
d'Efoaghe  de  voir  le  pep  qu'il  doit  e$>érer 
ide  ia  négociation  pour  la  Ligue  d^  dnc*> 
fept  Provinces,  &  la  conlSance  que  prend 
en  vous  le  Sieur  de  Wit  en  toutes  les  rf-. 
faires  du  dedans  &  du  (dehors,  fur  la  plft*- 

Îart  defquelles,  voire  des  p4us  importantes 
fa  fortune,  il  veut  avoir  vos^  confeils. 
Comme  tous  ces  bons  effets  pocedent 
d'une  bonne  caufe,  qui  eft  laréfolation  que 
je  pris  ici  de  déclarer,  que  j'étojs  prêt  de 
miier  outre  inceflamment  à  l'échani^e  des 
Ratifications  du  Traité  de  Paris ,  (ans  at- 
tendre la  délibération  de  toutes  les  Provin- 
ces fur  la  garat}tie  de  la  Place  de  Dunker» 
que;  je  prâTe  auffia  autant  qu'il  eft  en  mon 

pQU* 


pouvoir  5  que  TAfte  de  cet  échange- fe  faffe 
Èins  délai ,  &  fur-tout  avant  que  lel'dites  Pro* 
vinces  ay^t  pu-  parler  fur  ladite  garantie  , 
afin  de  témoigner  de  plus  en  plus  à  tout 
rEtat,avjec  quelle  fincerité  j'ai  toujours  sgi 
en  cette»  affaire.  Je  croyois  de  pouvoir 
vous  donner  cette  nouvelle  par  cet  ordi- 
nsûte-cl,  mais  il  y  a.  tant  de  divers  Trattez 
à  copier ,  &  ils  font  la  plupart  fi  ampfes, 

au'on  n'a  pu  venir  à  bout  de  ce  travail, 
ans  cette  lemaine,  &  on  fera  obligé  d'y 
employer  quelques  jours  de  plus.  Mais 
vous  pouvez  toujours  aflUirer  de  de-Ià\, 
que  mon  intention  eft  toujours  la  même,  & 
que  je  me  donne  plus  d'inquiétude  de  hâter 
la  chofe,  que  les  Etats  n'en  fçauipient  a* 
voir  de  la.  voir  confommée. 

Tout  ce  que  Gamarre  dit  au.  Sieur  dé 
Wit  fur  les  dépendances  de  Dunkerq^e  eft 
ip-oilierement  artificieux  ou  faux.  Vous 
rçavez  qu!il  n'y  a  que  quatre  Villages,  au 
lieu  de  douze  dont  ledit  Gamarre  a  ^rlé, 
&  ceux,  dont  jç  me  fers  dans  mes  affaires 
voyent  trop  à. plein  tous  les  jours  la  juftice' 
4e  mes  intentions,,  pour  avoir  été  capable 
d'avoir  dit  à  l'Envoyi  du  Marquis  de  Car 
raccjia,que  jç  voulois  avoir  ces  Villages, 

8arce  qu  ils  m'accommodent.  Une  pareil- 
î  fuppofition  ne  mérite  point  de  réponfe. 
La  prétention  qu'à  mis  en  avant  ledit  Ga- 
marre à  fon  arrivée  à  la  Haye,  que  vous 
le  vifitiez  le  premier,  n'eft  pas  moins  ridi- 
cule que  fes  autres  difcours,  &  je  ne  puis 
croire.  Csïl^  a.écriten.Efpagne  commç 

'         IL 


a  a  dit}  quil  ne  reçoive  une  bonne  repri* 
mande  de  l'imprudence  qu'il  a  commife  ^ 
mettant  le  Roi  fon  Maître  dans  une  efpéce 
d'engagement  au'il  ne  peut  foûtenir  par  la 
raifon  ;  fon  ablence  du  lieu  de  là  réîSden* 
ce,  quelque  longue  Qu'elle  ait  été  ,  .&  en 
quelque  lieu  qu'il  loit  allé  ,  ne  peut  ê- 
tre  confîderée  que  comme  une  promenade 
à  trois  lieues  de  la  Haye^  pendant  laquel- 
le il  leroit  tombé  malaae  fix  mois  durant, 
puKqu'en  partant  pour  Bruxelles  il  ne  prit 
point  congé  des  Etats ,  qu'il  ne  rompit 
point  fk  Maifon,  qu'il  n'a  point  fait  d'en- 
trée à  fon  retour,  &  n'agit  pas  même  avec 
les  Etats  en  vertu  d'aucune  nouvelle  Let- 
tre de  Créance.  Je  iais  état  d'en  écrire  au- 
près demain  à  l'Archevêque  d'Ambrun.  Ce* 
pendant  je  vous  ordonne  de  tenir  bon  fur 
vôtre  prétenfion  d'éq-e  le  premier  vifité  » 
fans  vous  en  relâcher,  pour  quelque  occà? 
fion  que  ce  puifle  être,  &  fans  loûmettre 
ce  petit  différend  à  aucun  arbitrage  nitemt 
péiament. 

Cependant  il  feroit.  bien  à  propos  que 
vous  fomentiez  lous main, autant  qu'il  fera 
en  vôtre  pouvoir  &  en  vôtre  induftrie,  l'ef- 
fet de  la  Réfolution  qui  a  été  prife,  de 
mettre  la  main  fur  le  bien  des  Cautions 
qui  ont, répondu  au  Prince  d'Orange  du 
nayement  des  fommes  que  les.  Efpagnols 
lui  doivent* 

Les  réconfes  favorables  que  les  Etats  09: 
données  a  ma  confideration ,  for  la  plupart 
des  points  du  Mémoire  que  leur  a  pré&n- 
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té  rAgent  de  FEteâcur  dç  Cologne  ,  me 
donzieat  Uea  de  me  promettre ,  qoe  les  au- 
tres qui  reflent  à  ajufter  feront  aofii  ac- 
commodez à  la  Êtdsfaâion  duditElçâeur  ; 


Monder,  &  principalement  aùifî  à  celle  de 
Leuth,  en  faveur  du  Duc  de  Neubourg, 
0ont  les  Sujets  pourmient  caufer  plus  de 
defordre. 

j'ai  domié  charge  qu'on  fit  vdr  à  rAgent 
du  Cardinal  de  HeiTe,  le  nouveau  MémcH- 
te  que  vous  avez  fré&xaxé  aux  Etats  pour 
la  reftiCttdoQ  des  Diex»  de  Makhe,  &  la 
copie  de  h  Lettre  que  vous  avez  écrite 
là -défias  à  la  Province  de  Gueldre.  Cet 
Agent  a  paru  très-iktisfait  de  la  fiDrce  &  de 
la  vigueur  de  vos  expreffions,  &  apromis 
d'en  rendre  un  compte  fidèle  à  ion  Mai- 
fre,  &  par  avance  m'en  a  £ak  de  grands 
lemerctmens  de  fit  paît. 

La  négociation  du  Baron  de  Bloemen- 
àael  n'eu  pas  plus  avancée  qu'elle  l'étoit 
lorfiiue  je  vous  en  écrivis  dernièrement, 
fr  ne  le  fera  de  long-tems ,  d'autant  que 
ledit  Baron  ne  s'étoit  trouvé  aucunement 
infirolt  des  intentions  de  TEleûeur  de 
Brandebourg  fon  Maître,  fur  diverfes  dif- 
ficultez  qu'on  lui  a  proposes  d'abord,  a* 
yant  qu'entrer  plus  avant  en  matière,  ce 
irae  vous  pouxrez  dire  coiifidemment  audit 
Sieur  de  W  it. 

La  îéfbhttion  que  ks  Etats  ont  prife  fiv 
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Vos  plaintes  touchant  Tabus  JnCiportablc 
de  rimpreiBon  des  Libelles  m'a  extrême- 
ment plû,  H  refte  que  vous  veilliez  de 
près  qu'elle  foit  plus  exaflement  obfervèe 
du'elle  n'a  été  pat  le  pafië,  quand  ils  on€ 
Ktit  de  pareilles  défenies. 

Le  Courier  que  l'AmbafTadeur  de  Venife 
ûc  le  Secrétaire  d'Efpagne  attendoient  de 
Rome  arriva  ici  le  24.  du  courant,  &  a 
apporté  l'aveu  &  l'approbation  du  Pape  de 
tout  ce  qu'ils  m'a  voient  pronus  par  écrite  & 
que  le  ne  repérerai  pas^  parce  que  je  vous 
en  ai  déjà  Informé.  Sa  entêté  avoit  xléjt. 
de  nouveau  nommé  le  Sieur  Rafponi  fou 
Plénipotentiaire,  pour  venir  reprendre  la 
négociation  de  raccommodement  avec  le 
Duc  de  Crequi^  lequel  je  fttai  partir 
ûsm  cinq  ou  ûic  joiffs,  afin  4iu'il  «nive  à 
Lyon  en  même  mras  qae  le  Plén^tentii»- 
ledeSaSa^teté^'y  rendra.  • 

LETTRE 
2)«  Comte  dEfiraJes  au  Roi. 

Le  29.  Mars  1653. 

Î'Aî  communiqué  fous  le  fecret  audit  Sieur 
de  Wit  la  propofition  du  Baron  deBloe- 
mendael.    Il  s'eft  fenti  fort  obligé  à 
Vdcre  Majefté  de  la  confiance  qu'elle  lui 
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rfmoigne,  &  m'a  parlé  fi  honnêtement  là- 
deffus  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter.  Il  ap- 
prouve f(Wt  que  Vôtre  Majefté  reçoive  ce 
rrincef  dans  la  Ligue  du  Rhin,  &  fe-fens 
obligé  de  la  déclaration  qu'elle  a  faite,  que 
quelgue  Traité  qui  fe  fafle^  elle  n'oubliera 
pas  fes  anciens  amis  &  alliez  pour  des  nou- 
veaux.    Il  m'ajouta,  que  quand  Monfieuf 

,  VElefteur  de  Brandebourg  fera  bien  fincé- 
reihent  avec  Vôtre  Majefté,  il  ne  fongera 

.plus  au  refTentiment  au'il  a  de  la  manière 
dont  il  en  ufe  envers  lui ,  &  qu'il  en  rece- 
vra des  marques  par  la  facilite  qu'il  appor- 
tera à  fon  accommodement  avec  cet  Etat, 
oui  eft  traverfé  par  la  Hollande ,  qui  feule 
lempéche»  non  obftant  que  iix  Province» 
y  confentent  :  Et  comme  il  eft  queftion 
d'une  fomme  de  trois  millions  cinq  cen$ 
mille  livres  »  que  ledit  Eleâeur  doit  à  l'E- 
tat par  obligation  ,  la  Hollande  romprs^ 
toujours  L'affaire  en  fe  fixant  au  payement 
entier ,  ou  l'accommodera  en  fe  relâchant 
de  la  plus  grande  partie  de  cette  femme» 
&  même  en  des  termes  commodes  pour  le 
payement  de  ce  qui  fera  convenu.  Mais 
que  cela  ne  fe  feroit  pas  qu'il  n'en  eût  Fo- 
bligation  à  Vôtre  Majefté  ;  ce  qu'il  me 
vouloitdire  coîifidemment ,  étant  très-aife 
de  lui  pouvoir  montrer  fà.  gratitude  dans 
toutes  les  occafiohs  qui  dépendront  de  lui. 
11  me  pria  d'écrire  a  Vôtre  Majefté,  pour 
faire  exécuter  les  Anéts  qu'elle  a  faif  donr 
Der  enfuite  du  Traité ,  &  qu'il  lui  eft  fort 
important   que   le^   Villes  de  Hollande 

voyent 
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voyent  que  cette  affaire  eft  terminée  jpuîA 

Îù  à  leur  féparation  elles  l'en  ont  chargé. 
'ôtre  Majefté  en  verra  un  Mémoire  ci- 
joint.  Monfieur  de  Cromom,  Député  pour' 
aller  en  Zélande  &  fort  mon  ami-,  a  appor- 
té une  Confirmation  de  fa  Province  pour 
la  garantie  de  la  Place  de  Dunkerque,  & 
a  donné  un  Adle  par  lequel  elle  a  approu- 
vé &  confirmé  tout  ce  qui  avoit  été  réfola 
Ï^ar  la  délibération  de  la  Province  de  Rol- 
ande. Il  eft  aflûré  que  toutes  les  Provin- 
ce* en  uferont  de  même. 

Je  n'ai  poiat  relâché  d'agir  pour  les  inté- 
rêts de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  de 
la  part  de  Vôtre  Majefté ,  &j'ai  très-bien 
difpofé  les  affaires  en  ôtant  l'aigreur  des 
cforits  :  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  par  des 
Mémoires  dans  l'Affemblée ,  qui  les  euf- 
fent  plutôt  éloimez  gue  gagnez,  mais  bien 
en  prenant  quelques  jours  pourvoir  en  par- 
ticulier mes  amis,  &  les  remettre  du  mau- 
vais état  qu'avoit  produit  l'ordre  que 
Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  avoit  don- 
né de  chafier  les  Huguenots  de  Duffel- 
dorp,  dont  les  Miniftres  avoient-  fait 
grand  bruit,  &  même  porté  la  plus_ grande 
part  des  Etats  â  ufer  de  repreiailles.  J'ai 
été  afiëz  heureux  pour  faire  changer  de 
face  à  cette  affaire ,  &  j'ai  arr^e  avec 
Monfieur  de  Wit,  gue  demain,  fans  plus  de 
délai,  il  fe  rendroitchez  moi  avec  Mon- 
fieur le  Baron  de  Lerode,&  que, fans  par- 
ler des  plaintes  du  Mémoire ,  ni  de  rex- 
pulfioû  de  ceux  de  la  Religion,  il  entrerait 

en 
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en  madère  dans  les  mêmes  termes  qu'il  é- 
toit  convenu  avec  moi,  &  qu'il  aporteroit 
toute  la  facilité  poffibje,  en  confîderation 
de  Vôtre  Majefte,  pour  cet  accommode- 
ment. 

J'en  ai  informé  le  Baron  de  Lerode,  qui 
eft  venu  dîner  chez  moi ,  &  m'en  a  foBt 
remercié  :  de  forte  que  Tanaire  ne  peut  pas 
être  en  meilleur  état.  Je  fupjriie  très-hum- 
blement Vôtre  Majefté,  de  me  feire  Thoii- 
Beur  de  croire ,  que  rien  n^eft  capable  de 
m'éloigner  du  chemin  que  je  dois  tenk 
pour  ravantage  du  fervice  de  Vôtre  Ma- 
jefté-  Et  quand  les  Miniftres  des  Princes  5 
pour  qui  j'agis  fuivant  fes  ordres,  ont  fait 
de  faux  pas,  je  travaille  tout  auffi-tôt  à 
^redreiler,  &  remettre  les  chofes  en  é- 
tat  que  leurs  Maîtres  n'en  reçoivent  pas  de 
préjudice.  J'efpere  que  le  tems  le  fera 
mieux  connoitre  à  Vôtre  Islajefté,  &  que 
je  n'aurai  jamais  une  plu$  forte  application 
aue  celle  de  travailler  aux  cho&s  qui  lui 
«>Q|  agréables,  fans  confiderer  mon  mtérét 
fQ  quoi  que  ce  foit. 

Le  Sieur  de  Wicquefort  écrit  jB  particu- 
lièrement à  Monfîeur  de  Lioime  ce  qui 
«'eft  paflfé  en  Zéknde,  fur  la  Ratffication 
du  Traité  fait  entre  les  Provinces  de  Hol- 
lande &  Zéhade,  Çc  pour  les  intérêts  du 
Prince,  que  je  ne  lui  eh  manderai  rien  & 
W^  rapportetai  à  ià  Lettre ,  comme  auffi 
de  ce  que  MonCeur  de  Wit  a  fait  par  foa 
»irefle  &  par  fon  crédit,- pour  fejre  chan- 
g«r  la  fanp»  4es  prières,  &  faire  i«con- 
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noftre  la  Proviace  de  HoUaade  pour  bit 
première  Souveraine.  Cextaioemeiit  c'eft 
ûii  grand  hanime  y  &.  d'une  ^ande  capacité* , 
Quand  Vôtre  Majefté  fçaura  qu'il  n'a. que 
trente-iax  ans,,  qu'il  y  a  dix  ans  qu'il  eft 
dans  les  grandes  Charges  ;  qu'il  gouvemç 
ti>utesles  affaires  étrangères  ,aul£i-bien  que 
eelles  du  dedans ,  avec  cw^r ,  ^^Sk  & 
autorité,  lorfiju'il  la  fai^  faire  éclater,  je 
m'alKkre  qu'elle  fera  peHiùaiciée  que  c'eil;  \m 
hcMoamc  d^un  mérite  extraordinaire.  Il  m'a 
phis  confrmé  dans  cùttp  croyance  en  s'at^ 
tâchant  i»ui;-à-fait  aux  intérêts  <te  Yàm 
Majeflé,  &  U  l'a  fait  psroitce  par  &n  |ur 
gemenc 

LETTRE 

7>M  Comtf  iEftrades  âu  Rou 

Is  5.  Avrik  ita^ 

QXîant  aux  afl^kes  de  Monfieur  le  Duc 
fe.  de Nenbomg;,  Monfieur  cte  Baron  de 
Lerode  fut  apeîlé  à  la  Conférenc* 

Se  feus  chçz  moi  te  !•  de  ce  xsiçh  avec 
onfieiff  de  Wic.  Il  prepoCa  un  certaia 
nombre  de  Villages  &  Seigneuries  «  «a 
de^là  de  la  Rivière  de  Geul,  qui  ccmwens 
le  Pa!s  de  Juliers,  poi^  l'échange  de  Ra- 
veftein.  Et  comme  il  y  en  a  qui  font  da 
partage  du  Roi  d'fifpagoe^  il  a  defiré  que 

Mef- 
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Meflîeurs  les  Etats  en  donnaflëDt  d'autres 
audit  Roi  qui  font  proche  de  Limbourg , 
afin  que  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  y 
trouvât  mieux  fon  compte. 
Monfieur  de  Wit  j'eft  chargé  de  cette 

Sropofidon  pour  la  faire  agréer  a  MeflSeurs 
e  Hollande, &  depuis  il  m'a  dit,  qu'il  n'y 
trouveroit  point  de  difl[iculté  dans  l'efpnc 
de  ceux  à  oui  il  a  communiqué  l'affaire  ; 
que  même  MeflGieurs  les  Etats  faciliteront 
lefdits  Echanges  des  Villages  avec  ceux 
du  Roi  d'Efpagne  ,  dès  que  Monfieur  le 
Baron  de  Lerode  auroit  obtenu  le  confen- 
tement  des  Efpagnols ,  &  qu'il  facibteroit 
auflî  toutes  choies  auprès  de  la  Provin- 
ce de  Hollande,  autant  qu'il  lui  feroit  pof- 
fible, 

'  Quant  à  Letith  •  Monfieur  le  Baron  de 
Lerode  a  fort  infiué  que  le  Château  rele- 
voi|:  de. l'Empire,  &  qu'ainfi  il  demandoit 
fatififaûion,  &  que  le  Procès  fût  renvoyé 
à  la  Chambre  de  Spire.  Monfieur  de  Wit 
a  répondu,  aue  cétoit  un  Fief  de  Fau- 
quemoDt  ,  dont  Mefiieurs  les  Etats 
lont  Souverains;  que  le  Procès  en  é» 
toit  à  la  Cour  de  Hollande  ,  &  qu'il 
y  ayoit  Sentence  donnée  contre  le  jBa- 
ron  de  Virmont  en  faveur  du  Comte 
de  Flodrop  ,  qui  eft  leur  Vaflal  ;  mais 
gue^  nonobftant  leurs  droits  ,  ils  veu* 
Jent  bien  entrer  en  accommodement,  par 
la  prière  &  médiation  de  Vôtre  Majefté. 
Je  crûs  être  obligé  de  dfre  à  Monfieur  le 
Baron  de  Lerode  ^  qu'il  me  fembloit  que 

ce 
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ce  n^étoit  pas  à  lui  à  foûtènir  le  droit  de 
rEmpereur  pour  Leuth,  mais  de  laiffer  a- 
gir  le  Sieur  Triquet,  fon  Miniftre^  qui  en 
eft  chargé ,  &  s'arrêter  au  fait  qui  caufe 
tout  le  defordrejqui  èft  le  Procès,  &  qu'en 
trouvant  les  avantages  deMonfieurle  Baron 
de  Virmont,  il  trouvera  auffi  la  fatisfaCtion 
de  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  qui  le 
foûtient,  comme  étant  à  lui  &  raffeftion- 
Bant  particulièrement  ;  que  le  moyen  de 
terminer  Tafiâire,  n'étoit  pas  de  demander 
d'aller  à  Ja  Chambre  de  Spire,  ni  auffi  que 
la  Cour  de  Hollande  continue  d'être  Juge 
du  Procès,  mais  bien  de  convenir  chacun 
d'Arbitres,  avec  deux  fupemumeraires,pour 
décider  de  leur  différend ,  &  qu'il  foit  mis 
en  compromis ,  fous  peine  d'une  fomme 
confiderable  à  celui  qui  refufera  l'accord. 

Monfieur  de  Wit  approuva  la  propofition 
que  je  fis,  &  promit  de  la  faire' approuver 
au  Comte  de  Flodrop.  Monfieur  le  Bardn 
de  Lerode  dit,  qu'il  ne  pouvoit  pas  tant 
s'avancer  fans  en  donner  avis  à  Monfieur 
le  Duc  de  N^bourg,  mais  qu'il  pouvoit 
laiflfer  agir  le  Sieur  Friquet  pour  les  intérêts 
de  l'Empereur,  &  convenir  de  Médiateurs 
amiables  pour  examiner  le  droit  des  deux 
parties.  Mcrafieur  de  Wit  en  eft  encore 
convenu  ;  mais  lui  &  moi  ne  croyons  pas 
que  cet  expédient  foit  plus  décifif  que  le 
premier.  Mais  quand  un  Miniftre  dit  qu'il 
n'a  pas  de  pouvoir ,  il  n'y  a  plus  rien  à  ré- 
pliquer. Cependant  je  prévois  de  la  lon- 
gueur dans  cette.affaire»  Monfieur  le  Duc 

Tme  IL  H  de 
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de  Neùboarg  étant  en  Allemagne,  &  les 
réponfes  étant  longues  à  venir,  &  pourtant 
toutes  cbofes  s'é£otent  difpofëes  par  le  foin  - 
de  Monfieur  de  Wk  à  les  finir  en  peu  de 
tems.  ]'^i  été  bien  aife  de-  laiffer  agir  le 
Sieor  Friquet ,  en  demandant  fadafaâion  à 
Meflleurs  les  Etats  de  la  part  de  fon  Maî» 
tre  ,.dtt  fuége  qui  a  éfié  fait  àLeudi relevant 
de  TEmpire,  afin  qae  ce  (bit  un  engage^* 
ment  de  plainte  ,  dont  je  fuis  ^ffùxé  que 
l^Ëmpereur  n'aura  pas  fatisfaâion.  Mon- 
fieur  de  Wit  m^yant  dit  c<](nfidemment, 
que  la  Province  de  Hollande  a  réfolu  de 
itponâre  au  Sieur  Fri^t,  que  ce  qui  s'eft 
paffé  à  Leuth  a  été  fait  avec  juftice&  bon- 
ne délibération  par  Mefiieurs  les  Etats , 
Leuth  étant  de  leur  fouveraioeté  ;  mais 
que,  quand  il  releveroit  de  l'Empire,  ce 
qu'ils  ne  croyent  pas ,  ils.  n'auroient  pas 
laiflë  d'en  ufer  de  même*  Vôtre  Majefté 
voira  par  la  réponfe  oue  Mefiieurs  les  E- 
tats  ont  faite  a  leur  Kéfident  en  Suéde , 
Qu'ils  traitent  les  affaires  avec  vigueur  & 
fermeté»  Moidîeur  de  Wit  me  Pa  com- 
muniquée avant  que  l'Etat  fe  (ledaràt,&  il 
4;ontinuë  à  me  tsémoign^  toute  fc»te  de 
confiance.  Il  m'a  dit  aufli,  que  Dom  Eft&- 
ven  de  Gamarre  lui  avoit  voulu  perfuâder, 
que  le  Baron  de  Lerode  prenoit  prétexte 
d'être  ici  pour  les  afiàires  de  Raveftein  Qc 
de  Leuth,  mais  qu'il  fçait  fort  bien  que 
c'çft  pour  tïaitef  avec  moi  de  la  Duc^é  de 
Ji^Iiers,  &  Qu'on  doit  confiderer  ce  que  ce 
&ra  pmx  rÂUemagne  &  ca^Frovi6ces,de 
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voir  Vôtre  Majefté  portée  avec  fes  force» 
dans  Tuliers  &  dans  JDunkerque.  MonQeut 
de  Wit  lui  répondit  >  que  fes  Maîtres  ne 
prenoient  pas  d'alarme  d'avoir  Vôtre  Ma- 
jefté pour  voifin  ^  &  qu'il  ne  croyoit  pa$ 
l'avis  qu'il  avoit,  d'autant  qu'il  étoit  porté 
par  un  article  du  Traité  fait  avec  le  Roi 
d'Efpagne,  que  le  Duc  de  Neubourg  ne 
fe  pourroit  pas  défaire  de.  Juliers,  &  que 
Vôtre  Majefté  en  étoit  garante.  Il  ne  fc 
peut  pas  mieux  agir  que  fait  le  Sieur  de 
Wit  en  toutes  lesrencontresoîi  il  y  va  du  fer- 
vice  de  Vôtre  Majefté,  &  il  fe  porte  tout- 
à-fait  pour  faciliter  l'affaire  de  Monfieurlc 
Duc  de  Neubouig  5  îufoues  à  en  avoir  par- 
lé lui  -  même  à  Dom  Efteven  de  Gamarre 
pour  l'échange  des  Villages.  -^  U  eft  aufli 
très-bien  difpofé  pour  la  reftitution  des 
biens  de  l'Ordre  de  Malthe:  &  pour  ce 
qui  refte  à  ajufter  pour  l'Elefteur  de  Colo*  - 
gne  &  pour  l'affaire  de  Borkelo,  nous  re- 
prendrons cela  le  17.  de  ce  mois,q\ie  la 
rrovince  de  Hollande  fera  affemblée. 

Les  chofes  font  au  même  état  que  je  l'ai 
mandé  à  Vôtre  Majefté  par  la  dépêche  du 
30.  du  mois  paffé.  J'ai  tu-é  de  nouveau  pa- 
role du  Sieur  de  Wit  de  n'en  parler  à  per- 
fonne.  L'Ambaffadeur  d'Efpagne  n'a  pas 
laiffé,  nonobftant  ce  que  Monueur  de  Wit 
lui  a  répondu,  de  faire  agir  fes  émiffaires 
par  les  Villes  &  dai6  toutes  les  Provinces, 
Dour  leur  donner  ombrage  du  Traité  de 
juliers,  ce  qu'il  aflûre  être  vrai.  J'agis, 
&  fais  agir  mes  amis  pour  faire  voir  lecon- 
H  2  trai- 
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traire,,  &  traite  cela  d'un  artifice  malîcîeuTV 
&  qui  témoigne  le  peu  de  fincerîté  qu'a 
rAmbafladeur  5  de  fuppofer  des  affaires  con- 
tre toute  forte  de  raifon  &  de  vérité ,  pour 
éloigner  les  afFeftions  que  ces  Peuples  ont 
dans  toutes  les  Provinces  pour  Vôtre  Ma- 
jefté. 


MEMOIRE 

Du  Comte  éPEJlrades  ,  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces -Unies  des  Pais -Bas,  le 
n.  Avril  1663. 


quoique  le  Comte  d^EJlraâes ,  Ambaffa- 
Ardeur  Extraordinaire  de  France  ,  juge 
lien  que  Monfieur  VAmbaJfadeur  Boreel 
n'aura  pas  manqué  de  donner  avis  à  Vos 
Seigneuries  des  diligences  que  le  Roi  fon 
Maître  fait  faire  pour  donner  la  dernière 
perfection  à  v affaire  de  rechange  des  Ratifia 
cations  y  il  croit  néanmoins  devoir  faire  re- 
marquer à  Vos  Seigneuries  y  que  Sa  Majef- 
îig,  non  contente  d'avoir  fait  offrir  de  faire 
faire  l'échange  des  Ratifications  préfenté- 
ment ,  6?  de  faire  mettre  entre  les  mains  de 
Votre  Amhàffadeur  une  Lifle  de  tous  ies 
Traitez  qui  doivent  être  exhibez  devant  re- 
change, 6?  compris  en  la  garantie  générale  y 
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^née  de  Monfieur  de  Brienne^  Secrétaire  d'E' 
tat  6f  des^Comfnandemens  de  Sa  Majefté^  6? 
de  fouffrir' que  Monjîeur  Boreel  les  paraphât  ^ 
afin  de  s'ajjûrer  me  Von  n'en  augmentera 
pas  le  nombre  ^  fè  que  Von  n'y  f^rfl  -point 
à' altération  ni  de  changement  ^  a  même  or- 
donné bien  expreffément  à  Monfieur  de  Brien- 
ne^de  mettre  effedtivement  entre  les  mains 
de    Monfieur  VAmbaJfadeur  ,  avant  le  de^ 
pctrt   du  dernier  ordinaire  ^  fa  Ratification 
en  bonne  forme  y  avec  la  Lifte  des  Traitez 
en  la  manière  qui  vient  d'hêtre  dite,  (f  de 
n'exiger  point  la  Ratification  de  J^os  Sei- 
meuries  ,   quoiqu'à  ^oprement  parler  Sa 
majeftéfelie par-là,  &  vous  laijfe  la  li- 
berté  d'en  ufer  comme  il  vous  plaira  :  ce 
qui  efl  une  façon  de  procéder  fi  extraordi- 
naire, que  Von  peut  dire  que  c'eft  une  chofs 
fans  eximple.' 

Cefl  pourquoi  ledit  Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire s'afjûre ,  qu^  Vos  Seigneuries  de- 
meureront entièrement  fatisfaites  de  la  façon 
d'agir  de  Sa  Majejié;  qu'elles  feront  perjua- 
dées  que  ce  font  des  caiifes  innocentes  qui 
jufquiciont  retardé  Véchange^des  Ratifica- 
tions, 6f  qu'elles  y  trouveront  Juj et  de  pren- 
dre une  entière  confiance  en  fa  parole,  af- 
feàion  i^  fincerité  ,.  dont  y  os  Seigneuries 
doivent  attendre  des  preuves  en  toutes  occa- 
fions.    Fait  à  la  liaye  le  ii.  Avril  1662. 

D'ESTRADES. 
H  3  LET. 
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LETTRE 

^if  Comte  iEfirades  au  Roi. 

ht  12.  AwiX  i<563, 

A  Près  avoir  entretenu  Monfieur  de  Wît  ^ 
conformément  à  Tordre  que  Vôtre 
^ajefté  m*en  donne  par  fes  (juatre  dépê- 
ches, fur  la  propofitîon  gui  lui  a  été  faite,. 
&  lui  avoir  témoigné  la  fatisfaâion  qu'elle 
a  reçu  des  marques  d'amitié  &  d'eftime 
qu'il  lui  a  données ,  en  lui  faîfant  fçavoir 
une  affaire  fi  importante  qu'elle  approuve^. 
&  à  laquelle  elle  confent  de  bon  cœur,  & 
l'exhorte ,  autant  qu'il  lui  e^  poflîble ,  à  ne 
pas  perdre  une  occafion  qui  s'offre  u  favo- 
rable d'immortalifer  fa  gloire  ,  par  un  a-, 
vantage  de  fi  grande  confideration  pour  fe 
patrie  &  pour  Te  bien  public:  je  lui  ai  dît^ 
que  Vôtre  .Majefté  le  prioit  de  confiderer 
que  le  tems  eft  cher,  que  les  volontez  des. 
peuples  font  fort  variables,  &  que  la  pru- 
dence veut,  qu'on  ne  donne  pas  lieu  par 
de  longues  délibérations  à  laiflëràleurlege- 
xeté  le  moyen  de  changer  depenfée,  &  qu'il 
importer  même  extrêmement  de  Mte  l'ef- 
fet de  la  propofition  avant  l'arrivée  en  Flan- 
dre du  frère  de  l'Empereur ,  qui  pourroit 
donner  une  autre  face  aux  affaires,  rendre  \ts 
peuples  plus  retenus  >&  les  porter  à  ne  plus. 

cher- 
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chercher  leur  {&reté&  leur  repos  parlavbyc 
ob  ils  veulent  bien  aujourd'hui  m^urcher.  A 
quoi  j'ajoutai,  qu'il  pouvoic  remarquer  ça^ 
Éi  conduite  defintéreuée  de  Vôtre  Majefté, 
oue  fes  defleins  vont  plus  à  la  grandeur  de 
ies  amis  &  de  fes  voifins  qirà  la  fienne 

J>ropre  ;  &  que  même  il  peut  ùrer  des  con- 
èquences ,  que  fes  penfees  &  les  miennes, 
dont  nous  nous  fommes  ouverts  plufieuts 
fois,  fur  plufîeurs  fortes  d'affaires,  ne  fe 
trouvent  pas  conformes  à  celles  de  Vôtre 
Majefté,  ainfî  qu'il  paroft  à  préfent  par  fes 
ientimens  fur  cette  propofition,  tous  diffé- 
rens  de  ceux  (jue  j'avois  eus.  Il  me  répon- 
dit^ qu'il  admiroit  la  prudente  conduite  de 
Vôtre  Majefté  &  fa  modération,  bien  é- 
loignée  de  tout  ce  que  ft$  envieux  pu^ 
blient;  que  pour  fon  piarticuHer  il  défirera 
toujours  &  grandeur ,  &  que  ia  puifTanc^ 
augmente  ,  efpérant  fk  proteâion.,  &  s'y 
confiant  abfolument  ;  que  fur  ce  fonde- 
ment il  me  dira  avec  fincerité,  que  Vôtt^ 
Majefté  fe  peut  fier  à  lui  de  toutes  cho- 
fes ,  &  qu'il  la  fervira  avec  grande  fidé- 
lité ;  que  pour  k  propofition  des  quatre 
Députez  des  Membres  de  Flandre ,  elle 
eft  bonne ,  fi  tous  les  autres  Corps  des 
-Etats  s'y  joignent,  &  qu'ils  ay'ent  un 
Chef  pour  commencer  i'expumon  des 
Efpagnols:  en  ce  cas  il  n'héfitera  pas  d'en 
faire  la  propofition  à  la  Province  de  Hol- 
lande,. &  ae  la  poufler  par  d'autres  Pro- 
vinces, aflûrant  les  Députez  de  leur  pro- 
tedtion.  JMais  que  de  propofer  l'affaire  , 
n  4  dans 
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tians  l'ineertitaide  de  ce  que  Ton  fera  en 
Flandre,  &  avant  que  toutes  les  mefure« 
•foient  bien  prifes  pour  faire  réiiflîr  un  fi 
grand  deflein,  il  ne  juge  pas  qu'on  le  doi- 
ve faire ,  ni  même  en  parler  a  qui  que  ce 
foit ,  les  affeâions  étant  partagées  dans  Të- 
tjat,&  les  Ëfpagnols  y  ayant  des  amis^  & 
même  des  penuonnaires  ;  qu'il  alloit  coût 
préfentement  dépêcher  en  Nord-Hollande 
pour  faire  venir  les  Députez ,  qui  peut-être 
s'ouvriront  plus  qu'ils  n'ont  fait,  &  que  de 
tout  ce  qui  fe  paffera ,  Vôtre  Majefté  en 
fera  avertie  très-ponftuellement.  Il  m'a- 
jouta ,  que  s'il  en  eût  été  crû  lorfquc  Vô- 
tre Majefté  avoit  une  Armée  dans  le  mi- 
lieu de  la  Flandre,  qu'on  fe  feroit  joint  a- 
vec  elle  pour  formpr  une  République  des 
dix-fept  Provinces, 'àç'auroit  été  le  re- 
pos &  la  fureté  des  uns  &  des  autres.  Si 
Monfîeur  de  Wit  avoit  tiré  quelque  con- 
lequence  de  nôtre  converfation  qui  eût 
préjudicié  au  fervice  de  Vôtre  Majefté, 
cela  auroit  déjà  paru;  mais  j'oferois  bien 
l'aflûrer, qu'il  eft  entré  avec  moi  fur  cette 
matière,  comme  dans  beaucoup  d'autres, 
dans  le  deflein  de  chercher  les  moyens  qui 

f)euvent  lui  donner  plus  de  créance  dans 
'efpritde  Vôtre  Majefté,  &  je  croi  cer- 
tainement que  s'il  eût  trouvé  de  la  difpofî- 
tion  en  celle  de  l'aflûrer  des  Païs-Bas ,  il 
en  eût  été  plus  aife  que  de  laiffer  les  cho- 
fes  en  l'état  oii  elles  font.  Je  l'ai  remar- 
qué en  ce  qu'il  m'a  dit  plufieurs  fois ,  que 
les  ennemis  ^  fes  envieux  font  pouflëz  & 

foû- 
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foûtenus  par  le  Roi  d*Efpagne ,  &  qu'il  ne 
Tes  craindra  pas,  tantquil  fera  appuyé  de 
Vôtre  Majelté.  Quelle  apparence  y  a-t-il. 
Sire,  que  dans  une  conduite  pareille  à  la 
fienne ,  il  voulut  perdre  cet  avantage  , 
toutes  fes  aftions  &  démarches  témoignant 
être  finceres  y  &  n'avoir  pour  but  que  de 
gagner  l'eftime  ,  l'amitié  &  la  proteftion 
de  Vôtre  Majefté?  Te  la  fupplie  très-hum- 
blement de  m'excufer,  fi  je  me  fuis  trop 
ouvert  audit  Sieur  de  Wit  ,  quoique 
c'ait  toujours  été  de  moi-même,  fans  avoir 
engagé  Vôtre  Majefté  en  aucune  manière, 
ni  qu'il  ait  pu  juger  de  fes  fentimens  par 
les  miens  ;  &  de  croire  que  la  faute  que 
j'ai  faite  en  cela  eft  plutôt  par  incapacité 
&  par  un  zèle  indifçret.à  les  intentions;, 
mais  je  ferai,  plus  plus  retenu  à  ravenir.. 

LETTRE 

2>«  Comte  £Efiradet  au  Roi. 

Le  la.  Avril  1663. 

MA  dépêche  étoit  déjà  faite.  Ibrfque 
Monfieur  de  Wit  m'a  écrit  un  billet, 
par  lequel  il  me  prie  de  l^xcufer  s'il  ne 
vient  pas  chez  moi  à  caufe  de  fon.  rhume, 
&  qu'il  fouhaiteroit  fort  me  parler  avant 
le  départ  de  l'ordinaire.  J'ai  été  auflî-tôt 
chez  lui ,  oh  il  m'a  dit  qu'il  m'avoit  voulu 
communiquer  une  penfée  qui  lui  étoit  ve- 
H5  nuë,. 


mie.  n*"avant  nulle  referve  pour  moi  ;  qm 
eft  que,  îi  l'affaire  des  Députez  ne  xéiïm- 
foit  pas,  comme  il  y  avoit  bien  des  diffi^ 
cultez  tant  que  vivra  le  Roi  d'Efp^e^ 
à  qui  il  relie  affez  de  forces  dans  la  Flan- 
dre pour  châtier  les  auteurs  d'une  telle^ 
çonfpiration .,  qui  vraifemblablement  aura 
peine  d'avoir  un  bon  fuccès^   à  moins 
qu'elle  ne  foit  générale ,    ce  oui  ne  lui 
paroît  pas  jufqu'à  cette  heure;  il  ne  feroit 
pas  mal  à  propos  de  fonger  dès  àpréfent  , 
en  ménageant  les  esprits-  des  Villes  de^ 
Flandre,  à  leuar  iiïfinuer  les  maux  dont  ils 
font  menacez  par  la  mort  diidit  Roi  d'Ef- 
fpagne,  &de  difpofer  Leurs  affaires  à  for- 
mer la  République  en  ce  tems4à,  s'ils  ne 
le  peuvent  maintenant.    Et,  comme  il  eft 
raifonnable  qu'on  fonce  à  ces  affaires  &  à 
ce  qui  convient  le  mieux  à  un  chacun ,  &- 
qui  ne  puîffe  donner  nul  ombrage  ;  il  a  crû 
me  devoir  encore  faire  cette  ouverture  31 
qui  eft  que^  la  Flandre  fe  mettant  enRépu- 
publique.  Vôtre  Majefté  pourroit  avoir 
Cambrai >  St.  Orner,  Aire,  tout  l'Artois,. 
Bergue  Saint- Vinox,  Fumes  &  Nieuport: 
&  Meflieurs  les  Etats  Oftende,  Bruges, 
&  ce  qui  eft  fur  ce  Continent  jufques  à 
rEclufe^  &  autres  Places,  fuivant  qu'elles 
conviendroient  en  chaque  *Etat ,  &  qu-îl 
feroit  examiné -plus  à  loffir,  &  le  refte  for- 
mé en  République,  qui  feroit  alliée  &  foû- 
tenue  de  vôtre: Majefté  &  de  Meflieurs  les 
Etats;  qu'il  ne  doute  pas  qu'on  ne  donnât 
de  l'ombrage  à  Vôtre  Majefté^  qu'une  Ré- 
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MbJfque  en  Flandre  ^  foutenuë  &  alliée  de 
Melfieurs  les  Etats  »  &  appuyée  de  plu- 
fieurs  autres  Voifins,  feroient  tous  «niem- 
ble  trop  puiûàns^  &  pourrojent^  félon  Ic^ 
conionâures  des  tems,  prendre  Toccafion 
de  niire  la  guerre  à  la  France ,  ainû  que  1^ 
Ducs  de  Bourgogne  ont  fait  plufieurs  fois; 
qu'auili  on  pourroit  dire  de  ce  ràté  ici» 
<)ue  la  Répimlique  de  filandre  venant  t  fe 
joindre. avec  la  France >  cet  Ë^at  courrok 
grand  ri^ue  ^  &  qu'une  Puiâince  comme 
celle  d'Ëipagne'  leur  fera  toujours  plus,  a* 
vantaçeufe;  mais  gue^fans  s'arrêter  à  tous 
ces  raifonnemens,  i)  eftimoit  que  la  fureté 
«ju'il  y  avoit  dans  la  bonne  conduite  de  Vj&  tre 
Majefté,&  la  iincerité  avec  laquelle  elle  en 
ufoit  envers  cet  Etat, par  rexpofition  de f^ 
intentions  fi  obligeantes  &  deiintére(]^s  b 
ion  éeardyfuivant  le  rapport  que  je  lui  en  a- 
vois  lait  fur  la  iréponie  de  nôtre  dernière 
converfation,  ne  cfonnoit  {las  lieu  d'entrer 
dans  aucune  méfiance^  mais  bien  de  fe  ré- 
jouir d'avoir  à  traiter  avec  un  Roi  fi  bon 
&  fi  judicieux  qu'étoit  Vôtre  Majeflé, 
Que  pour  ce  qui  regarde  les  foupçon9 
u'on  pourroit  donwr  à  Vôtre  Majefté, 
le  la  Puiflànce  &  des  liaifons  que  cet  Etat 
pourroit  prendre  avec  fès  Voilîns,  cela  fe 
détruit  de  foi-méme  par  la  conftitucion  de 
l'Etat,  gui  ne  demande  que  fe  f&reté^  Isj 
liberté  àix  Commerce  ^  &  n'avoir  pas  plus^ 
de  Terres  &  de  Païs  que  celles  qui  tombe- 
ront en  fon  partage.    Ainfl  il  efl  aifé  de 
croire^  que.l^  uos&  lasautres  n'ayant  nul 

H  6  fujet 


a 


[  I80] 
iujet  de  jalonfie  ou  d'ombrage,  &  au  cotr-^ 
traire  la  confiance  étant  bien  folidement 
établie  comme  elle  Teft,  les  chofes  fe 
pafleront  dans  la  fuite  du  tems  avec  une 
ti  grande  union  y  qu'il  efpére  pouvoir  con^- 
tribuer  auelque  choie   de  grand  pour  la 

?[loire  &  le  fervice  de  Vôtre  Majellé.  Je 
ui  répondis ,  qu'il  faifoit  juftice  à  Vôtre 
Majeité  dans  les  bons  ijbntimens  qu'il  ;té^ 
Jtooignoit  avoir  pour  elle,  puifqu'ii  voyoit 
tous  les  jours  des  marques  de  fa  bonté,  & 
dQ  la  confideration  qu'elle  faifoit  defapèr^ 
fonne,  par  la  confiance  qu'elle  prenoit  ea 
lui  fur  les  affaires  les  plus  importantes. 

Qu'il  a  pu  connottre  par  les  fentiméns 
de  Vôtre  Majeftè  l'affettion  qu'ielle  porte^ 
à  Meffieurs  les  Etats,  qui  marquent  bien 
Je  défir  de  leurs  avantages,  fans  autre  in?- 
térét  que  le  leur.  Mais  que  je  ne  puis  fâir 
re  nulle  réponie  à  toutes  les  chofes  qu'il 
im  communique,  ne  me  paroifTantpaspar 
les  dépêches  de  Vôtre  Majefté ,  aue  fa 
penfée  aille  à  vouloir  s'aeraadir  du  côté  de 
lnandre;au  contrah'e, quelle  eft  contente 
de  ce  qu'ellie  poffede,  lans  vouloir  élargir 
fes  limites ,  oc  que  je  rendrois  compte  à 
Vôtre  Majefté  de  tout  ce.  gu'il  m'âvoit  dit, 
&  lui  témoigneroi^  l'afieftion  avec  laquel- 
le 11  agiffoit,  en  attendant  les  ordres  que 
je  rcQevrois  d'elle  là-deffus. 

Que  je  continuerois  à  lui  dire,,  qu'il  n'y 
avoit  rien  qui  lui  fût  plus-  à  cœur ,  pour 
l'intérêt  de  l'Etat  &  fa  gloire  particulière, 
(^ue  te  bon  fuccès.  de  la  propofition,  des 
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jdcux  Députez  des  quatre  Metxdwres  dfer» 
Flandre,  &  qu'ainfi  je  le.fuppliois  d'agir 
fortement  auprès  d'eux  quand  ils  feront 
de  retour  de  Nord-Hollande,. pour  les  por- 
ter à  de  vigoureufes  réfolutions.  Il  m'a 
répondu, qu'il m'avoit  dit  là-deflus  tout  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir,  &  qu'il  fouhaitc 
la  chofe  plus  que  perfonne ,  &  qu'il  n'ou- 
bliera rien^ 

Monfieur  de  Wit  m'a  dit,  qu'il  y  a  une 
Réfolution  de  Meffieurs  les  Etats  du  mois 
d'Août  dernier,  par  laauelle  il  eil  ordon^^ 
né  à  Monfieur  Boreel,  de  ne  fouffrir  point 
dans  la  Lifte  des  Traitez  que  l'on  voudra 
faire  garaatir  par  cet  Etat»  ceux  qui  n'aur 
roat  pas  reçu  leur  dernière  perfeûion,  y 
compris  la  Ratification ,  avant  la  fignature 
du  Traité  d'Alliance  le  27.  d'Avril:  1662^ 
conformément  au  *7..article  des  articles  fe^* 
parez ,  &  ainfi  qu'il  ne  croit  point  que  l'on 
puifle  obliger  cet  Etat.de  garantir  le  Traité 

fait 

*  VIT.  D'aueant  que  le  Traité  de  Ptîx  ftit  en- 
tre le  Rd  de  Portugal  ,  &  les  Seigneurs  Etats 
des  Provinces  Unies  ,  n'eft  pas  .encore  ratifié, 
&  que  la  Garantie  ne  doit  a*étendre  oue  fut  le» 
Traitez  qui  font  paflez  en  bonne  &  due  forme; 
il  a  été  convenu ,  que  Sa  Majeflé  ne  fora  obligée 
ï  aucune  garande  contre  ledit  Roi  de  Portugal, 
qu'après  que  ledit  Traité  fait ,  ou  aun'e  qui 
pourra  être  fait,  pour  finir  lu  g|uerre  qu'ils  ont 
|réfencement ,  fora^dûëment  ratifié; auquel  cas  H 
fera  compris  dan|  la  Garantie ,  comme  les  auuet. 
Traites^  felon  qu'on  eft  convenu. 
Hz 
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fait  avec  la  Suéde  à  Fontainebleau  »  qw 
n'a  été  ratifié  que  long-tems  après  celui  qui 
a  été  fait  avec  cet  Etat>  &  même- en  cet»^ 
te  fiaiçon  changé  depuis  ,  ni  celui  fait  avec 
TArcniduc  d'Êfpruck  pour  le  payement 
des  trois  millions. 

Qu'il  eftime  auffi  que  cet  Etat  ne  doit 
être  obligé  de  ^rantir  que  les  Traitez  que 
la  France  a  fait  5  &  auxquels  elle  fe  trou- 
ve direftement  engagée  ,  mais  non  ceux 
Ïii  ont  été  faits  avec  d'autres  Rois,  oU  la 
rance  n'eft  intervenue  que  comme  Mé- 
diatrice; que  de  cette  nature  font  les  Trai- 
tez de  Coppenhague  &  d'Olive,  quoique,, 
quant  au  premier,  il  n'y  a  rien  qui  puiflë 
empêcher  cet  Etat  de  s'accommoder  aux 
ttitentions  du  Roi  ,  s'il  plaît  à  Sa  Majefté 
que  l'on  fafle  potir  cela  une  petite  garantie 
particulière  ;  mais  que  pom  le  Traité  d'Oli-^ 
ve,  œt  Etat  n'a  du  tout  point  d'intérêt  à 
«equ'il  s'exécute,  mais  bien  au  contraire; 
^uMl  ne  fçait  pas  auffi  pourquoi  l'on  a  fait 
entrer  en  la  Lifte  le  Traité  fait  avec  le 
Proœdteur  en  l'an  i(5jj.  &  qu'ayant  écrit 
fii-devant  à  Monfieur^oreel, que  fi  SaJ^a- 
jeM  y  trouvoît  quelque  avant^^^  cet  Btac 
«e  feroit  point  de  difficulté  dfe  le  garan- 
tir :  mais  que  cet  avantage  tie  lui  paroiflbit 
point  3  &  gue  ledit  Sieur  Borecl  lui  àvoît 
fait  répoule ,  que  c'étoit  par  ^bus  qu'il  y 
itoit  encré ,  &  que  Monueur  de  Briean^ 
i'aygit  affûré  qu'on  Tôteroic. 
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LETTRE 

Ia  13.  AwU  1663. 

J'Ai  vu  la  réponfe  que  le  Chancelier  <FAo* 
gletérre  vowiBL  J&ke,  qui  m'a  plus  cou- 
ûimé  ilaas  (ous  tes  (binons  que  j'a vois dii 
changement  de  mAomé  du  Rpi  im  MaScoe 
fvH*  noÊie  0|iiQii«que  ix)i^tei$  ks  .«uiîres  con* 
iidëraeions  ^  me  Tav^leot  jufaues-làiaîc 
(bapconii^.lly:«Kfuti)îfin.de  f»çjllku»9srai- 
ions  à  :di£e  pour  aiQ  du&bJte  bomin^e  fui  veut 
-excufer  (des  Joi^;iifiitf9.   S»,  CQut^:eAies< af- 
faires ija  iiQiixew  iPsttJtemQut  ^sn  i^  cam- 
unenoemenc^  l!ii»I^l}ca$ipn  4e  ^Iqws 
Mioiflees  fubatenMSs^  Jbout  cela  valait  ^eo- 
.fiote  inkux  que  jde  jB^iplaindr^e  ^  le  Siour 
de  jCoinenœ  >n'a  pa$  ette^pce  pris  l|i  qualicé 
d'AmhafiàdfiQi:.  JU  eftabA»;^  d^e  (Ure  au'^- 
le  fiMCineoeffiore  3H^ur  faii^  un  Traité.   Jl 
fiiffitxl'en^vQirie  pouvoir.   {.j^Hmeatmi- 
lé  la  PaiK  mâme  à  Mfidsld.,  çaebé  /dans  un 
trou  de  fiuen  Rotiix).    D'ailleurs  ^  Us  Jça- 
vent  biei».en  An^terre ,  qu'eux-mâmes  oqt 
été  C3U&  que  Ounenge  a  différé  fon  En- 
trée y  par  des  diffieidù^z  que  je  puis  dire  fans* 
laifon ,  quoioiie;,  pour  les  meetxe  dans  lejnr 
torc^  je  jue  &is  di^s  âcoomswidé  i  une 

par- 
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partie  de  ce  qu'ils  ont  voulu,  La  plainte  ■ 
gu'ajoûte  le  Chancelier  Hyde  à  la  fin  de 
Kl  Lettre  ,  qu'on* lui  a-  rendu  de  mauvais 
offices  auprès  de  moi ,  me  femble  un  pré- 
texte qu'if  jette  en  avaift,.  pour  excufer  le 
couf)  qu'il  voit  peut-être  que  fon  Maître 
médite ,  de  s'unir  plutôt  avec  les  Efpagnols 

?iu'avec  moi.  G>menge  aura  maintenant 
ait  fon  Entrée,  &  on  croit  qu'ils  ne  s'en 
hâteront  pas  davantage  de  traiter  avec 
ruk: 

Tous  ces  énigmes  feront  bien-tôt  déve- 
lopez,  &  je  fçaurai  à  quoi  m'en  tenir.  Ce- 
pendant je  crois  que  vous  pourrez  répli- 
quer, que  vous  êtes  aflûré  que  perfonne 
n'eft  capable  de  rendre  auprès  de  moi  de 
mauvais  offices  audit  Chancelier,  fi  cen'efi: 
lui-même,  en^ changeant  de  fentiment  &  de 
conduite,  ce  que  vous  croyez  qui  n'arri- 
vera pas;-  que  vous  fçavez,  à  n'en  pou- 
voir douter,  que  je  fais  cas  &  état  certain 
de  fon^  amitié;-  &  que  quoique  la  qualité 
d'Ambaflàdeur  ne  vous  paroifle  pas  fort  ne- 
ceflaire  pour  faire  un  Traité,  quand  d'ail- 
leurs on  en  a  le  pouvoir,,  cette  raifon  mê- 
me aura  maintenant  ceflë  par  l'Entrée  pu- 
blique du  Sr.  de  Comenge  ;  &  au'ainfî 
vous-attendez  que  la  premi&e  nouvelle  que 
vous  recevrez,  fera  celle  d'une  Union 
toujours  plus  étroite  entre  vos  Maîtres, 
puisqu'il  continue  à  vous  affûrer  du  défit 
qu'en  a  le  fien,  &  que  vous  ofez  répondre 
que  la  difpofition  que  je  vous  ai  témoigné 
h-defias  eft  plutôt  accrue  que  changée. 

^  On. 
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On  m'a  donné  deux  avis  importans,  que 
3*ai  crû  vous  devoir  communiquer ,  mais 
dont  vous  uferez  avec  vôtre  difcretion  & 
prudence  accoutumée, afin  de  ne  pas  com- 
mettre laperfonne  de  quije  les  tiens.  L^un, 
qu'Efteven  de  Gamarre  prétend  avoir  ga- 
gné, pour  la  Ligue  qu'il  pourfuit ,  un  grand 
ami  &  proche  parent  du  Sieur  de  Wit,  par 
Je  moyen  d'un  autre  parent  que  cet  ami  a 
dans  le  Confeil  de  Brabant.  Je  croi  là-def- 
fas  que ,  fans  entrer  dans  ce  détail  avec  le- 
dit de  Wit,  vous  pouvez  vous  contenter 
de  l'avertir,  qu'il  prenne  garde  de  près  aux 
confeils  que  lui  donnera  fur  les  affaires 
d'Efpagne  cet  ami  &  parent  qu'il  a,  parce 
que  vous  fçavez,  à  n'en  pouvoir  douter, 
qu'il  a  l'inclination  fort  Espagnole ,  &  de 
grandes  communications  avec  Gamarre.     » 

L'autre,  que  le  Sieur  de  Mauriac,  qui  a 
une  Charge  au  fêrvice  de  Meffieurs  les  E^ 
tats,  &  qui  l'obtint  à  la  recommandation 
de  Gamarre, eft  entièrement  à  fa  dévotion, 
&  lui  rend*  compte  de  tout  ce  qu'il  peue 
apprendre  chez  vous  ou  ailleurs-  Pour  ce- 
lui-ci, il  fuffira  que  vous  foyezi  averti  de 
la  chofe,&  empêcher  que  vos  gens ,& par- 
ticulièrement vos  Secrétaires  y  ne  s'ouvrent 
avec  lui ,  comme  ils  pourroient  faire  le 
croyant  bon  François,  fans  qu'il  foit  be-» 
foin  que  vous  lui  rafliez  aucune  repriman* 
de,  ni  même  que  vous  lui  témoigniez  de 
ûen  fçavoir  de  fa  mauvaife  conduite.^    * 

* 
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LETTRE 
Z)«  Cmte  dEftrûêes  m  Roi. 

ht  ip.  -/foril  i6tf3- 

J'Ai  Ift  à  Monfieur  de  Wît  le  premier  ar-- 
cicle  de  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  14  de  ce 
mois  y  concernant  Tordre  qu^elle  a  doni^ 
à  Monfieur  de  Lionne  d'écrire  à  Monfieur 
BoreeL  Je  lui  ai  aufii  en  même  tems  re* 
mis  la  C^ie  de  la  Lettre  de  Monfieur  de 
Lionne  audit  Boreels  qu'il  a  été  bien  ai& 
de  voir  5  &  m'a  dit  que  cet  éclairciflëmeot 
étoit  neceiTaire  pour  ôter  ttmt  Tombrage 
que  des  Efprits  mal  tournée  avoient  pût 
prendre  fur  ce  que  ledit  Boreel  a  écrit  ^^ 
mais  qu'il  m'aflûroit  que  tout  iroit  bien^ 
&  fUpplioit  Vôtre  Majefté  d'agréer ,  que  le 
Traité  de  Paris  s'exécute  félon  fa  teneur» 
y  étant  porté  qu'on  ne  fera  obligé  de  ga- 
rantir de  part  ni  d'autre  que  les  Iraitez  qui 
ont  reçu  leur  dernière  perfeftion  avant  fa 
fignature,  comme  font  les  Traitez  de  Sué- 
de, &  celui  qui  a  été  fait  avec  l'Archiduc 
I)our  les  trois  millions;  &  qu'on  ne  garan- 
tira auffi  que  les  Traitez  que  le  Roi  ou  cet 
Etat  ont  fait  de  leur  chef,  &  non  pa^ceux 
que  les  autres  Rois  ont  fait  entre  eux,  & 
aiucquels  le  Roi  ni  cet  £cat  ne  font  inter- 

ve- 
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Yctîus  que  comme  Médiateurs  ;  aM  que 
font  ceux  de  Copenhague  &  d'Olive.  Il 
m'a  die  de  plus,  qu'il  eu  important  que  Ie& 
chofes  fe  paffent  de  kt  forte ,  pour  con- 
firmer toutes  les  Prov^inces  dans  les  aflû- 
'Tances  que  ledit  Sieur  de  Wit  leur  a  don^ 
f  «ées,  que  Vifttre  Majefté  ne  défiroit  riea 
que  d'exécuter  ce  qui  leur  a  été  prefcrit 
par  le  Traité  iSgoé  d'elle  3,  fur  quoi  elles  ont 
donné  leur  conientement;  qu'il  me  confir* 
me  la  même  parole  qu'il  me  donna  il  y  a 
huit  jours  >  qu*fl  n'y  aura  nulle  difficulté  k 
garantir  les  Traitez  de  Suéde  &  de  l'Archi- 
tluc,  feparément  du  Traité  de  Paris,  lorf- 
que  Vôtre  Majefté  le  voudra:  ce  qui  fe- 
ra le  môme  effet  è  fon  égard ,  &  leur  laif- 
fe  à  emL  une  liberté  d^»£ff  félon  les  Cou* 
ftitutions  dç  cet  Etat,  il  m'a  ajouté  en- 
core ,  qu'il  avoit  parlé  à  ces  deux  Députez  i, 
Sui  ne  lui  avoient  dit  que  les  mêmes  cho^ 
îs  qu'il  m'avoit  déjà  communimées  ;  il  le$ 
prefla  pour  feavoir  qui  étoit  le  Chef,  quels 
préparatifs  ils  faifoient  pour  un  il  grand 
ûeuem,&  quelles  Alliances  ils  avoient  pour 
aider  à  les  foûtenir  ,  &  qu'ils  lui  donnait 
fent  par  écrit  tout  ce  qu'ils  luipropofoient^ 
pour  en  rendre  compte  à  fes  Maîtres:  fiir 
quoi  il  leur  ferdit  fçavoir  leurs  intentions. 

Ils  lui  répondirent ,  qu'ilsn'avoient  charg[e 
que  de  s'addrefler  à  lui  feul^  pour  fçavoir 
s'il  leur  pouvoit  procurer  l'Alliance  &  la 
proteftion  de  la  Province  de  Hollan- 
lande;  qu'ils  ne  pouvoient  pas  lui  donner 
aucun  écrit,  n'étant  pas  autorifez  de  le  fai^ 
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re,  &  Gue  comme  on  déflroit  que  cette 
affaire  tût  fecrete  ,  ce  feroit  le  moyen 
de  la  rendre  publique  ,  que  de  donner 
des  propofitions  par  écrit  &  les  communi* 
quer  à  i'AIIëmblée  de  Hollande.  Ledit 
Sieur  de  Wit  leur  répliqua ,  que  puifqu'ilg 
n'approuvpient  pas  ce  qu'il  leur  difoit^  ils 
n'avoient  donc  qu'à  mettre  en  exécution 
leur  deirdn,les  aflûrant  que 3 quand  ils  au- 
ront fait  ce  gu'ite  propoient ,  il  difpofera 
la  Province  ae  Hollande  de  s'allier  avec 
eux5&  de  les  iavorifer  autant  qu'il  fe  pour- 
ra: &  enfuite  ils  s'en  font  retournez. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  dit ,  que  peut-être  les 
Efpagnols  pourroient  s'être  fervis  de  ces 
gens-çi ,  pour  l'engager  dans  une  Négocia- 
tion ix)ur  le  ruiner  de  crédit  envers  fes 
Maîtres,  &  qu'il  les  connoît  aflez  artifir 
cieux  pour  cela^  Mais  que  de  la  maniéré 
que  cela  s'eft  paflë,  if  ne  court  nul  rifciue^ 
puif lu'on  ne  peut  rien  prouver;  &  s'il  eft 
vrai  que  ces  Peuples  ayent  le  deffein  de  fe 
mettre  en  Répuolique,  il  leur  en  a  aflTez 
dit  pour  les  obliger  à  y  travailler.  Le  tems 
fera  voir  clair  en  cette-aftaïre;  Mais,foit 
que  la  penfée  gue  Vôtre  Majefté  a  eu  d'ar 
bord  oue  c'étoit  une  chimère,  ou  que  cel- 
le ^de  Kfonfîeur  de  Wit  fe  trouve  véritable 
que  ce  foit  un  artifice  des  Efpagnols  pour 
le  perdre,  il  en  revient  un  très-grand  avanr 
tage  à  Vôtre  Maiefté ,  d'avoir  fi  bien  per- 
fiiadé  Monfieur  de  Witjpaç  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  fes  dépêches,  que  (es  penr 
I&s/ont  fort  éloignées  de  s  agrandir  en 

Flan.- 
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Flanâre,  par  l'approbation  qu'elle  a  don- 
née à  cette  propoution ,  &  par  les  inftances 
que  je  lui  ai  réitérées  de  la  part  de  Vôtre 
Majefté  de  pouffer  cette  airaire^  comme 
étant  avantageufe  à  TEtat  &  glorieufe  pour 
feperfonne.  Surquoi  il  m*a  témoigné  depuis 

1)lu(ieursfois,  qu'il  ne  pouvoit  afiez  admirer 
a  modération  de  Vôtre  Majefté  là-deflus. 
Ce  que  Vôtre  Majefté  a  pa-evû  n'eft  que 
trop  vrai  ,  que  les  Efpagnols  apporteront 
fous  main  des  obftacles  pour  n'exécuter  pas 
réchange  des  Villages  du  Pafs  d'Outre- 
meufe  qui  accommodoicnt  Monfieur  le 
Duc  de  Neubourg.  Us  n'ont  fait  jufoues  h 
préfent  aucune  diligence  pour  fatisfaire  à' 
ce  qu'ils  avoient  promis  là-deffus.  Mais  fan» 
s'arrêter  à  cela, Monfieur  de  Witeft d'avis,- 
que  Monfieur  le  Baron  de  Lerode  prenne 
ce  queMeflieurs  les  Etats  ont  en  leur  pou- 
voir; &  quand  les  Efpagnols  verront  que 
cela  n'a  pas  empêclié  rechange,  ils  feront 
plus  faciles  à  traiter  defdits  Villages  qui 
accommodent  Monfieur  le  Duc  de  Neu- 
bourg.  J'ai  auffi  fort  infiflé  pour  conferver 
la  Religion  Catholique,  es  lieux  oU  l'ex-- 
ercice  s'en  fait  fur  les  confins  du  Païs 
de  Raveftein';  mais  Monfieur  de  Wit  y 
fait  de  grandes  dilEcultez. ,  fur  ce  que  la 
plus  grande  part  des  Catholiques  font  leurs 
Sujets,  &de  la  Mairie  de  Boifleduc,  oh 
les  défenfes  font  rigoureufes,&  dit  que  les 
Miniftres  ne  manqueront  pas  de  crier  & 

flécher  contre  cette  tolérance  ;  que  lei 
euples  s'y  joindront^^c que  leurs  Requêtes 

lui 


lai  étant  préfentées ,  il  faut  pat  le  itft  de 
la  Chaîne  qu'il  les  appuyé. 

]e  lui  ai  dit  ^  qu'il  avoit  un  prétexte  jufte 
ds  s'en  exempber^  &  même  de  Eure  coa- 
noftoe  aux  Ëtats ,  aux  Minilb^es  &  aux 
Peuples,  qu'ils  n'étoient  pas  fondez  en  rai- 
fiffi,  en  ce  nue  la  Terre  de  Raveftein  ne 
venoit  pas  à  Meilleurs  les  Ëtats  par  aucun 
droit  litigieux  9  ni  par  force  d'armes  ,  mais 
feulement  par  un  confentement  volontaire 
du  Seigneur  à  traiter  avec  Meffieurs  les  Ë- 
tats^  par  le  conièil  que  Vôtre  Majefté  lui 
en  donne, plûtAt  pour  les  accommoder,  & 
Ater  le  prétexte  de  tous  difFerens  àFavenii) 
tiue  pour  autre  confiderati<m.  Âinfi  lef* 
oits  Sieurs  Etats  retirant  tout  l'avantage  de 
cet  échange,  ileft  bien  raifonnabl^  qu'ils 
e^ifiderent,  que  Vôtte  Majefté  ne  peut  le 
jwocurer,  ni  donner  fon  confentement  qu'aux 
conditions  que  la  Religion  Cathdique  foit 
fonfervée;  que  pour  marquer  mieux  com- 
bien Vôtre  Majefté  défire  le  repos  &  l'u- 
B&QD  de  fes  amis ,' j'ofois  avancer  qu'elle 
agvéem  ffli'on  laifle  les  Prêches  &  l'exerci- 
ce de  la*  Kelkion  Proteftante  aux  Villages 
oh  elle  eft  dqa  établie,  avec  la  liberté  aux 
Peuples  d'y  aller.  Il  me  répondit,  que  la 
prppofition  n'étoit  pas  égale,  qu'il  n'y  a- 
voit  pas  dix  familles  de  leur  Religion  oans 
les  Villages  qu'ils  donnoient  à  Monfieur  le 
Duc  de  Neubouig,  &  qu*il  y  âvoit  50CXD0. 
Catholiques  dans  le  Païs  de  Raveftein  & 
^L  Mairie  de  Boifleduc,  qui  n'avwent  d'autres 
Eglîfts  91e  celtes  que  je  déilrois  dore  con- 

fer- 
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Tcrvées.  Mais  que  pour  faire  voir  le  défir 
qu'il  avoit  de  faire  quelque  cbofe  quh  fut 
agréable  à  Vôtre  Majefte,  il  me  promet- 
toit  de  faciliter  l'affaire  autant  qu'il  lui  fe- 
ra poffible  près  de  fes  Maîtres ,  &  que ,  pour 
lui  en  doMier  les  moyens*  je  fiflfe  avertir 
le  Baron  de  Lerode^  de  fiiîre  venir  ici  le 
Miniftre  d'un  des  principaux  Villages  qu'on 
veut  céder,  pour  le  plamdre  à  la  rrovince 
de  Hollande  de  ce  qu'on  les  abandonne, 
&  qu'ils  la  prient  de  la  part  de  leurs  trou- 
peaux, de  faire  conferver  en  ce  quartier 
leur  Eglife  &  l'exercice  de  leur  Religion. 
]'ai  averti  ledit  Baron  de  Lerode  de  cet 
expédient,  qui  en  a  été  très-aife ,  &  a  dé- 
péché auili-tôt  fur  les  lieux  pour  faire  ve- 
nir ledit  Miniftre,  qui  fe  trouve  être  dé  fes 
^mis:  ainfî  j'efpere  que  cela  pourra  réiif« 
fir. 

Les  Villes  de  Leyden  ,  d'Haerlem  & 
d^Utrecht  font  plus  contraires  que  jamais  i 
la  reftitudondes  biens  de  TOrdre  de  Mal* 
the.  Qa(Mqu'on  les  ait  convaincues  de  rai*  , 
>  fons,  cela  ne  les  fait  pas  revenir:  pour» 
tant  le  fuccès  de  cette  affaire  eft  douteux; 
je  ne  làifferai  pas  de  continuer  à  m*y  ap* 
pliquer  avec  (oin  comme  j'ai  fm  julques  i 
pr«tot 

lET- 


LETTRE 

ÎD«  Roi  au  Comte  ^EJlrades. 

Le  20.  Avril  166^ 


JE  vous  dirai  donc  en  premier  lieu ,  que 
j'ai  été  fort  aife  que  le  Sieur  de  Wit  ait 
pu  reconnoître,&  comme  toucher  au  doigt 
par  des  effets  fenfiblcs,  lorfque  vous  vous 
êtes  ouvert  à  lui  de  mes  plus  fecretes  pen- 
fées  &  intentions,  fur  la  propofition  qu'on 
lui  eft  venu  faire,  que  je  ne,  fuis  pas  ce 
dangereux  VoiGn,jii  ce  Prince  fi  immode- 
'  rément  ambitieux  &  fi  avide  des  Etats  d'au* 
trui ,  que  mes  envieux  le  publient  avec 
des  exaggerations  odieufes ,  pour  faire  con- 
cevoir par-tout  de  grands  ombrages  de  ma 
Biifiànce.  Je  me  trouve  par-là,  grâces  à 
ieu ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé , 
affez  bien  partagé,  pour  n'avoir  ni  inquié- 
tude ni  défir  violent  d'étendre  davant^e 
ma  Domination ,  &  pourvu  que  je  puifle 
toujours  tenir  ceux  qui  ne  m'aiment  pas 
C  dont  les  vafl:Ci  deflfeins  ou  le  trop  grand 
pouvoir  me  doivent  être  fufpeûs^  en  état 
de  ne  me  faire  point  de  mal ,  je  croirai 
avoir  tout  fujet  de  me  contenter,  &  d'être 

fort 
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fort  fetisfait  de  ma  condition  préfente. 

Cependant*  fi-  m^  réDPhfe,  &,  mes  refolu- 
tions  ont'pTû  auditSJeaYdè.  Wlt  au  point 

2 ne  VQus.me  le  mandei,  je^né  luis  pas  eu 
change  moins  "  touché  ni  moitis  édifié  de 
tout  ce  qu'il  cvous  à  dit  de  nouveau,- avec' 
tant  de  prudence  éc  de  témoignages  d'affec- 
tion pour  ma  perfonnç  &  pour  nia  gloire 
fur  la  même,  matière  :  &  à  dire  vrai ,  j'ai 
trouvé  qu'il  vous  a  parlé  avec  tant  de  ju- 
gement,, de  iîncerité  &  de  fufBjSriqce,  que 
je  ne  puis  qu'en  tout  &  par- tout  àffprouver 
fes  fentimens;  &  cour  conclaiSon,  que  le 
meilleur  parti  que  je  puiffe  prendre  en  cet- 
te affaire,  c'eft  d'en  remettre  la  direftion 
en  d'auffi  bonnes  mains  que  les  fiennes,  & 
d'en  laiffer  entièrement  la  conduite  à  foa 
zèle  &  à  fon  habileté.  Il  fe  voit  que  Dieu 
l'a  fait  naître  pour  de  grandes  chofes  , 
puilqu'à^  ^on  âge  .i^  a  d^ja  njérité  depuis 
pluGeurs  ennéas  d'être  lai  plus  icondderable 
perfonne  de  fon  Etat;i&  je  crois  auin,qu*a- 
pnt  acquis  un  auflî  bon  ami  en  lui,  ce  n'a 
pas- été  UQ  fiitaple  -effet  du  hazdrdy  mais  de 
la  Providence  Divine  ,  qui  dîlpofe  de 
bonne  heure  les  inftrumens  dont  elle  Veut 
fe  fervir  pour  la  gloire  de  cette  Couronne, 
&  pour  l'avantage  &  la*  (ûreté  des  Provin- 
ces-Unies. 

,  De  tous  ces  fentimens,  qui  me  font  fort 
naturels  &  très-fincéres,  ledit  Sieui-de  Wic 

Eeut  tirer  la  confeqaence,  quelle  forte  de- 
aute  proteftîon  il  peut  attendre  de  moi 
en  tous  fes  intérêts,  fi  îamais  Toccafion 
Tmê  IL  l        '  s'ea 
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tf en  offres  La  feule  plainte  ^e  je  fais  de 
lui ,  c'eft  qu'ayant  autant  d'eftirae  &  d'affecr 
tion  que  j'en  aï  pour  ft  perfonne,  il  ne 
me  veuille  point  laiflTer  le  moyen  de  lui  en 
donner  ^elques  marques  OTeûives ,  ce 
que  je  ferois  avec  très-grande  joye;  &fî 
vous  pouvez  }o  difpofer  à  les  recevoir , 
vous  me  rendrez  un  lervice  très-agréable. 

Continuez  cependant  à  lui  remontrer  vi- 
vement, combien  il  importe  de  fe  préva- 
loir des  conjonâures  quand  la  madâ-e  ed 
bien  difpofée,  fans  laifTer  à  la  légèreté  des 
peuples  le  loiflr  &  le  moyen  de  changer  de 
Pjeniëe,  J*attendrai  cependant  avec  impa- 
tience de  fçavoir  ce  Œii  fe  fera  ^ffé  en- 
tre ledit  Sieur  de  Wit  oc  les  deux  Députez 
i.leur  retour  de  la  Kord-Hollande« 

LETTRE 
2)«  Roi  au  Comte  ^Efitaiis. 

JAi  fort  bien  vft,  quoique  le  Sieur  de 
Wit  ne  vous  en  ait  rien  témoigné»  le 
vrai  nûftére  iècret  de  cette  deliwration 
des  Etats  ^  de  ne  me  point  garantir  les 
Traitez  qui  n^auoont  pas  été  vérifiez  avimt 

la 
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la  fîgoature  du  nôtre*    Cela  ne  reg^doit 
nullement,  ni  le  Traité  de  Fontainebleau.^ 
avec  la  Suéde,  ni  celui  que  j'ai  fait  avec 
TArchiduc  y  qui  ne  contiennent  que  des^ 
chofes  fort  ordinaires  j>&  oU  il  ne  le  peut 
rencontrer  aucune  difficulté  .  ni  pour  la 
matière ,  ni  pour  la  forme. ,  La  finefle  ca- 
chée là-deubus,  c'eft  ()ue  le$  £tat$  ont- 
voulu  par  cette  généralité  exclure  nom- 
mément en  particuifér,  fans  être  obligez  de 
s'en  expliquer,  le  deniîer  Traité  que,  j*aî. 
fkit  le  6.   Février  lôtfji*  avec  le  Duc  de 
Lorraine,  (bus  prétexte  qu*iî  n'a  pas  été 
ratifié  ,  quoiqu'à  le  bien  prendre ,  entre' 
Souverains  qui  fignent  eux-mêmes  un  Trai- 
té, il  n'écheoît  aucune  Ratification,  leuir 
feule  fîgnature  portant  fuffiiamment.Ia  mar^ 
que  de  leur  intention. 

Mais^il  n'efl  pas  aujourd'hui  queflion  de 
cela,  &  les  Etats  auront  pu  voir, que  dans; 
la  lÂHo  des  Traitez  à  garantir  mo  j'ai 
fait  mettre  entre  les  mains  du  Sieur  BoreeL 

Çn'y  ai  point  fait  comprendre  ce  fecotia 
raité  avec  le  Duc  de  Lorraine;  &  ainfl 
f  ai  de  moi-même  prévenu  leurs  intentiona 
fecrctes,  fans  qu'il  fût  befoin  de  tout  ce 
miftere,ni  d'ufër  d*aucunes£neiles.  Quanc 
au  Traité  de  Suéde  &  celui  des  ArcIuducSii 
bien  que  le  Sieur  de  Wit  vous  ait  témoi<» 

S  lé  qu'on  feroit  en  cela,  ce  que  je  vou* 
ois ,  il  m'eft  égal  &  aflez  indifièrent ,  ou 
que  Ton  me  les  garantille  dès  à{»'éient,oa 
que  Vàn  renvoyé  cette  garantie  à  la  nou-* 
velle  Convention. que  nous  devons  flaire 
1 2  enco- 
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encore  pour  de  pareilles  garanties  des  Trai- 
tez qui  tfavoient  pas  été  faits  ou  reçu  leur 
dermére  perféaion  avant  la  fignature  de 
nôtre  Alliance ,  comme  celui  de  l'acquifi- 
tion  de  Dunkerque ,  le  Traité  des  Etats  a- 
vec  l'Angleterre ,  &  celui  du  partage  des 
Païs  d'Outre-meufe. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Traitez,  oii 
fe  n'ai  pas  été  partie  contraftante ,  mais  oîi 
je  fuis  feulement  intervenu  comme  Média- 
teur, &  promis  depuis  d'en  être  garant, 
comme  ceux  de  Copenhague  &  d'Olive  ,- 
je  demeurerai  fort  volontiers  d'accord  de 
les  ôter  de  la  Lifte  de  ceux  que  je  defire 
ni'ôtre  garantis ,    puifque   les   Etats,  qui 
pourrpient  m'en  exhiber  delà  même  natu- 
re, ne  l'ont  pas  fait,&  s'^n  font  difpenfez. 
Quant  à  celui  d'Angleterre  fait  en  1655. 
avec  Cromwel,  je  continue  à  en  defirer  la 
garantie ,  à  quoi  les  Etats  ne  peuvent  faire 
aucune  ràifonnable  difficulté. 
-  Cependant  vous  aurez  lieu,  par  toute  la 
conduite  que  j'ai  tenuS  en  cette  aiîaire  de- 
puis le  commencement  jufques  à  la  fin, 
de  faire  bien  remarquier  de  de-là,  quelle  eft 
h  fincerité  de  mon  procédé^  &  quelles  fa-- 
çiHtez  >  &  en  cottibien  de  manières,  j'ai 
apporté  en  tout  ce  que  j'ai  connu'  que  les 
Etats  pouvoient  foùhaiter  de  moi  pour  la 
conÎTommatiori  de  nôtre  Traité,  dont  ils 
doivent  tirer  la  confequence,  avec  quelle  foi 
&  quelle  ponftuâlité  je  l'accomplirai  de  ma 
part  lorfque  les  occafions  en  naîtront. 

?ai  fait  parler  efficacement  au  Réfident 
'■'^  '  r-  de- 
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de  Suéde  fur  les  deux  démêlez  du  VaiCteât» 
&  du  Fort  de  Guinée  y  qui  pourroient  al* 
tarer  la  bonne  intelligence  entre  cette  Cou- 
tonne-là  &  les  Etats.  Il  a  promis  d'écrire 
au  Régent  du  Royaume,  combien  j'ai  à 
cœur  que  cela  n'arrive  point,  &  que  ce* 
differens  foient  promptement  accommodez. 
Affûrez  cependant  le  Sieur  de  Wit ,  que 
j'ai  été  fort  touché  de  ce  qu'il  vous  a  dit, 
qu'il  feroit  remettre  tous  les  intérêts  des 
Etats  entre  mes  mains„  &  qu'iîs  en  pafle- 
roient  par  mon  jugement,  félon  que  je  VeP 
tîmerois  équitable  :&  fî  les  Suédois  le  trou- 
vent dans  la  même  difpofition,  il  ne  fera 
plus  à  craindre  qu'il  puifle  arriver  aucuô 
mconvenient  de  cet  ejnbîffras. 


L   E   T   T  HE 

iDu  Comte  ^EJtrades  au  McK 
Le  26.  Avril  1662* 


LA  dépêche  que  Vôtre  Mâjefté  ttï\  h\t 
l'honneur  de  m'écrire  en  chifre  le.  20.  de 
ce  mois,  m'a  paru  fi  obligeante  pourMon- 
fieur  de  Wit,  &  explique  fi  nettement  fes 
penfées&  fes  intentions,  pour  confbndre 
tous  les  mauvais  bruits  qufe- fes  ennemis  ont 
1  3  fait 
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ftît  courir  en  ce  Païsfur  fa  grande  puif- 
fance  &  fa  grande  î^mbirion ,  que  j'ai 
eftimé  à  proi>os  de  la  lui  donner  à  li- 
je  ;  &  je  dirai  avec  vérité  à  Vôtre  Ma- 
jefté,  qu'il  a  reçu  une  joye  extraordinaire 
de  la  voir  dans  des  fentimens  fi  favora- 
bles &  avantageux  pour  lui.  J'ai  pris  ce 
iems-làpour  lui  faire  rematquer  la  plain- 
te QÙe  Votre  Majefté  Êdfoit^  en  ce  qu'il 
ne  lui  donnoit  pas  le  moven  de  reconnot- 
'tre  fon  mérite;,  &  raffeOion  qu'elle  avoît 
|)our  lui*  Surquoi  il  me  répondit ,  qu'il  étoit 
jécompenfé  au  de-là  de  tou$  les  fërvices 
c}u'il  fîourroit  jamais  rendre  à  Vôtre  Ma- 
jefté, par  les  marques  qu'elle  iui  donne  de 
fon  amitié  &  de  fa  confiance;  qu'aulli  il 
me  peut  aflBrer,  qu'il  ne  manquera  jamais 
de  ndélité  pour  coue  ce  qui  regarde  le 
fervice  &  la  jloise  de  Vôtre .  Majefté.  Je 
lui  dis  <^'il  ^pendoit  de  lui  de  me  bien 
faire  faire  ma  Cour  auprès  de  Vôtre  Ma- 
îeftéj-&  que  je  le  priois  de  relire  l'ordre 
ou^dk  tue  dcottok  fur  k  fin  ite  &  Lettre. 
A  quoi  il  me  répondit ,  qu'il  avoit  plus 
qu'il  n'eût  ôfé  jamais  efpérer,  &  qu'après 
les  ailQrances  que  Vôtre  Majefté  lui  don- 
noit de  fa  -proteûion  &  de  l'honneur  de 
fon  amitié,  il  n'avoit  plus  rien  à  défirer, 

0  n'eft  pas  que  je  n  aye  bien  remarqué 
que  cQs  offres  de  la  part  de  Vôtre  Ma^fté 

1  ont  fort  touché ,  mais  je  n'ai  pas  ju|;é  le 
devoir  prejQTer,,  ni  agir  là-deffus  plus  forte- 

.ment,  a  caufe  de  la  conjonâure  de  cette 
AiTemblée,  qui  ne  lui  eft  pas  favorise.  Ce 

tfQft 
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lï'eH  pas  que  par  Ton  adrefle  à  manier  îcs 
Efprits,^  ce  qu'U  ne  peut  faire  un  jour  il  ne 
le  faflfe  l'autre,  &  ne  les  oblige  à  la  fia 
de   venir  à  Ton  avis.    Je  me  luis  donûé 
rhonneur  d'écrire  à  Vôtre  Majefté  tout  ce 
qui  s'efl  pafTé  totkrhant  les  deux  Députiez. 
avant  leur  départ ,  &  la  penfée  de  Mon* 
Ceur  de  Wit,.  qui  eft  entre  enfoupçon  que 
les  Efpagaols  ne  les  ayent  détachez,,  pour 
TembarQuer  en  une  négociation  fecrete> 
&  pour  lé  ruiner  après  avec  fes  Maîtres» 
^lais  comme  ce  n^eil  qu'un  foupçpn ,  il 
m'a  dit,  que  fi  ces  gens  font  quelque  chofe 
d'eux-mêmes  en  Flandre,  il  ne  tait  nulle 
difficulté  que  la  Province  de  Hollande  ne 
les  favorite  5  &  qu'il  k  fera  faire  à  toutes 
les  autres  Provinces  avec  le  tems. 


t.   E   T   T   R  £ 

^u  Comte  i^lEfiraitt  au  Roi^ 

Le  26.  Avfil  1663,. 


J'Ai  expliqué  «u  Sieur  de  Wit  llntentioik 
de  Votre  Majefté  à  l'égard  de  la  earan.- 
tie  des  Traitez  de  Suéde  Sl  de  TArchi- 
duc  ,    &  qu'elle  confent  qu'on    renvoyé 
cette  g^antie  à  la  nouvelle  Conventioni 
1 4  qui' 
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qui  fe  doit  faire  encore  pour  de  pareilles 
garanties  des  Traitez  qui  nWoient  pas  re- 
çu leur  dernière  perteftiDn.  Et  quant  à 
celui  d'Angleterre,  fait  en  l'année  1655. 
avec  Cromwel ,  que  Vôtre  Majefté  défî- 
roit  qu'on  lé  garantît  ;  à  quoi  Monfieur  de 
Wit  n'a  fait  nulle  difficulté  j&nfa  dit 3  que 
Meflîeurs  les  Etats  en  énvoyeroient  Tordre 
à  Monfieur  Bprecl.  Cependant  je  lui  ai 
fait  remarquer  5  combien  la  conduite  de 
Vôtre  Majefté  eft  obligeante  pour  Mef- 
lîeurs les  Etats  dans  toute  la  fuite  de  cette 
affaire,  dont  il  eft  demeuré  d'accord. 


LETTRE 

2)«  Roi  au  Comte  d^Bfirades. 

ht  2y.  4vTil  166^. 


J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  19.  du  cou- 
rant. Vous  aurez  vu  par  la  mienne  de 
lafemaine  paffée,  avec  quelle  facilité 
je  me  fuis  encore  accommodé  à  tout  ce 
qu'on  a  defiré  de  de -là  fur  la  Lifte  des 
Traitez  à  garantir  de  part  &  d'autre;  de- 
meurant d'accord  de  n'y  comprendre  que 
ceux  que  j'aurai  fait  de  mon  chef,  &  par 
confequent  d'en  exclure  les  Traitez  d'Oli^ 

ve 
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ve  &  de  Copenhague,  oU  je  ne  fûte  îiitfcr- 
venu  que  comme  Médiateur,  &  remettane* 
auflî  à  une  nouvelle  Convention  la  garantie- 
des  deux  Traitez  que  j'ai  fait  avec  la  Sué- 
de &  l'Ai-çhiduc  d'iBrpmck.    Cœendant- 
i'ai  été  bien  aife  d'apprendre,  que  1er  Sieur* 
de  Wit  vous  ait  confirmé  la  parole  qu'il 
vous  avoit  donnée,,  qu'il  n'y  aura  aucune- 
difficulté  à  me  garantir  ces  deux  Traitez, 
derniers ,  lorfque  je  garantirai  aux  Etats? 
ceux  de  Londres  &  de  réchange  du  Paûi 
d'Outre-iùeufe,. 

L    E    T    T    R   E 
:  2)»  Comte  dEfirades  a»  Roi. 

Le  2.  May  itfffj. 

J'Aî  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majcfté: 
m'a  tait  l'honneur  de  m'écrire  du  27. 
de  ra^çrç  mois.  Si3n  procédé  a  été  dès 
le  commencement  fi  fincére  pour  Mefliîeurs 
les  États  dans  toute  la  fiiite  de  l'échange 
des  Ratifications,' que  1^  la  pqis  alTûrer 
que  cela  a  produit  un  très-bon  eflFet  pour* 
le  fervice  de  Vôtre  Majefté;  &  elle  aura 
pu  connoître  par  mes  précédentes  dépê- 
ches ,  de.  quelle  manière  toutes  les  Pro« 
^Cfis  3At:^i  pour  la  garantie  de  la'  Place: 
1  i  de: 


de  Dtmkierqaev  qui  a  jpaffé  fivec  toute  fo 
diligeDce  qu'on  pouvoïc  fouhaiten 

iqvèi  avoir  lu  à  Moniieur  de  Wic  la 
Lettre  que  Monfieur  de  Lioiuie  m'a  écrw 
te^  fur  la  difficulté  que  Monfleur  Boreel 
Ait  de  garantir  le  Traité  de  Quairas^,  |& 
me  fais  ^aint  de  ce  procedé-là»  &  ai  prié 
ledit  Skur  de  Wit  d  y  donner  ordre»  &  de 
faire  conooître  audit  Sieur  Boreel  »  aue  ce 
n*Bft  pas  avancer  le  fervice  de  fbs  Maître» 
que  o*agir  de  la  forte;  il  n'a  pas  apiM'ouvè 
ce  qu'il  a  die  à  Monfieur  de  Licmne,  ^ 
il  a  déliré  que  je  luf  lailTaflè  la  Lettre  pour 
la  lire  dans  rÂflemblée  de  Hollande,  oîi 
il  a  repréfenté  fi  fortement  la  juftice  qu'il  ^ 
avoit  de  pafler  ledit  Traité  de  la  garantie  ^^ 

3ue  la  rélolution  en  a  été  prifè  d^s  ladite 
iflènatelée ,. .  &  d*écrif e  audiç.  tkxced  ^q^ioix 
n'approuve  pas  là. réfîftance  qu'il  y  a  ap-^ 
portée. 

LETTRE 

3>»  Omfe  d'E/lradef  au  Rak 

Lûdit  fûur  3..  Mzy  1662^ 

|k#Onfieur  de  Wit  m^ayant parlé  de  luT- 
•*'^'*  même  de  i't4>ini£»i  qu'il  avojt  que- 
ce»  deux  Doutez  ne  lui  euQènt  été  4étA^^ 

chea 


eft€z  par  les  Efpagnols  r  pour  rèmBantBïr' 
dans  cette:  Aifemblée;  je  me  fervis  <te:  ce^ 

3ue  V.  M.  m*à  fait  Thonneur  de  nféaitC' 
ans  la  Lettre  en  clHfre,.  &  lui  diSjjOuejV 
Tois  peine  de  croire  ^ue  cela  fût,  oc>  que- 
ce  feroit  une*  mauvaife  foi>  aux  ETpagiiob^ 
de  tâcher  de  le  ftepren^e,  lui  qui  étok 
éclairé  par  deflus  tout  ce  qui  ed  et»  Hot^ 
lande  ^  ot  que  de  plus  il  n'y  avoît  nulle  ap- 
parence qu^ils  fedAlfent  confier  à  xles  Peu- 
ples fur  une  afiâire  fi  délicate*  D  me  ré- 
pondit, qu^l  étoit  paflë  par  fès  mains  des> 
affaires  bien  plus  dangereilfes  pour  eux: 
que  celle-là,  à  quoi  ils  n-àvoient  pash  feit 
de  réfTexionsiqu'ils  ne  font  pas  fipénétransh 

3ue  je  pouvois  penfer  v  cm'une  imagination) 
'Efteven  de  Gamarre  eft  capable  de  fei- 
le  une  telle  proçofition,  pour  fe  donner  lai 
gloire  de  Ifavoir  découverte.  Je  lui  dîsv 
que  puifqu'il  connoiflbit  fa  mauvaîfe  inten- 
tion ,  il  pouvoit  lui  rendre  la  pareille  en  le 
décredîtant  auprès  du  Roi  fon  Maître;;  que: 
fi,,  avant  la  léparation  de  la  Province  de^ 
Hollande,,  il  faifoit  prendre  réfolution:  de 
faire  partir  les  cinq  Frégates  qui  font  pré^ 
tes  au  Texel  pour  aller  croifcr  fur  les^ 
côtes  d'Efçagne.,  avec  ordre,  de  prendre? 
tous  les  Vaiflfeaux  Eljjagnols,,  pour  repré- 
feilles  de  deux  Navires  Marchands  d'&n- 
fterdam  qui  ont  été^  pris  fur  le»  côte»  de 
Portugal,,  cela  décrediteroit  fort  ledit  Ef- 
tevende  Gàmarre,de  n'avoir  pas  évité  ce$i 
defordres  pendant  fon  Ambaffade:.  Ilî  meî  ^ 
iiaqvCSldtf&tQity  &  aujourd'hui  rôrdir&eni 


i 
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t  été  cfxpedîé  par  TAffembléc  de  Hollandte^ 
&  j'ai  fcû  qu'un  Navire  de  St.  Sebaflien-de 
22.  pièces  de  Canon ,   lequel  a  été  pris 
près  d'Oflende,  a  été  déclaré  de  bonne 

Srife  &  vendu.  Ledit  Sieur  de  Wit  m'a 
it,  que  fon  parent  ^  qui  eft  celui  qu'il 
foupçonne  fur  le  fujet  dont  Vôtre  Majefté 
m'a  écrite  l'efl:  venu  trouver, pour  le  prier 
de  lui  procurer  la  charge  de  Receveur  de 
Hollande ,  ce  qu'il  lui  a  refufé,  &  en  a 
fait  pourvoir  un  autre, &  lui  a  dit, .qu'il  ne 
l'avoit  pas  fervi  dans  ia  prétenfion^^a  caufe 
de  la  faute  qu'il  fit  à  Dort,  lorfque  D.  El^ 
teven  de  Gamane  fit  aflèmblcr  le  Magif- 
trat  ,  &  aufli   de    ce  gu'il  a  Içû  tju'il  a 
.employé  ledit  Efteven  ae  Gamarre ,  pour 
foUiciter  fes  amis  dé  lui  donner  leur  voix 
pour  la  Charge  qu'il-  demande,  &  qu'il  veut 
oien  qu'il  Içache  qu'il  lui  fera  contraire  dans, 
toutes  les  prétenfions  qu'il  aura.    J'ai  fçÛ- 
d'ailleurs  y  qu'on  ne  fçauroit  plus  mortifier 
une  perfonne  que  le  Sieur  de  Wit  a  fait 
fon  parent,,  quoique  fon  Coufin-germain^, 
à  quoi  ravis  que  Vôtre  Majefté  lui  a  doa- 
jaé  n*a  pas  peu  aidé.    Son  procédé  me  par 
TOÎt  fi  nncére,  que  je  fuis  perfuadé  que  ce 
qu'il  m'a  dit  plufieurs  fois,  qu'il  vouloit 
s'attacher  tout  à  fait  aux  intérêts  de  Vôtre 
^ajefté,  eft  très- véritable ,  me  paroiflTant: 
qu'il  a  fait  en  effet  tout  ce  qu'il  peut  goœ 
cela. 


LET^ 
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L  X  T  t  R  E 

2)^  Rûl  au  Comte  d'Ej^rades. 

Li  II.  Marf  16(53. 

JE  puis  enfin  vous 'donner  la  nouvelle  que 
les  Ratifieradons  du  Traité  dji  27,  Avril 
de  Tannée  palTée  ont  été  édiaMées^ 
c'eft-à-dire  que  j'ai  reçu  celle  des  Etats^; 
car  vous  fçavez  qu'il  y  a  long-tems^gue,.^ 
pour  leur  témoigner  mieux  moaaflFedooa 
&  ma  fincérité  »  j'avois  fait  rCTiettre  la 
mienne  entr^  les  mains  de  rAmbaifadeur 
BoreeL-  Je  vous  adrei&  maintenant  une^ 
Copie  de  TAfte  que  Lionne  a  figné  par 
mon  ordre,.  &  qu'il  a  donné  audit  Boreel^ 
avec  des  Copies  de  tous  les  Traitez  que 
î'âî  défiré  m'étre  garantie  par  lea Etats;  & 
en  même  tems  ledit  Bbreel  lui  a  mis  eà 
main  pareil  Afte  ^  &  les  Copies  des  Trai- 
tez dont  lefdits  Etats,  ont  aufli  défiré  avoir 
mz  garantie. 

Peut-être,  qu'avant  le-  départ  de  l'ordi- 
naire je  pourrai  encore  vous  donner  la 
nouvelle  y  que  j'ai  reçu  dudit  Boreel  l'Ac- 
te des  Etats  pour  la  garantie  duTraité  de 
k  place  de  Dunkerque^  &  que  je  lui  aurai 
donné  le  mien  pour  la  garantie  de  leur 
.dernioj:  Traité  d'Angleterre ,  &  de  celui 
X  l  '  qu'ils. 


qu^iIs  ont  fait  avec  r£fpagQe  pous  Téc&aiSp^ 
ge  du  Païs  d'Outrei-meule. 

Mais  >*ai  été;  furpris  de  £a  QédaratîoiiE 
Que  Boreel  a  fait ,  qu'il  a'écolt  pas  aatori- 
lé  pour  me  garantir  ea;  même  tems  mon) 
Traité  avec  la  Suéde  ^  celui  qoe  j*ai  fait 
avec  TArchiduc  ,  ni  la  dernière  troroga-      j 
tion  de  rAlliance  du  Rhin>.  ni  cdui  de  la: 
îpnaion  dui  Dxic  de  Deux -Ponts,  qui  fe:      ^ 
trouvent  dans  le  même  cas  que  ceux  de     ^i 
Dunkeraue ,  d'Angletei^  ,^  du  PalTà  d'Oa-      te 
tre-mcme;  c'eft-à-dire  qu'ils^  n'avoient  pas*     i 
«a  kur^  dernière  perfedion  avam;  la. ligna-      ^ 
piTûrdû  Traité  du  27.  Avril  i66^^  m 

.,  Ce  dé&fufe  de  pouvoir  audit  Boreel  ne-      l 
mibnpêciexa  pas  néanmoins  de  pailer  l'Ac-      \ 
œ  de  garantie  defdits  Traitez  d'Anj^leterre       i 
âL  du  Païs  d'Outre-meufe  ^.préfuppolant^  fur-      i 
ee  que  vous  m'avez  déjà  mandé  >  aue  vous: 
se  rencontrerez  de  de-là*  aucune  difficulté- 
à  £nin  promptement  ^envoyer  Tordre  à  Bqk 
oed  pour  la  garantie  de  mefdits  Traitez 
avec:  la  Suéde  ,  TArchiduc  ,   lai  dernière 
proK^tion  de  l'Alliance  du  Rbin,  &.la. 
jpnûion  du  Duc  de  Deux  -  Ponts  y  à  quoi 
vous  vous  appliquerez  incefiàmmenc^ 

J'ai  eu  beaucoup  de  jove  d'apprendi^: 

3u^n  foir  (^fâccurd  de  de-là.  fur  l'échange: 
e  jRavefieim  Je  n'avois  pas  efpéré  que. 
cette  afiaire-là  allât  fi.  vite ,.  &  il  neman^ 
que  nen  à.  la  &dsfaâion  que  j'en,  ai  y,  puif* 
que  je  fuis  venu.à  bout  de.conferver  la  Re» 
Mgion  dans Raveftein,  avec  tant  d'avantage 
gour  les  Cacboli(]^s.  des  empirons.    J^ 
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defti&é  trois  mille  francs  de  penfîofty  qoe 
favois  retenus  fur  rEvêché  de  la  Rochelle, 
à  l^fubfiilance-derArchevêqufi  &  de  TEvê-  ^ 
ijue  qui  refidéroat  à  Haerlcm^  &  Taotre  à 
Âmfterdam.  Je  vou»  écrirai  une  autre  fois 
plus  particulièrement  fur  cette  matière, 
afin  que  vous  en  fo^ez  mieuK  inlbrmé. 

Je  ne  dcmte  pas  5  après  les  témoi^ages  que 
vous  avez  fait  rendre  ftà  propos  aux  Etats  par 
leur  Vice- Amiral  deRuiterjOuevoustfayez. 
moyen  de  redî^ffierTaflEBire  deMalthe^u  le 
Sieur  de  Wit  nous  rient ,  comme  je  n'en  dou- 
te pas^  la  parole  qu'il  vous  a  aonnée^lde 
commencer  à  faire  déclarer  la  Hollande  fen- 
te pour  la  reXlitation  des  bîensdel^dre^Y 
ayant  grande  apparence  que  ce  pa»-là  étant 
fait  par  laProvmce  laplusconfiaérable>  le$ 
autres  fuivront  bien-tôt  fon  exemple..  - 

Je  n*ai  ]pas  réfoJu  de  tenir  aucune  Fréga-- 
te  à  DunKerque,  feulement  pour  garder  la 
cète,,  cette  dépenfe  me  paroiflant  fort  fu- 
perfluë.  Mais  fi  le  Maître  de  Navi»de- 
Ruiter3qui  a  fait  la  fonftion  de  Lieutenaru^ 
eft  ua  hommes  extraordinaire  pour  la  Ma- 
rine ^  &  <}u*il  veuille  fe  Retirer  avec  fa  fe- 
mille  à  Duidcerque,  oh  il  eft  né^  vous  çou- 
\ez  raflftrer  gue  je  ne  le  laHTerai  pas  oifif,, 
It  que  je  lui  donnerai  toujours  volontiers: 
le  conimandemcnt  d^un  de  mes  V^iSèBxxx^ 
qui  eft  la  récompenfe  que  vous  me  mandea. 
«ue  les  Etats  lui  font  efpérer  pour  leslongj: 
Wîviees  qu'il  leur  a  rendus.. 

J'ai  Ift  avec  plaîfir  le  Mémoire  que  vous, 
m'avez  s^idreffé  des  perfonnes  les  ^lus  illuf- 
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trcs  qui  font  aujourd'hui  dans  l'Etat  dcÊn 
Provinces-Unies.  Quand  vous  ferez  quel- 
que découverte  de  pareilles  gens,  qui  ex- 
cellent en  leurs  proteffions,  vous  pouvez, 
les  ajouter auMémoire 9  &  continuera  m'ea 
inforber. 

Vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  vous  eom- 
mettre  à  un  refus  y  en  donnant  les  boëte» 
de  Portrait  à  ceux  à  qui  vous  les  aviez  des- 
tinées, &qui  s'étoient  déjà  déclarez, qu'ils 
ne  les  accepteroient  pas ,  fi  elles  ne  va^ 
loient  au  moins  trois  mille  francs^  J'avois 
jugé  des  termes  de  vos  dépêches, qu'il  fuf- 
firoit  que  ces.  Prefens  f uflent  de  la  valeur, 
qu'ils  vous  ont  été  envoyez  ;  &  je  feroi» 
bien-:aife  de  fçavoir  plus  particulièrement 
quelles  fofit  ces  perfonnes-là»  leurs  quali* 
tez  ,  leurs  emplois  ,  &.  le  fruit  que  vouâ 
avez  prétendu  tirer  de  ce  régal.  • 

]'ai  fait  expédier  l'ordre  au  Grand-Maî^ 
tre  de  l'Artillerie,  pour  £aire  rendre  les 
deux  pièces  de  Canon  qui  ont  été  prifes  à 
Concarncau  au  Bourguemaître  de  Haer- 
lem ,  &  vous  pouvez  l'affûrer  qu'il  fera 
exécuté,,  mais  qu'il  faut  qu'il  attende  à  les 
envoyer  prendre,  que  je  vous  aye  adreffî 
les  expéditions,  qu'jl  faudra  qu!ait  en  main 
celui  qu'il  voudra  charger  d'aller  recevoir 
lefdites  pièces  à  Concarneiau. 

Ehquerez-vous  fous  main,  fans- qu'il  par 
Toifle  encore,  qui  eft  un  certain  Italien,, 
Genevois  de  Nation,  qui  demeure  à'Am>- 
licrdam,  qui  fe  mêle  d'envoyer  des  Gazet- 
tes  i  Venife  -^  écrites  à.la  main,^  &  fabrir 

quépa, 
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quées  avec  beaucoup  d'imprudence, de  Té- 
tât de  mes  aiFaires  &  de  mes  defleins  ;  &  fi 
vous  en  découvrez  quelque  chofe,  vous 
m'en  donnerez  avis ,  avant  que  de  rien  fai- 
re pour  réprjmer  rinfoknce  de  ce  calant 
homme.  On  parle  ici  d'une<:er^aine  Haran- 

fue  imprimée  de  de-là ,  comme  m'ayant 
té  faite  par  le  Réfident  de  Suéde  fur  le? 
affaires  de  la  Pologne  ;  ce  qui  ne  fçauroit 
être  qu'une  pièce  fauflè  :  tâchez  de  m'en 
envoyer  un  exemplaire,  fi  l'avis  qu'on  m'a 
donne  fe  tarouve  vrai. 

S'enfuit  la  Lifte  des  Traitez,  dont  le 
Roi  denoande  la  Garantie  des  Sei« 
gneurs  les  Etats  Généraux/ 

r'Raitez  que  le  Hoi  difire  étregarantispwr  les 
Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Fais^Bas^  conforfnément  à  V Arti- 
cle troifième  du  Traité  d^Alliancey  d'Am." 
tiéy  Commerce  6?  Marine  ,  fait  entre  les 
OmmijTaires^de  Sa  Majefté  &  les  Amhajja- 
deurs  Extraordinaires  de/dits  Se^neurs  jB- 
tats  le  27.  d  Avril  1662. . 

Les  deux  Traitez  de  QtUerafque  en  Fié- 
mont  y  du  6.  Avril  &  19.  Jtiin  lô^i.^ faits 
entre  les  Députez  de  V Empereur  6?  du  Roij 
touchant  les  différens  entre  les  Ducs  de  Sa- 
voye  6?  de  Mantouë. 

Traité  fait  avec  Monjieur  de  Savoye^pour 
le  dépôt  de  Pignerol  pendant  fix  mois  entre 
les  mains  de  Sa  Majejié ,  du  19.  OStobre  163  î. 

Traité  de  racquifition  de  la  propriété  & 

Sei- 
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Seigneurie  de  la  Pille  &  Chancellerie  de  Pi- 
gnerol^  fait  à  Turin  le  j.  Juillet  1632.  .  - 

Le  Traité  dePeronne  du  8.  Juillet  1641., 
pour  la  Proteâion  du  Prince  de  Monaco. 

Le  Traité  de  Munfter  du  a8.  Oàobre 
1648,  avec  celui  de  Neubourg  pour  fon  exé'^ 
€Ution^  du  2.  Juillet  icJjo- 

Traité  de  renouvellement  d^ Alliance  avec 
les  Cantons  Suijfes  ,  depuis  Van  i6;o. 

Le  Traité  des  Pirenées ,  fdt  entre  la  France 
0  VEJpa^ne^  le  7.  Septembre  1659. 

Le  Traité  fait  à  la  Haye  le  21.  Juin  KJyp. 
entre  la  France  y  F  Angleterre  (^  tes  Etatt 
Cénéraux  des  Provinces-Unies ,  pour  moyen- 
ne la  p$.ix  etUr^  laSuéde.ffle  J)annenuirtr» 

Traité  di  Coppmb^ue  du  21.  May  iC6o.y 
fait  entre  la  Suéde  &  le  Dannemarcy  avec- 
la  médiation  d€  ia  France  y  de  VAngUten» 
ff  de/dits  Etats. 

Traité  d'Olive^  fait  entre  la  Suéde  ^  feUoi» 
&  iaRêpubU^e  de  Pologne  »  £f  VEle&eurde 
•Jkandeboufg  y  av€c  la  médiation  de  la  France.. 

Traité  de  Poix  entre  le  Royaume  deFrath 
€i&  la  République  d* Angleterre^  d'Ecoffe^, 
fip  d^ Irlande  y  du  3,  d^OStobre. 

Traité  accordé  par  le  RoiJ  Manfieur  It 
J>uc  de  Lorraine^  pour  fon  rétabUffem&nt 
dansfes  Etats^  du  dernier  Février  1^61. 

Traité  d* Alliance  y,  Amitié  6f  Commerce  y, 
fait  entre  la  France  &  la  Suéde  y  à  Fantai* 
^ieblem  y  le  ij.  OUobre  1661. 

Traité  d'Alliance  y  fait  entre  le  Roi  fif 
Mmfi^r  l*Ele&eur  de  Trêves  y  à  Fomaine- 
hkaUy  k  19-  d'^OStobre  i£6u 

Traité 


,  TruitiéC Alliance  du  Rbin^  du  i$.  d'Août 
Ï658.  prùraKi  le  13.  d'Aùût  i6(5b.,  f:^  delà 

J'on&ùm  de  monfieur  le  Duc  de  Deux-Ponts 
\  iceluû 

FnrogatUm  dudit  Traité  d'Alliance  ^  de- 
puis le  15.  d'Août  1663.  juj^ues  à  -pareil 
jour  de  l'an  1667. 

Trottes;  faits  avec  l' Archiduc  Ferdinand 
d'Infprucks  pour  le  parement  des  trois  mU^ 
lions  d4s  pour  l'Aljace^  en  conféquince  du 
Traité  de  Munfter.   . 

Le  Traité  fait  Ofoec  le  Roi  d* Angleterre 
p9Uf  h  viente  de  Dunkerque. 

Fait  à  Paris  y  ce  6.  d  Avril  i<563. 

Sig^é^      , 

DE  LOMENIE. 
L  E  T  T  R  E 
^J>u€omUdEJlrétdis  émRn. 

Le  10.  May  166^. 

JE  ne  doate  pas  cjue  Vôtre  Majefté  ae 
foit  informée  d*ailkurs,  des  bruits  que 
les  Efpaj^ols  fetnent  dans  les  Villes  de 
Hollande  (ur  le  mariage  de  KËmpereur  & 
,derinfante.  Ils  difent  que  le  Roi  d'Ef-^ 
pagne  lui  cède  les  Païs-Bas  pour  deux  rai-^ 
ions  ;  Tune^  pour  miaintenir  fes  Faîs  dans 
une  bonne  union  avec  Meffieuris  les  Etats; 
&  Tautre,  pour  fe  conferver  par  les  forces 
de  rAUemagoea  &  des  Alliez  de  l'Empe* 

reur^ 
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reuff,  eontre  Tambition  de  Vôtre  Majefté, 
qui  a  des  deflèins  d'envahir  tout;  qu'elle 
ne  s'arrêtera  pas  feulçment  aux  Païs-Bas, 
mais  que  fon  ambition  étant  fans  bornes  , 
elle  çaflfera  jufques  à  vouloir  conquérir  leurs 
Provinces  mêmes  3  &  les  priver  de  leur 
Commerce.  Ces  difcours  ne  font  nul 
mauvais  effet  dans  Tefprit  des  honnêtes 
gens  &  des  principaux  de  TEtat;  mais  ils 
embarraflent  les  Peuples ,  les  Marchands 
&  les  Magiftrats  des  Villes  éloignées,  dont 
les  elprits  ne  font  pas  affezpénétrans  pour 
voir  le  deflein  de  ceux  qui  malicieufenîent 
fement  de  tels  bruits.  Je  n'en  ai  pas  vou- 
lu parler  le  premier  à  Monfieur  de  Wit  3 
pour  voir  comment  il  en  uferoit ,  étant 
très-bien  informé  qu'il  afçû  tout  ce  qui  s'eft 
dît  là-deflus  dans  les  Villes  de.  Hollande. 

Ledit  'Sieuî-  de  Wit  me  demanda  hier 
audience',  &  me  dit /que  le  jour  de  l'ordi- 
naire's'apiMrochant,  il  me  vpuloit  faire  ^art 
des  diligences  que  les  Efpagnols  faifoien» 
dans  les  Villes  de  Hollande,  pour  leur in- 
finuer  les  grands  avantages  que  Meflîeurs 
les  Etats  recevroient  du  mariage  de  l'Emï- 
pereur  avec  l'Infante,  &  de  la  fureté  qulk 
auroîent  pour  tout  leur  Etat ,  d'avoir  un  voi- 
fin  leur  bon  ami,  &  fans  aucun  deffein  de 
leur  nuire ,  ni  dans  leur  Commerce ,  ni  dans 
leurs  pofleffions  ;  que  TArchiduc  fon  frère 
doit  venir  commander  dans  les  Paîs  •  Bas  : 
&  m'ajouta  tout  ce  que  je  fçavois  déjà,  & 
enfuite  me  dit,  que  de  fa  pjart  il  avoit  bien 
détrompé  les  Villes  qui  lui  avoient  donné 

cet 
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cet  avis,  &  leur  avoit  fait  connoître  qu'il 
faloit  fe  méfier  de  tels  bruits; que  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Efp?gne,  n'étaient  qu'un  ; 
que  leurs  intérêts  écoiebt  communs ,  .& 
qu'ainfi  il  faloit  regarder  ce  mariage  com- 
me une  union  plus  étroite,  à  quoi  de  plus 
grandes  forces  étoient  jointes ,  qui  mar- 

auoient  des  defleins  fur  cet  Etat,  ménagez 
e  loin  &  avec  artifice,  &  qu'il  faloit  ê- 
tre  plus  fur  fes  g^des  que  par  le  paflë,  & 
m'a  dit  au'il  les  ^vôit  laifréès  tout-  à  -  faiC 
bien  perluâdées;  qu'il  étoit  d'avis  que  j'ai-, 
lâffe  pans  Quelques  jours  en  Nord-Hollande 
par  les  Villes,  pour  parler  aux  Magiftrats 
conformément  à  ce  que  delTus^  pour  les 
fortifier  dans  les  fentimens  qu'ils  doivent 
avoir  pour  leur  bien.  Je  le  remerciai  de 
fes  avis,  que  je  fuivrois  toujours  ponûuelle- 
meot,  ayant  ordre  de  Vôtre  Majefté  de  le 
faire  fans  aucune  referve.  Il  me  dit  en- 
fuite,  qu'il  étoit  tems  de  projetter  quelque 
chofé  pour  n'être  pas  furpris;  qu'il  lui  fem- 
bloit  qu'on  poiirroit  arrêter  quelque  parta- 

fp  entre  Vôtre  Majefté-  &  la  Province  de 
follande,  qui  demeureroit  fecret,  répon- 
dant de  ceux  de  la  Province  de  Hollande 
qui  feroient  employez. pour  cela,  &  que 
quand  le  tems  fejroit  venu, ce  ne  feroitplus 
une  affaire  :  car  montrant  un  Accord  ugné 
entté  Vôtre  Majefté  &  la  Province  de 
Hollande,  elle  le  foûtiendra  comme  Sou- 
veraine, &y  fera  venir  les  autres  Provin- 
ces, aînfi  qu'elle  a  fait  pour  le  fecours  du 
Roi  de  Dannemarc  contre  la  Suéde ,  & 
.       ;  pour 
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pour  la  paix  ^'Angleterre   avec  Crotn* 
wel. 

Je  lui  répondis ,  ou'îl  a  vu  p«ar  les  répon- 
fes  de  Vôtre  Majeué .  Téloignement  oîi 
elle  eft  d'aucune  peniée  d'agrandiffemenc 
du  côté  de  la  Flandre,  qu'elle  fe  trouve 
partagée  alTez  avantageufenient3fans  endé- 
urer  davantage;  &  qu'ainfi,  connoiflànt  fe^ 
intentions,  je  le  priois  de  trouver  bon  que 
j|ê  n'cntralfe  en  rien  là-deflus ,  ne  fçachant 
pas  fi  Vôtre  Majefté  Tauroit  agréable  ;  qu'il 
pouvoit  fe  fouvenir  avec  combien  de  cha- 
leur Vôtre  Majefté  défire  le  fuccb  de  la 
propofition  que  les  Députez  de  Flandre 
lui  avoient  faite  pour  l'intérêt  de  Meffieur^ 
les  Etats  feulement,  &  pour  la  gloire  qu'il 
en  auroît  reçue  en  ion  particulier,  d'avoir 
procuré  un  fi  grand  avantage  à  l'Etat  &  à 
les  Maîtres;  que  j'étois  aflûré  que  Vôtre 
Majefté  n'avoit  pas  changé  de  fentimens. 
Je4-emarquaî,  que  plus  je  me  retirois,  plus 
i!  me  preflToit  d'entrer  en  matière.  Après 
m'en  être  défendu  long-tems,  je  lui  dis  en- 
fin, que  pour  rien  au  monde  je  n'outrepafie- 
rois  pas  mes  ordres,  mais  qu'il  fît  lui-mê- 
me un  prcriet  de  ce  qu'il  penfoit  là-defiuss 
&  que  je  renvoycrois  de  fa  part  à  Vôtre 
Majefté  ;  que  je  ne  doutois  pas  qu'elle  né 
fît  grande  confideration  fur  cet  avis  ^  fit 
gu'wle  ne-défcrât  à  fes  confeils  •  étant  per* 
luadée ,  comme  elle  étoit ,  de  um  affe£tioQ 
pour  fes  intérêts,  de  &  u&cérité  &  dé  là 
grande  capacité. 

LET- 
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L"  E  T  T  R  E 

^u  Comte  iEfirsies  am  Roi. 

Le  lo.  Jfax  i<»3. 

r^  eft  vraî  que  le  Sieur  Triquet  fàk  fk% 
inftances  près  de  Meffieurs  Jés  Etats,  & 
employé  Jes  partifaos  d'Efcagae  jr pour  etn- 

Sôcher  que  l'échange  de-  Raveftein  ^neréûC- 
fle  :  alléguant  qu'il  eft  de  l'Empire,  & 
que  les  Etats  ne  le  j^euvent  valaolenieot 
acquérir  fans  le  conlâitement  de  TEmpe* 
reur,  &  de  tous  Içs  Ordres  de  l'Empire. 
Mais- à  tOHtcèraifbnnetnefk  je  n^ai  répli- 
qué autre  chofe  que  ce  que  Vd<jc  Majefté 
m'a  déjà  ordonne  par  fes  dépêches ,   qui 
eft,  qu'en  cas  d'éviftion,  le  païs  qu'au- 
Toiem  doiiné  Meflieurs  les  Etats  àMoi>- 
fieur  le  Duc  de  Neubourg,  leur  répondra 
dudit  Raveftein.   Et  avant  que  Moniteur 
le  Baron  de  Lerode  partit  de  la  Haye,'  il 
aflftra  Mr.  de  Wit,  qu'il  fe  faifoit  fort  que 
Mr.  ie  Duc  de  Neubomç  fcroit  relâcher 
l'Empereur  del  ce  point;  ce  qui  fit  que  Ton 
pafla  outre*   &  ron  convint  du  partage 
ainfi  que  je  l'ai  mandé  à  Vôtre  Majefté,  « 
même  on  eût  ligné,  fi  Monlîeur  le  Baron 
de  Lerode  n*eût  demandé  du  tems,  pour 
allcf  fur  les  lienx  examiner  lea  revenus  àes 

Villa- 
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Villages  gue  les  Etats  veulent  donner.  Vô- 
tre Majeué  verra  bien  que  Friquet  ne  s'eft 
préfenté  que .  pour  Itrav/érfer  J'affaire  ,  la- 

Ïuelle  eft  entre  les  mains  de  MonCeur  de 
leverning,  comme  regardant  les  Finances. 
Il  m'a  promis  qu'elle  feilflîroit  à  la  fecisfaè- 
tion  de  Vôtre  Majefté,  &  n'a  pas  feule- 
ment voulu  répondre  à  la  dernière  Requê- 
te de  triquet,  ni  accorder  l'audience  qu'il 
lui  a  demandée  ^  dont  il  fe  plaint  haute- 
ment, t  •  :  . 
....  , 

MEMOIRE 

Du  Cointe  iPEJfradis^i^Téfenté  à  Meft 
\  fleurs  les  Etats  Généraux  des  Pro?» 

vinccs- Unies  des  Pais -Bas,   le  i6^ 

May  166^. 

iE  Comte  d'Eftrades ,  Ambaffadeur  Extra* 
ordinaire  de  France  ^  répréfente  à  l^os  Seù 
gneuries^f  que  Monjîeur  Boreel  ayant  fait 
difficulté  de  compnndre  dans  la  garantie  gé* 
nérale,  convenue  avec  la  France  a^  cet  Etat  y 
ces  quatre  Traitez^  fçavoir  le  dernier  q^ui  a 
été  fait  avfic  la  Suéde  j  celui  deVArcbiduCy 
la  prorogation  de  l'Alliance  des  Princes  du 
Rhin  ,  if  Vadjon&ion  à  ladite  Alliance  du 
Duc  de  Deux  -  Ponts  ^  attendu  quHl  n'avoit 
reçu  aufiun^  ordre  pour  cela  de  "y os  Sei^neu* 
ri^siil  ejl  obiigjé  de  leur  demanàer  ^  qu'il  foit- 
-'_-■'  '    '  éx- 
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expédié  un  nouvel  A£te ,  qui  lui  ordonne  de 
p^er  la  garajUie  défaits  quatre  Traitez  y: 
(jqu*U  lui  fait  envoyé  au  plutôt.  Fait  é 
la  Haye  ce  i6.  May  1662* 

D'ESTRADES. 
LE    T    T    R    E 
IDu  Comte  d^Eftrades  au  ^oi; 

Le  17.  May  1663. 

CUr  ravis  que  me  donne  Vôtre  Majeflé 
^  du  refus  qu'a  fait  le  Sieur  Boreel  de 
comprendre  dans  Ja  garantie  générale  le$ 
Quatre  Traitez  de  Suéde,  de  l'Archiduc^ 
de  la  prorocation  de  rAlliance  du  Rhin, 
&  de  la  jonction  du  Duc  de  Deux -Ponts, 
je  préfentai  hier  un  Mémoire  à  TAflem- 
blée,  par  lequel  je  demande  qu'il  foit  pat 
fé  un  Aûe  qui  ordonne  audit  Sieur  BoreeJ 
de  le  déparar  de  cette  difficulté.  Et  com- 
me j'en  parlai  devant  à  Monfîeur  de  Wit, 
il  m'a  réi^ondu  que  cela  ne  pouvoit  être 
difputé^  &  que  de  bon  cœur  l'Aflemblée 

!f  donneroit  les  mains.  Mais  que  comme 
edit  Sieur  Boreel  écrit  qu'il  ne  lui  a  été 
donné  aucune  Communication  defdits 
Traitez  5  Dour  fçavoir  ce  qu'ils  contiennent,  ' 
&  qu'il  eft  même  ûéceffaire  qu'ils  fQiew  exa- 
Tme  IL  ^       JS,  mi- 
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minez  ici  :  il  faut  ou  les  remetcre  audit 
Sieur  Boreel,  ou  me  les  envoyer,  afin  que 
là-deflus  rAflemblée  pafTe  ledit  Afte  gui 
donne  ce  pouvoir, 

LETTRE 

^u  Roi  au  Comte  dEfiraies. 

£e  i8.  jMay  16^. 

J  Apprends  par  une  de  vos  dernières  dé- 
pêches les  bruits  que  les  Efpagnols  fé- 

ment  dans  les  Villes  de  Hollande  fur 
le  Mariage  de  l'Empereur  &  de  Tlnfente, 
âv«c  la  ceflîon  des  Païs-Bas  en  dot,  &  les 
commentaires  qu'ils  y  font  'à  mon  defa- 
vantage,  tâchant  de  perfuader  aux  peu- 
ples, que  le  Roi  mon  Beau-pere  a  voulu 
par  ce  moyen  prévenir  les  effets.de  mon 
ambition ,  en  mettant  une  forte  barrière 
entre  la  France  &  les  Etats,  par  la  jonc- 
tion des  forces  de  TEmpereur  aux  fiennes 
propres. 

Si  la  chofe  étoit  vraye ,  comme  certai- 
nement elle  ne  Teft  pas,  l'Archevêque 
d'Ambrun  m'affûrant  pofîtîvement  qu'il 
n'y  a  autre  condition  dans  le  Contraû, 
que  celles  qui  furent  mifes  dans  celui  de  la 
feue  Impératrice  Marie  ;  il  y  auroit  bien 
plus  de  Heu  &  de  raifon  de  faire  vivement 
appréhender  aux  Provinces-Unies ,  com- 
bien 
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bien  leur  lûreté  fe  trouveroît  bazardée 
par  la  venue  des  Allemans  en  Randre , 
&  par  la  crainte  dont  chacun  doit  être  fi 
juftement  touché,  de  voir  réunir  en  un  in- 
ftant,par  une  feule  mort,  toute  la puifTance 
de  la  Maifon  d'Autriche  fur  une  feule  tête, 
ainfî  qu'elle  étoit  au  tems  de  l'Empereur 
Charles  Quint,  qui  fut  fi  dommageable  à 
tous  les  autres  Etats.  T'aprouve  donc  fort 
vôtre  voyage  dans  la  Nord-HoIIande ,  -sS: 
aux  autres  lieux  où  vous  pourrez  aller  de- 
tromper  les  efprits  de  pareilles  fauffes  im- 
preflions,  &  jpour  leur  faire  connoître  leur 
véritable  intérêt,  qui  n'eft  que  de  fe  tenir 
bien  unis  avec  moi,  qui  fuis  leur  plus  ancien 
&  plus  aflïlré  ami,  &  fe  méfier  toujours  de 
ces  ennemis  réconciliez,  qui  ne  leur  ont 
cédé  la  Souveraineté  dont  ils  jouïflbnt,gue 
par  la  néceflîté  que  mes  armes  en  ont  mi- 
poféà  l'Efpagne.  Cependant  j'ai  trouvé  que 
vous  vous  êtes  fort  bien  conduit  touchant 
les  nouvelles  propofitions  que  cet  incident 
a.  donné  lieu  au  Sieur  de  w  it  de  vous  fai- 
re. 3'attendrai  de  voir  le  Projet  auquel  il 
vous  a  dit  qu'il  travailleroit,  avant  que  de 
vous  mander  ce  que  vous  y  devrez  répon- 
dre, &  me  remettant  du  furplus  à  mon  au- 
tre Lettre  &c. 


K  2  LET. 


LETTRE 

2?»  Comte  iEJirades  au  Roi. 
Le  24.  Afaj^  1(563. 

COmme  je  vouloîs  finir  ma  vifite  chez 
Monfieur  de  Wit,  &  prendre  con^é 
de  lui ,  îl  me  retient  pout  me  communi- 
quer le  projet  qu'il  avoit  commencé,  qui 
contient,  qu'en  cas  que  les  Provinces  de 
Flandre  fe  veuillent  fouftraire  de  Tautorité 
d*Efpagne ,  &  fe  mettre  eti  République ,  Vô- 
tre Majefté  &  cet  Etat,  de  concertée  par 
un  Traité ,  s'obligeront  à  les  maintenir. 

Oue  s'il  arrive  que  le  Roi  d'Efpagne  & 
rinîante  viennent  à  mourir,  &  que  la  re- 
nonciation que  Vôtre  Majefté  a  faite  par 
les  articles  de  Mariage  foit  nulle ,  &  que- 
fa  légitime  prétenfion  paroiflc,  en  ce  cas 
Vôtre  Majefté  fe  préfentant  avec  une  Ar- 
mée fur  la  frontière,  &  Meflîeurs  \^%  Etats 
en  faifânt  de  même  fur  la  leur,  on  en- 
vôyeroit  de  part  &  d'autre  des  Manifefte$ 
dans  les  grofles  Villes  &  dans  tes  Capitales 
des  Provinces  de  Flandre ,  pour  leur  dé- 
clarer, que  s'ils  veulent  fe  mettre  en  Répu- 
blique comme  lès.  Cantons  Suifles ,  Vôtre 
Majefté  &  Meflîeurs.  les  Etats  font  en  vo- 
Ipaté  de  les  afliftçr ,  &  les  recevoir  dan$ 

leiff 


leur  alKâiice,  pour  marquer  le  défîr  qu'ils 
ont  de  procurer  le  repos,  &  conferver  les 
biens  de^  peuples  de  Flandre., 

Que  s'ils  le  réfufeiïtjon  les  attaquera  de 
parc  &  d'autre  par  la  force ,-  &  que,  pour 
n'avoir  rien  à  démêler ,  il  faut  convenir 
d'un  partage  :  que  celui  qui  avpit  été  fait 
avec  le  feu  Roi,  lorfoue  la  guerre  fut  dé- 
clarée, étoit  fi  jufte  &  équitable,  &  fait 
avec  tant  de  circonlpeftion,  que  Meffieurs 
les  Etats  s*en  tiendront  au  même  partage. 
*  Que  pour  la  fureté  de  ce  Traité  il  ne 
voyoit  qu'un -feul  expédient,  qui  eft  que 
Vôtre  Majefté  ayant  fait  fçavoir  fon  inten- 
tion fur  tout  ce  que  deffus,  &  envoyé  les 
pouvoirs  néceffaires  pour  traiter  ,  il  parlât 
afesplus  particuliers  amis  de  la  Province 
de  Hollande ,  comme  aux  Bourguemaîtres 
&  Penfionnaires  des  Villes  d'Amfterdam, 
Dort, Rotterdam,  Haerlem,  Delft  &  Aie* 
maer,  &  qu'il  les  difpofat  à  figner  avec  lui 
de  la  part  de  laProvincç  de  Hollande  le  Trai- 
té avec  grand  fecret;&  quand  le  temsferoit 
venu,  la  Province  declareroit  l'avoir  arrêté , 
&  défirer  que  ledit  Traité  foit  exécuté. 
C'eft  à-peu-prèsy  Sire,*^!*-  teneur  du  Pro- 
jet que  Monfieur  de  Witni'a  communiqué, 
qu'il  m'a  dit  ne  pouvoir  me  mettre  entre 
les  mains  de  dix  ou  douze  jours,  ne  l'ayant 
pas  mis  dans  fa  perfeûion.  Il  me  deman- 
da mon  avis,  je  lui  dis  qu'il  y  avoit  là  de- 
dans  de  belles  penfées ,  mais  que  je  ne 
pouvois  lui  donner  mon  avis  fur  une  af- 
faire .  qui  m'avoit  paru  jufques  à  préfeht 
K  3  fort 
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fort  éloignée  des  intentions  de  Vôtre  Ma- 
jefté  ;  &  qu'ainfi  j'attendois  qu'il  eût  fait 
fon  Projet,  pour  l'envoyer  à  Vôtre  Majef- 
té,  &  (]u'après  avoir  connu  fes  fentimens, 
je  lui  dirois  les  miens,-  &  je  me  retirai  fans 
entrer  plus  avant  fur  cette  matière.    Ce- 

Sendant  j'ai  crû  qu'il  étoit  à  propos  de 
onner  avis  par  avance  de  tout  ce  que  def- 
fiis  à  Vôtre  Majellé ,  pour  avoir  plus  de 
tems  à  y  fonger,  &  me  donner  fes  ordres. 
Je  la  fupplieraî  de  confidérer  la  force  de 
toutes  les  affaires  qui  fe  préfentent  en  mê- 
me tems.  La  propoûdon  de  l'Empereur,- 
celle  du  Roi  d'Eipagne  &  celles  de  Mon- 
fieur  de  Wit.  A  quoi  je  joindrai ,  que  la 
Princeffe  d'Orange  travaille  puiHai^ment 
X)our  attacher  encore  plus  fortement  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  à  la  Maifon  d'Autri- 
che; &  je  fçai,  à  n'en  point  douter,  que 
le  Baron  de  Bloemendael  lui  donne  part 
de  tout  ce  qu'il  a  propofé  à  Vôtre  Majef- 
té,  &  qu'il  a  ordre  de  ion  Maître  de  com- 
muniquer tout  à  laDouairiere^&  fuivre  fet 
avis. 
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LETTRE 

Z)«  Comte  dEJirades  au  Rçi. 

Le  31.  Maj  1662* 

J'Ai  fait  voir  à  plufieurs  de  Meflîeurs  les 
Etats  la  déclaration  gu'a  donnée  le  Sieur 

Travers  pour  le  Roi  d'Angleterre,  qui 
aflÛre  la  préféance  des  Miniftres  de  Vôtre 
Majefté  fur  ceux  du  Roi  Catholique.  Ils 
conviennent  tous,  que  cela  lui  eft  plus  a* 
vantageux  que  s'il  avoit  fait  révoquer 
l'Aae  du  Parlement  qui  a  défendu  les  ac- 
.  tîons  des  cérémonies  ^ui  en  pouvoient  con« 
firmer  le  droit.  Mais  je  dois  dire  à  Vôtre 
Majefté,  que  ce  préjugé  joint  au  nombre 
d'exemples  que  l'jSiftoire  fournit  d'ailleurs 
pour  établir  cette  prééminence,  fait  que 
tout  le  monde  s'étonne  ici  de  voir  la  con- 
teftation  qu'a  fait  avec  moi  Dom  Efteven 
de  Gamarre,  &  encore  plus  qu'elle  foit 
approuvée  par  le  Roi  d'Ëfpaçne.  Si  l'af- 
faire en  demeure  là,  je  ne  dois  pas  lui  tai-> 
re,9ue  je  jM^vois  qu'il  en  arrivera  quelque 
diminution  à  la  réputation  de  Vôtre  Ma-^ 
jefté  en  ce  Païs. 

Je  me  fuis  éclairci  fur  Tei^emple  qu'il  al-* 

lègue  de  la  vifîte  que  lui  rendit  Monfiéur 

de  Thou  en  pareils  termes.     D  eft  vrai 

K  4  qu'Efte. 


l  ^24  ] 
qu*Efteven  de  Gamarre  étoît  Ambaffadeur 
à  la  Haye  deux  ans  devant  lui,  qu'ils  s'y 
trouvèrent  tous  deux  pendant  la  guerre ,  & 
qu'Efteven    de   Gamarre   s'étant   abfenté 
pour  aller  à  fon  Gouvernement,  &  étant 
revenu  à  la  Haye  dans  letéms  que  la  Paix 
fut  faite,  &  le  "mariage  de  Vôtre  Majefté 
confommé,  Monfieur  de  Thou  reçût  or- 
dre de  lui  faire  un  compliment  là-deffus; 
fi  bien  gue  fous  ce  prétexte  il  lui  rendit 
la  première  vifîte.    Mais  cette  vifite  ne 
peut  être  expliquée,  &  ne  fut  prife  ici  que 
pour  une  civilité  extraordinaire  que  Vô- 
tre Majefté  vouloit  rendre  au  Roi  d'Efpa- 
gne,.dans  les  premiers  mouve^mens  d'une 
amitié  renouée  par  un  Traité  de  Pak  & 
de  Mariage,  oii  chacun  fe  pic^e  d'honnê- 
teté ,  &  oh  celui  qui  commence  &  en  fait 
le  plus  a  l'avantage  :  &  de  vouloir  tirer  de 
là  une  conféquence,  pour  établir  un  droit 
aux  Ambafladeurs  d'JEXpagne  de  préten- 
dre d'être  vifitez  les  premiers  par  ceux  de 
Vôtre  Majefté  quand  ils  font  venus  les 
derniers ,  ce  feroit  renverfer  l'ufage  an- 
cien, établi  par  un  nombre  infini  d'exem- 
ples en  pareilles  rencontres,  &  ledit  Efte»- 
yen  de  Gamarre  ne  pouvoit  avoir  aucune 
raifon  de  fonder  fa  prétention  ,  qu'en  cas 
qu'il  fût  revenu  avec  une  nouvelle  Let- 
tre de  Créance ,  .  fur  laquelle  il  pût  dire 
3u'il  recommençoit  une  nouvelle  Ambafla- 
e,  ce  qui  n'eft  pas  vrai. 
Je  dois  avertir  Vôtre  Majefté  ,  que  le 
^Sieur  de  Wit  fe  plaint  que  le  Baron  de  Le- 

rodç 


rode  a  écrit  ici  depuis  deux  jours,  que  le 
Duc  fon  Maître  nçpotivoit 'accepter  ré- 
change de  Rdvefleîn  lans  le  cônfenteraent 
de  rEmpereuri  &  il  paroît  par  les  conti- 
nuelles loUiciiiatîons'aé^Friquet  5  .^u'il  eft 
bien  éloigné  d'y  donner  les  mains.  Mais 
comme  le  Sieur  de  .Wit  n'eût  pas  laiflë 
nonobftant  de  paflfer  outre,  &  que  ledit 
Sieur  Baron  de  Lerode  s'étoit  chargé  de 
l'obtenir  dès  le  commencement  da  cette 
négociation  ,_  ce  changement  fi  foudain 
donne  àpenfer:  &  comme  il  pourroit  en- 
fin obliger  Meilleurs  les  Etats  à  prendre  de 
nouvelles  réfolutions  3  qui  les  éloigneroienc 
de  tout  ajuftement  fur  cette  affaire  ;  j'ai  ju^ 
èé  à  propos  d'engager  Monfieur  de  Wit  à 
faire  que  Monfieur  de  Beverning ,  Grand 
Tréïbrier,  fût  un  des  Députez  pour  exa- 
miner le  partage  d'Outre-meufe  5  &  il  doiD 
partir  dans  deux  jours  pour  cela  ;  &  en 
même  tems  i*ai  fait  écrire  au  Baron  de  Le- 
rode par  TAgent  du  Duc  de  Neubourg. 
qui  eu  ici,  qu'il  fe  trouvât  à  Maftricht;. 
pour  examiner  avec  ledit -Beverning  les  re- 
venus des  Villages  offerts ,  afin  que  toutes. 
les  coûte^adons  de  la  part  de  l'Etat  fuf- 
fent  vuidées  en- prèfence  de  celui  qui  en  a 
la  direftion.  Après  cela  il  ne  reftera  plus, 
qu'à  faire  cefler  roppofitîpn  de  l'Empe* 
reur,  ce  qui  fera  du  loin  de  Monfieur  ]& 
pue  de  Neuboutg. 
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LETTRE 

DuComted'Eftrades  au  Roi. 
Le  31.  May  1662- 

Votre  Majefté  a  vu  par  ma  dépêche  pré- 
cédente les  fentimeas  de  MonCeur  de 
Wit  fur  la  conftitution  préfente  des  affai- 
res du  Païs^Bas  ;  elle  les  trouvera  plus  ex- 
pliquez par  le  Mémoire  qu'il  m'a  remis  en 
main  aujourd'hui ,  &  que  je  lui  envoyé. 
Je  l'ai  reçu  avec  le  même  efprit  que 
j'ai  écouté  tous  les  difcours  au'il  m'a  tenus 
fur  ce  fujet.  Mais  comme  deux  jours  de- 
vant il  m'avoit  entretenu  fur  cette  matière, 
&  qu'il  m'avoit  voulu  faire  valoir  l'avanta- 
ge de  ce  premier  partage  dès  dix  Provin- 
ces qui  tut  fait  à  la  déclaration  de  la 
guerre,  qui  feroit  le  même  gu'il  me  propo- 
foit  à  prefent;  j'y  répondis  de  manière 


c^ue  je  n'y  trouyois  aucun  avantage  pour 
Vôtre  Majefté.  Et  je  penfe  que  cela  l'a 
obligé  depuis  à  fe  réduire  à  celui  qui  fe 
trouve  <:ouché  dans  ledit  Mémoire.  Je 
'n'agirai  que  conformément  aux  ordres  que 
Vôtre  Majefté  me  fera  la  grâce  de  m'en- 
vpyer  pour  cela. 

ME- 


Caa7  3 
MEMOIRE 

Dtt  Comte  à'Efiraies ,  pra&nté  à 
Meffîeufs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  -^  Unies  des  Païs  •  Bas  ^ 
le  51.  May  1663, 

iE  Comte  d^Eftrades^  Ambaffàdeur  Ex- 
traordinaire  de  France  y  pour  répondre  à 
la  dernière  Rifolution  qui  a  été  prife  par  Voi 
Seigneuries  fur  le  Mémoire  par  luiprefenté, 
aujujetdes  quatre  Traitez  que  le  Roi  fon 
Maître  demande  d'être  compris  dans  la  ga- 
rantie générale  y  (f  dont  Monfieur  Guiani 
par  leurs  ordres  Va  rendu  f gavant  y  doit  fai- 
re ff  avoir  à  Fos  Seigneuries ,  qu'il  eft  in- 
formé  par  fes  dernières  dépêches  du  25.  du 
préftntmotSy  comme  de  ces  quatre  Traitez 
Monfieur  Boreel  yAmbajfadeur  de  cet  Etat  en 
France  y  reconnoijfoit  en  /yooir  eu  communi» 
cation  de  trois  il  y  a  long-temsy  £f  quHl  ne 
demandoit  plus  d'avoir  que  celui  qui  regar- 
doit  VArcMduc  d'Infprucky  lequel  lui  devoit 
étrerends  le  26.  enjemble  copie  des  trois  au^ 
très ,  pour  être  envoyez  à  >  P^os  Seigneuries  a 
Et  comme  ledit  Sieur  Ambajfadeur  extraor^ 
éinaire  ne  dtmtepas  que  cela  ne  f oit  exécu- 
té  ponâuellement  y  il  eft  perfuadé  atiffi  quê 
de  leur  part  elles  apportèrent  toute  la  dili^ 
gence  poffible  pour  terminer  une  affaire  qui 
doit. mettre  le  damier  fceau  à  Vunion  de  la 
K<5  ^     Fran^ 


[  m  î 

France  avec  cet  Etat.  Ledit  Sieur  Ambaf- 
fadeur  ectraordifiaire^refrifente  à  Vos  Sei- 
gneuries y,  qu'au  même  tems  qu'elles  Jjeplai'r  , 
gnent  ici  des  Pirateries  de  Laurens  David  y 
u  a  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  leur  faire 
entendre  y  que  ce  Laurens  David  a  eu  per- 
miffion^  il  y^  deux  ans,  d'armer  en  guerre 
i?  en  marcbandije  une  Frégate  pour  mer  à 
f  Amérique  fur  le  compte  du  Sieur  Fouquet; 

ÎuHl  eft  revenu  depuis  peu  au  Havre  de 
irace'  avec  ladite  Frégate  ,  que  dans  le 
cours  quHL  a  fait  pendant  ce  tems ,  il  a  en- 
hvi  ^antiti  de  prifesfur  Us  Maures ,  Ara- 
bes ,  cf  autres  Ennemis  de  la  France  ,  & 
ou* au  lieu  y  par  ledit  Laurens  David  y  de 
faire  entrer  ladite  Fftgate  dans  1$  Havre 
audit  Havre  de  Grâce  y  (f  faire  fa  déclara-- 
âion  au  Bureau  de  l'Amirauté  du  retour  de 
fm  voyage  y  Ufeferoit  tenu  dans  la  Grand'' 
Rade  ;  auroit  abandonné  ladite  Frégate ,  (f 
Jeferoit  retiré  dans  quelqu'un  des  Forts  de 
la  Province  de  Hollande  y  avec  nombre  de 
Marcbandifes  de  prix  y  provenant  défaites  pri-^ 
fesy  pour  frauder  les  droits  de  Sa  Majefli 
&  ceux  de  fon  grand  Amiral  y  fS  pour  fru* 
ftrer  à  mime  tems  le  Sieur  Fouquety  ËP  au-- 
très  intéreffez  avec  lui  audit  armement  y  d^ 
la  meilleure  partie  de  ce  (pii  leur  peut  apparu 
tenir. 

Si  bien  qu^e  Sa  Majefli  prenant  cette  fuite 
dudit  Laurens  David  pour  une  difertioHy  ^ 
apatn  intérêt  d'être  iclaircie  de  tout  ce  qui 
9eft  paffé  dans  ledit  voyage  6P  cours  y  corn-- 
aw  faits  fous  /on  pavillon  y  tf  en  vertu  da 

Uêl 


la  Commiffion  de/on  Amiral  ,  ledit  Sieur 
Ambajfadeuf  E:$trâoMiniîire  ^^rr^âtide  à  î^os 
Seig^uries  y   que  ledit  Laurens  David;  fe^ 
trouvant  déjà  arrêté  .à.Dordrecbt  .par  Jh^r 
erdre  y  4t  y/oit  rétefii^en  '*'iMw^#0^*^^^ff 
garde  y  6?  que  recherche  foit  faite  de/dites 
marcbandifes  enlevées  de  ladite  Frégate  ypour 
.  être  rendms  à  qui  de  droit  elles  appartien- 
dront.    A  quoi  ledit  Amiajfadmr  Èxtraor-^ 
dinaire  fe  promet ,   que-  Pos  Seigneuries  jpe, 
porteront  d'autant  plus-  volontiers  y  au*outri 
le  plaifir  qu'elles  feront  en  cela  à  Sa  Ma- 
jefté  y  elles  lui  donneront  encore  uh  moyefp' 
ajfûré pour  vérifier  les  Pirateries  dont- elles 
fe  plaignent  y  &  p9U^  leur  en  faire  raijm  y 
quand  elles  fe  trouveront  vérifiées  y  &  qu'el-l 
tes  prendront  là-deffus  une  réjblutiony  fans 
refomption ,  qfin  qu0  par  Vordinaire  £au^ 
jmrd'bui  il  en  puiffe  donner  avis  à  Sa  Ma-' 
jefté.    Fait   à  la  Haye  le  trente  -  uniénm 
Uay  1663. 

DÏSTRADES. 
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LETTRE 

2)«  Cmte  dEftradet  au  Rai. 

JL9  14.  Juin  1663. 

POur  Monfîçur  TEvéque  de  Munfter .  on 
ne  fait  pas  grand  cas  ici  des  réiolu- 
dons  qu*il  pouiroit  prendre  d'en  venir  aux 
voyes  de  tait  pour  fe  rendre  maître  de 
Borkelo:  Monueur  de  Wit  m'en  a  parlé 
ainfi.    Mais  comme  je  lui  ai  repréfenté, 

au'il  avoit  de  guoi  fe  plaindre ,  de  ce  que 
epuis  fix  mois  qu'il  avoit  fait  fes  deman- 
des à  Meffieurs  les  Etats  5  il  ne  lui  avoit 
été  rendu  aucune  répoiife  :  &  qu'enfin  il  é- 
tpit  jufte«  pour  l'honneur  même  de  la  re- 
commanaation  de  Vôtre  Majefté  de  pren- 
dre là-defTus  quelque  réfolution^  &  avifer 
aux  moyens  de  terminer  ce  différend  avec 
douceur;  ledit  Sieur  de  Wit  m'a  répondu, 
que  la  faute  en  étoit  audit  Seigneur  £vè- 
Gue,  qui  n'avoit- envoyé  perfonne  à  TAf- 
femblée  de  Gueldre^  avec  qui  11  avoit  à 
difputer  fon  droite  ainfi  qu'il  avoit  été  con- 
venu. 
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L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  iEfirades  au  Roi. 

ht  21.  Juin  1(563. 

J'Ai  communiqué  à  Mojofieur  de  Wit  le 
Mémoire  que  j'ai  reçu  de  Vôtre  Majef- 
té  y  il  m'a  paru  feofiblement  touché  des 
termes  obligeans  &  pleins  de  confiance 
auxquels  elle  s'explique  fur  fon  fuiet^  & 
des  aiSirances  qu'elle  lui  donne  de  la  pro* 
teâion;  &  j'eftime  que  cette  manière  non* 
Dêce  de  le  traiter  le  confirme  fort  dans  les 
ièntimens  oh  il  efty  de  contribuer  ce  qui 
dépendra  de  lui  pour  la  gloire  &  avance^ 
ment  des  affaires  de  Vôtire  Majeflé.    Suc 
les  inftances  qu'elle  m'a  ordonné  de  faire  à 
l'égard  de  Cambrai^  je  dois  lui  dire /que 
comme  dans  le  pt>jet  propofë  il  eit  incon^ 
teftablement  de  ibn^ partage ,  parce  qu'ilfe 
tiouvebkn  au  de^^^a  de  la  ligoe  qui  finn 
me^  k  ftomiém  de:  celui  de  Meflieuirr  lei 
Etats.  J'#i  crâ  que  l'on  ^létoit  mépris  au 
CHifre ,  &  qufair  lieu:de  cette  place  Vôtre 
Majefté  avoir  entendu  Gand,  comme  cet^ 
le  qui  eft  jiar  plus  avancée  dans  le  Païs  qui 
lui  doitdemeusier^  &fur  des  Rivières  qui 
Ibnc  lapf^araâan^  fiJ^ieaque  j'ai  exDplc^6 
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fur  ce  fujet  tout  ce  que  Vôtre  Majefté  m'é- 
crit fur  Cambrai:  &JY ai  ajouté  de  çlus, 
les  raifpris  quife  peuvehi;  tirer  de^Ia  litua- 
tion  du  Pais ,  dont  j'ai  une  connoiffance 
toute  particulière.  J'ai  trouvé  Monfieur 
de  'Wk  fort:  perfuadé ,  que  cette  place  fai- 
foit  la  principale  fiireté  de  leur  frontière  & 
de  leur  partage ,  &  qu'ayant  à  ménager  les 
Efprits ,  pour  leur  faire  apprQuver  ce  def- 
fein,  il  taloit  que  les  précédentes  propofi- 
tions  en  paruffent  toutes  plaufibles  &  avan- 
t8geufts,'&  juftifiaffent  ainfi  la  bonne  foi 
de  Vôtre  Majefté,  pour  lever  les  défianr. 
ces,  qui  ne  fe  prennent  que  trop  facilement 
du  voifinage  d^un  Prince  puiflant;  que  cet- 
te place  étant  trop  grande,  contigue  à  leur 
Païs ,  &  fur  la  ligne  qui  les  pouvait  fer- 
mer, proàiiroit  mfaiUiblonent  cet  effets 
fi  elle  étoît  demandée*  Comme  c'eft  une 
affaire  iqui  aura  une  longue  ^fcuffion,  j'ob* 
ferverai  tous  les.  tems  propres  à  la.  faire 
xéQilîr,  Se  employerai  tous  les.  moyent 
dont  je  Tn*aviferai  pour  cela»  Cependant 
yaurai  le  loifir  d'attendre  les  ordres  de  Vô- 
tre Majefté  là-deffus^  afin  que  fl  je  m'é- 
tois  mépris  moi-même,  &  qu'elle  eût  en- 
tendu refèrver.  quelque  autre  place  que 
Gamteai  &  Gand,  je  puiffe  la  demander  en 
telâchafnt  celle-là.  ;     . 

::  yài  trouvé  dès  le  commencement ,  qu'il 
fèwit  trèsraîrantageux  à  Vôtre  Majefté  d'a- 
jouter Malines  à  fon  partage ,.  parce  que 
cela  lui  donneroit  une  grande  entrée  danâ 
celui  de  Mefiieuis  les  £cat$y  s'il  axrivoic: 
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wa  jouî  qu'elle  eût  quelque  chofe  à  démê- 
ler avec  eux.     Et  ayant  preflTentl  fur  ce 
fujet  Monfieur  de  Wit,  j'ai  trouvé-qa'il  en 
connoiflbit  fort  bien  la  confequence  ;  car 
il  m'a  fait  entendre ,  que  cette  Place  étant 
fur  le  dernier^  c'étoit  la  feule  -qirtls  puf- 
fent  oppofer  &  prendre  pour^  frontière,  du 
côté  de  Bruxelles ,.  &  que^par  le  Païs  ^ui 
l'environne,  ils  alloient  joindre  Maftricht , 
&  faifoienc  airifi  une' Lfene  continue  depuis 
Oftende  jufques  à  leur  Etat:  fi  bien  que  je 
n'ai  pas  crû  à  propos  de  pouffer  cette  pen- 
fée  plus  loin  j  &  je  ne  Tai  feit  que  comme 
de  moi,  par  manière  de  converfation  fur 
tout  ce  Projet.  Je  dois  avouer  fincerenjenti 
à  Vôtre  Majefté  la  défiance  oîi  je  fuis^  djp 
révénëment,&  la  crainte  que  j'-ai  que,  de- 
vant être  liéceffâirement   compiunîqdé  à' 
ciao  ou  fèpt  perfonnes'  de  la  Province  de  ' 
Hollande,  le  fècree  y  paiflè  être' gardé  ^ 
duquel  pourtant  dépend  toute  l'affairé; ou- - 
tre  ce  que  Tyvrognerie  leur  fait  écjiaper,; 
&  ce  que  la  corruption  peut  produire  fur* 
eux.  J'en  ai  fait  la  difficulté  audiCSîéut;  d€J 
Wit,  <)ui  en  me  rendant  perfuadé  de  ft 
bonne  mtention ,  &  des  grandes  prééâutloris^ 

S'il  prendra  là-deffus,  convient  cfi'il  «i 
it  courir  le  rifque. 


LET^ 
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LETTRE 

2)tf  Roi  aux  Seigneurs  Etats 

Généraux  des  Trovinces-V- 

nies  des  T dis-Bas. 

Le  %%  Juin  1^63. 

TRès-cher&grands  Amis  5  Alliez  &  Con^ 
fédérez.  Nous  avons  reçu  la  Lettre 
que  vous  nous  avez  éaite  le  24*  de  l'autre 
mcMs,  par  laquelle  vous  nous  fuppliez  de 
Aire  mettre  ea  anét5par  autorité  1  les  per- 
ibnnes»  le  VaiiTeau»  oc  les  biens  de  ceux 
q^  f&  trouveront  complices  des  Pirate- 
lies  qu'un  nommé  Hubreet  Hugo,  na- 
tif de  la  Ville  deDordrecht,  a  Irait  dans 
la  JMer  Rouge ,  è  ce  qu'on  vous  a  donné  à 
entendre ,  tous  le  pavillon  différent  de 
p^ufieurs  Rois.  &  Etats  de  l'Europe  :  Sur 
Guoi  nous  vous  dirons ,  gue  cette  affaire 
étant  la  même  du  Capitaine  Laurens  Da- 
vid, dont  le  Sieur  Comte  d'Eftrades,  nô- 
tre Ambaffadeur Extraordinaire, vous  a  dé- 
jà parlé  de  nôtre  part,  pour  vous  faire  en- 
tendre l'intérêt  que  nous  y  avons,  &  fait 
inftance  même^  que  la  perfonne  duditDa- 

vid 
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vid  nous  foît  remife,  comme  ayant  nommé 
fon  Vaiffeau  fous  une  Commiffion,  afin 
qu'il  vienne  jsencjre  jcpmpte  à  nos  Amirau- 
tez  des  prifés  qu'ail  à  faites  en  fon  voyage , 
&  que  la  Juftice  ordonne  ce  qu'il  appzîr- 
tiendia,par  raifon  :  Nous  nous  promettons  dç 
vôtre  affeûion  &  de  vôtre  équité,  que  vous 
remettrez  au  plutôt  la  perfonne  dudit  Lau* 
rens  David  ;'ce|>endai«:  de  nôtre  côté  nous 
avons  déjà  accordé  vôtre  prière  par  l'arrêt 
dudit  Hugo,  &  la  faifie  dudit  Vaiflèau,  & 
de  tout  ce  qui  s'eft'pû  trouver  d'effets  de^ 
intéreflèz  en  cet  armement:  £t  nous  remet- 
tant à  ce  que  nôtre  dit  AmbalTadeur  vous 
repréfentera  encore  plus  particulièrement 
fur  cette  matière,  Nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ait,  très-chersa-anasAnus,  Alliez  & 
Confèderez,  en  fa  lainte  &  digne  garde«; 
Ecrit  à  Paris  le  2%.  Juin  1663. 

Fétre  bm  Ami  &  Omfiderii 

LOUIS. 

Ds  Licvjsfm^ 

La  Superfcription  étoit: 

A  nds  tris'cbers  grands  Ainis  y  Alliez  (f^ 
Confédern,  les  Seigneurs  Etats  Giné» 
rauxdes  Provinces-Unies  des  Pais-  Bas. 


MS- 
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MEMO  IRE 

Du  Comte  tTEfiradcs ,  préfcnté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces- Vnics^  le  4f.  Juin  x6(îj. 

JE  Corntê  d^Efirades^  Arnbaffadéur  Ex- 

X-'.  traordinaîre  de  France  ^fe  trouve  obligé 
de  porter  à  Vos  Seigneuries  les  plaintes  de 
plufieurs  Maîtres  derfavires  de  Calais^  St. 
Valéry^  Diépty  fiP  d*ailleurSy  lef quels  étant 
arrin^ez  à  Rotterdam  devant  que  Von  y  eût 
publié  le  Placard  touchant  h  droit,  de  cin- 
quante fols  pour  tonneau,  pourroient  préten- 
dre la  même  exmptionqu^ P Amirauté d'Am- 
fterdam  accorde  aux  Vaiffeaux  qui  y  font 
arrivez  d^ant  ladite  publication ,  laquelle 
ne  peuP  regarder  en  effet  que  l'avenir  :  JEl 
néanmoins  ils  voyent  que  Mefjieurs  les  Con- 
feillers  de  l'Amirauté  de  Rotterdam  ,  non 
amtens  de  leur  demander  ce  droit  y  les  veu- 
lent obliger  à  le  payer  au  de-là  delà  grandeur 
f^  de  la  capacité  de  leurs  JTaiffeaux,  fur  le 
pied  de  laquelle  ils  offrent  de  fatisfaire  aux 
Placards  £?  Ordonnances  de  Vos  Seigneu- 
ries. Et  ^ette.  vexation  étant  direStement 
cmtraire  aux  intentions  de  F^os  Seigneuries  ^ 
fs"  même  au  contenu  défaits  Placards  ^  Le- 
dit  Ambaffadeur  Extraordinaire  les  requiert 
tris  affectueufement  y  quHl  leur  plaife  écrire 
♦.'.    i'.  aux- 


Mxdits  Confeillers  du  Collège  d^ Amirauté  de 
Rotterdam  ^  à  ce  qu'ils  donnent  ordre  que 
P^os  Placards /oient  exécutez  félon  leur/or-^ 
me  6f  teneur,  (f  qu'il  n'yfoit  point  excédé 
mi  préjudice  des  fujets  du  Roi  f on  Maître^ 
6f  cela  fans  refomption,  afin  que  lefdits  Na- 
vires ne  foient  point  retardez  en  leur  voya^ 
fe.  Donné  à  la  Haye  le  vingt  ••  cinquième 
■uin  1663. 

D'ESTRADESk 
LETTRE 
IDtf  Comte  iEJlrades  au  R$i.  . 

Le  26.  ^uin  1663. 

DEpuis  ma  der&iére  dépêche,  &  prefque 
dès  qu'elle  fut  partie,  je  m'aperçus  eu 
relifant  le  Mémoire  que  Vôtre  Majefté 
m'a  envoyé  fur  le  Projet  de  Monfieur'  de 
Wit,  que  dans  l'endroit  oii  il  eft  parlé  de 
Cambrai,  on  avoit  omis  dans  le  déchifre- 
ment  ces  mot?  (fur  le  premier  expédient), 
qui  font  effentiels  pour  me  faire  entendre 
que  Vôtre  Majefté  ne  demande  cette  Pla-. 
ce  pour  couvrir  fa  frontière,  qu'au  casque 
les  PjTOviAces  acceptent  le  parti  de  fe  metn 
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tre  en  Cantons  Catholiques,  &  non  en  cas 
que  le  partage  vienne  à  être  exécuté,  ainfi 
que  je  l'avois  crû,  parce  que  cette  refer- 
ve  étoit  énoncée  dans  le  narré  du  fécond 
cxj^dientjqui  regarde  le  partage  ,  &  par 
oh  je  m'étois  perluadé  qu'il  y  avoit  eumé- 
prife  au  nom  de  4a  Ville,  &  qu'il  faloit 
que  Vôtre  Majefté  eût  entendu  en  referver 
quelqu'autre  que  CambraL  Pour  réparer 
cette  faute,  j'ai  fuppofé  avoir  reçu  par  le 
derbîer  Courier  un  duplicat  dudit  Mé- 
moire, avec  une  .addition,  qui  m'ordonne 
de  faire  entendre  à  Monfieur  de  Wit  les 
intentions  de  Vôtre  Màjôfté  ^u  fujet  de 
Cambrai  en  la  façon  qu'elfe  me  l'a  pref- 
crit,  &  avec  les  titres  civils  &  obligeans 
dont  elle  fe  fert  pour  cela,  lui  feifantvoir 
à  même  tems,  qu'elle  étoit  même  pour  fe 
relâcher  en  cette  confidération  de  la  de- 
mande faite  de  Gaijd ,  &  ne  vouloit  de- 
voir qu'à  lui  feul  l'acquifition  de  cette  Pla- 
ce, qu'elle  fouhaitoit  feulement  pour  la  fu- 
reté de  la  frontière. 

Monfieur  de  Wit  a  reçu  avec  plaîfîr  tout 
ce  que  je  lui  ai  dit  de  la  part  de  Vôtre  Ma- 
jefté fur  ce  fujet, &  m'a  répondu ,  qu'il  ne 
voyoit  pas  de  difficulté  que  cette  Place 
lui  demeurât  au  cas  propofé;  mi'il  s'y  em- 
ployeroit  de  tout  fon  pouvoir  &  -avec  af- 
feftion.  Mais  il  m'a  dit  en  même  tems, 
qu'il  efpéroit  que  Vôtre  Majefté  donneroit 
àuffi  fon  confentement  à  ce  "àu'Oftende  de- 
meurât à  Meflîeurs  les  Etats  en  pareil 
cas  :  que  dans  l'état  oU  il  appreuoit  qu'é- 

toient 
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toîent  les  affaires  des  Efpagnols,  il  nV  a- 
voitpas  de  tems  à  perdre,  &  qu'il  taloit 
conclure  un  Traité  au  plutôt  fur  ce  Projet, 
&  m'a  demandé  fi  j'avois  reçu  mes  pouvoirs 
pour  cela.  Je  lui  ai  répondu,  que  je  les  at- 
tendois  de  jour  à  autre.  Ce  lera  à  Vôtre 
Majefté  d'en  régler  le  tems,  &  de  me  les 
envoyer  quand  elle  le  jugera  à  propos. 

Pour  travailler  à  l'exécution  de  ce  Pro- 
jet, Monfieur  de  Wit  va  faire  un  voyage 
dans  la  Province  de  Hollande ,  afin  de  mé- 
nager les  Villes  de  Dort,  Rotterdam, Ley- 
den  ,  Delft ,  Haerlem  &  Amfterdam;  & 
pour  le  faire  avec" çlus  de  fecret,  il  doit 
fe  rendre  dans  une  Maifon  entre  cette  der- 
nière Ville  &  Utrecht ,  fous  prétexte  de 
vifiter  le  Sieur  de  Graaf  fon  oncle ,  à  qui 
elle  appartient ,  &  oh  il  a  donné  rendez- 
vous  a  ceux  de  fcs  amis  dont  il  prétend 
s'aider  dans  cette  afiàire,  &  pourfaire  en- 
forte  qu'il  ne  foit  nommé  dans  l'Affemblée 
prochaine  du  lo.  Juillet  que  des  Députez 
de  fa  dépendance ,  &  dont  il  puifTe  difpo- 
fcr  pour  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté.  Il 
a  defiré  qu'en  même  tems  j'allaffe  vifiter  la 
Nord-Hollande,  oh  mon  Régiment  reçoit 
fon  payement,  fous  prétexte  de  ménager 
les  Magiftrats  pour  mes  intérêts,  mais  en 
effet  pour  y  concilier  les  affeflJons  au  bien 
du  ferviee  de  Vôtre  Majefté,  &  m'alïûret 
en  termes  généraux  des  amis  que  j'y  ai  ac- 
quis de  longue  main, pour  les  occauonsque 
le  tems  fera  naître.  Je  commence  à  def- 
fcin  mou  voyage,  par  Alckmaer>  pour  fi- 
nir 
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BÎr  mon  retour  par  Amfterdam ,  oîi  je  doîs 
rencontrer  Monfieur  de  Wit ,  &  fçavoir  de 
lui  les  difoofitions  OLi  il  aura  lailTé  fes-amîs 
fur  ce  deflein  ;  &  je  pars  pour  cela  demaim 
au  matin. 


LETTRE 

7)u  Roi  au  Comte  iEftrades. 
Le  fip.  Juin  16(53. 

JE  répondrai  par  cette  Lettre  à  part  à  la 
vôtre  particulière  du  2i.'iiu  courant.  Je 
penfoisN  m'étrc  affez  clairement  expliqué 
dans  mon  Mémoire  du  15.  Juin, qui répon- 
doit  point  àpoint  à  celui  du  Sieur  de  Wit, 
pour  ne  laifler  aucun  lieu  à  l'équivoque  qui 
eft  arrivée  touchant  la  Place  de  Cambrai , 
&  je  m'aflîire  que  .fi  vous  voyez  Tun  & 
l'autre ,  vous  vous  appercevrez  bien  plu- 
tôt de  ce  que  je  dis,  .  Ledit  Sieur  de  Wit 
avoit  propofé  deux  partis,  que  j'ai  tous  deux 
acceptez  fans  aucune  altération. 

Le  premier  étoit,  que  Ton  fera  tout  de- 
voir poffible  pour  obliger  les  Païs-Bas  qui 
font  a  préfent  fous  la  domination  d'Efpa- 

fîc,  à  prendre  la  réfolution  de  s'établir  en 
épublioue  libre  &;  indépendante,  alliée  en 
Canton  Catholique  avec  les  Etats  de  Hoir 

lam* 
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lande,  laquelle  je  protegeroîspar  une  Al- 
liance étroite,  &  que  ce  deflein  pouvant 
être  exécuté,  je  m'en  contenterois  pour 
toujours,  nonobflant  tous  les  cas  qui  fe- 
roient  arrivez,  ou  qui  pourroient  ci -après 
arriver. 

J*ai  donc,  comme  j'ai  dit,  accepté  pre- 
mièrement ce  parti ,  y  ajoutant  feulement, 
que  je  fouhaiterois  que,  pour  couvrir  mieux 
ma  frontière  ,  je  puiflè  avoir  la  place  dé 
Cambrai ,  dont  je  voulois  avoir  l'obliga- 
tion audit  Sieur  de  Wit;  &  que  fi  cela  ne 
fe  pouvoit  pas,  je  m'en  defiftois  dès  à  pré- 
fent,  ne  voulant  pas  en  cette  affaire  re« 

farder  tant  à  m'a^ndir,  comme  à  affoi- 
lir  les  Ëfpa^ols,  &  les  mettre  en  état 
de  ne  pouvoir  jamais  me  faire  du  mal  ni  à 
mes  Succeflburs. 

Paflknt  après  au  fécond  parti,  s'il  le  ren- 
controît  des  impoffibilitez.  en  Texécution 
du  premier  Projet ,  comme  ledit  Sieur  de 
Wit,  par  fon  Mémoire,  a  bien  prévu  que 
cela  pouvoit  arriver,  j'ai  encore  accepté  le- 
dit fécond  parti ,  aux  mêmes  conditions 
gue  ledit  Sieur  de  Wit  a  trouvées  juftes 
éc  convenables  à  un  chacun,  fans  aucune 
reflxidion  ni  changement  imaginable,  bien 
loin  de  prétendre,  dans  le  partage  qui  doit 
écheoir  aux  Etats,  des  Places  de  la  coiiiî- 
dération  de  celles  de  Gand  ou  de  Malines. 
Il  faut  donc  tâcher  de  racommoder  ce 
que  cette  équivcKpie  aura  pu  gâter ,  car  je 
crains  (pi'elle  n'ait  produit  quelque  mauvais 
effet  dans  l'elprit  dudit  Sieur  de  Wit;  & 
Tome  IL  L  il 
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il  me  femble  que  le  meilleur  moyen  fera 
de  lui  faire  voir  l'original'  de  ma  premiè- 
re dépêche  ,  &  lui  avouer,  qu'ayant  pris 
pour  être  du  fécond  parti  ce  que  je  ne  pré- 
tendois  que  dans  le  premier ,  vous  avez 
crû  qu'il  y  avoit  faute  au  chifre,  &  que 
leCopifte,  au  lieu  de  Gand,  avoit  mis  Cam- 
brai, mais  que  la  vérité  ett^,  qu'il  ne  m'eft 
pas  feulement  tombé  dans  la  penfée  d'a- 
voir Gand,  &  que, pour  ce  que  vous  lui 
avez  dit  auflî  de  Malines,  c'a  été  un  pur 
effet  de  vôtre  zèle,  pour  me  procurer  plus 
d'avantage.  La  feule  peine  que  j'aurai, 
cela  étant  rajufté ,  c'eft  la  communication 
que  vous  mandez  qu'il  eft  néceflaire  de  fai- 
re de  tout  ce  Projet  à  fix  ou  à  fept  perfon- 
nes  de  la  Province  de  Hollande  ;  car  je 
fuis  airûr6,que  déjà,  fur  de  (impies  foupçons, 
quelqu'un  en  a  donné  avis  à  Gamarre,  qui 
n'aura  pas  fans  doute  manqué  d'en  faire 
part  au  Roi  fon  Maître.  Je  comprens  bien 
qu'il  eft  en  quelque  façon  néceflaire  que 
les  principaux  de  l'Etat  fçachent  mes  bon- 
nes intentions ,  ma  fincerité  &  mon  des- 
intéreflement,  pour  s'empêcher  de  donner 
dans  les  pièges  que  leur  tend  ledit  Gamar- 
re fur  cette  prétendue  Ligue  des  dix-fept 
Provinces.  Mais  il  me  femble  que  le  Sieur 
de  Wit  pourroit  prendre  la  chofe  fiir  foi, 
&  au  lieu  de  leur  expliquer  tout  le  Projet, 
fe  contenter  de  leur  dire ,  que  je  l'ai  fait 
aflûrer ,  que  dans  tous  les  cas  qui  peuvent 
iarriver,  ils  me  trouveront  entièrement  dif-. 
pofé  à  ce  qu'ils  peuvent  fouhaiter,  ou  tout. 

au 
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au  moins  ne  leur  parler  de  rien ,  que  l'oa 
ne  vît  un  péril  imminent  que  Gamarre  n'a- 
vançât trop  fa  négociation.  Néanmoins  je 
me  remets  entièrement  à  ce  que  ledit  Sieiû: 
de  Wit  eflimera  plus  à  propos  de  faire. 

LETTRE 
©«  Comte  iEfira4es  au  R^i. 

Le  j.  Juillet  1663. 

J'Ai  reçu  en  cette  Ville  les  dépêches  que 
Vôtre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  du  29.  de  l'autre  mois.  Elle  au- 
ra été  informée  par  ma  dernière  dépêche  , 
comme  je  n'ai  pas  été  longrtems  fans  être 
éclairci  fur  le  dernier  Mémoire  de  Vôtre 
Majefté,  &  lui  ai  rendu  compte  de  quelle 
manière  tout  avoit  été  rajufté  félon  les  in- 
tentions. Je  la  puis  aflûrer,  que  nonobftant 
cette  méprife  ,  Monfieur  de  Wit .  n'étoit 
pas  entré  en  aucune  méfiance  ;  au  contrai- 
rejele  trouve  dili)oféà  chercher  les  moyens 
de  faire  tomber  une  de  ces  Places  dans 
fon  partage,  en  cas  que  celafe  pût  faire 
fatis  donner  ombrage  à  TËtat.  Mais  il  n'a 
pas  eu  le  tems  d*y  travailler ,  l'ayant  dé- 
trompé dès  le  lendemain.  Je  me  luis  ren- 
du à  Amftçrdam  le  jour  gue  nous  étions 
convenus ,  après  avoir  fait  heureufement. 
ce  qu'il  avoic  d^firé  de  moi  :  il  m'a  témoî- 

L  2 .  gué 


«né  être  fort  fatisfait  des  Députez  que  les 
Villes  de  Nord  -  Hollande  ont  nommez 
pour  cette  Aflemblée.  Le  Sieur  de  Wit 
m'a  prié  de  rendre  compte  à  Vôtre  Ma- 
jefté  de  tout  ce  qu'il  a  fait  fur  cette  gran- 
de affaire. 

11  a  été  dans  les  Villes  de  Dort,  Rot- 
terdam ,  Haerlem ,  Delf t ,  Ley den  &  Am- 
fterdam  ;  il  parla  en  particulier  à  fes  plus 
cûnfidens  amis  qui  font  dans  la  Magifhatu- 
re  de  ces  Villes,  &  tâcha  de  les  intimider 
fur  les  grands  préparatifs  que  les  Turcs  fâi- 
foient  pour  entrer  dans  les  païs  héréditaires; 
que  leurs  progrès  étoient  prefque  infailli- 
bles par  la  décadence  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, &  le  peu  d'efpérance  gu'ii  v  avoît 
d'une  longue  vie  pour  le  Roid'Efpagne, 
vu  fes  grandes  incommoditez,qui  paflbient 
jufques  au  Prince  fon  fils ,  qui  donnoit 
ies  marques  de  ne  pouvoir  vivre  long- , 
tems. 

Que  Vôtre  Majefté  ayant  paix  avec  le 
Grand  Seigneur ,  Elle  ne  la  romproit  pas 
pour  s'oppofer  à  eux;  &  qu'ainfi  il  appré- 
nendoit  qu*en  peu  de  tems  leur  païs  ne  devînt 
frontière  d'une  Nation  barbare  ,  &  dont 
les  forces  étoient  û  grandes,  que  leur  Etat 
n'y  pourroit  jamais  refifter. 

Qu'il  lui  étoit  venu  en  penféc,  que  s'ils 
pouvoient  engager  Vôtre  Majefté  a  quel- 

3ue  liaifon  particulière  avec  la  Provmce 
e  Hollande ,  ce  fexoît  une  grande  flSre- 
té  pour  eux;  mais  qu'il  y  voyoit  bien  de 
la  difficulté ,  &  que  Vôtre  Majefté  étant 

ea 
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or  jmx ,  &  lui  paroiflànt  fuivre  une  manière 
d'agir  fort  modérée, &ne  voulaptavoir  q^& 
ce  qui  lui  appartient  >  &ns  prendre  fes  a- 
vantages  pour  s'agrandir  aux  dépens  de  lès 
Voifîns  3  il  ne  fçavoit  comment  on  eatre* 
roit  en  matière  là-deffus. 

Il  lettr  fit  ce  difcours,  pour  les  éloignèf 
du  deflfein  qu'il  avoît  de  pénétrer  mieux 
leurs  fentimens  par  leur  reponfe,  &  s'ou- 
vrir davantage  à  ceux  ou'il  trouveroit  dif- 
pofèz  pour  la  grande  affaire.  En  effet],  il 
trouva  dés  avis  fort  différens.  Dort  opî* 
Ba  qu'il  falloit  tenter  toute  forte  de  moyens 
pour  faire  entrer  Vôtre  Majefté  dans  une 
Uailbn  ;  Rotterdam  en  a  fait  de  même. 
Leyden^  Delft  &,  Haerlem  ont  répondu,, 
qu'il  faloit  fonger  là-defTus,  &ne  s'enga- 
ger pas  trop  avant.  Amfterdam  confent  à 
la  liaifbn.  Monfieur  de  Wit  les  ayant  vus 
dans  cette  difoofition,  leur  donna  rendez- 
vous  à  une  Maifon  qui  eft  près  d'Ucrecht„ 
qui  apardent  à  un  de  fes  parens,  &  les  a 
laiflez  deux  jours  à  fonger  à  la  propoûtioa 

au'il  leur  a  faite.  Ils  fe  troaverent  tous«  au^- 
it  lieu,  oii,  après  bien  des  raifonnemens,. 
ils  fuivirent  l'avis  de  Monfieur  de  Wit,  &. 
convinrent,  qa'il  faloit  que  ledit  Sieur  de 
Wit  me  parlât.  A  quoi  il  répondit,  que  ce- 
la feroit  mutile  ;  que  j'étois  un  homme  fort 
caché;  que  je  donanderois  du  tems  doue 
en  écrire  à  Vôtre  Majefté  ,  &  que  ce  leroit 
découvrir  leur  foiblefle  &  témoigner  qu'ils- 
ont  peur  ;  qu'il  eftimoit  qu'il  valoit  oient 
aiieux  que  par  forme  d'entretien  il  tâchât 
La  da 
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de  pénétrer  par  moi ,  quels  feroient  les 
defleins  de  Vôtre  Maiefté  pour  la  Flandre, 
au  cas  que  le  Roid*Efpagne  &  rinfantvinf- 
fent  à'  mourir,  &  que  s'il  pouvoit  me  dif- 
pofer  à  négocier  auprès  de  Vôtre  Majefté^ 
delà  laifferîe  former  en  République  5OU  à 
partager  de  concert  le  païs ,  ce  feroit  un 
grand  coup  pour  Meffieurs  les  Etats.  Et 
gu*après  cela  on  entreroit  en  matière  plus 
jferement  pour  cette  liaifon  contre  le  Turc, 
mais  qu'il  ne  fçavoit  comment  s'y  prendre. 
lis  lui  dirent  tous,  qu'il  faloit  qu'il  le  fît. 
Surquoi  il  répliqua,  qu'il  étoît  dangereux  de 
fe  commettre  avec  un  grand  Roi  ;  que 
quand  il  feroit  convenu  de  quelque  choie  , 
peut-être  ils  le  defavouëroient,  qu'à  moins 
d'avoir  un  pouvoir  fecret  d'eux,  il  ne  ten- 
teroit  pas  de  m'en  parler.  Ils  promirent 
de  le  lui  donner ,  mais  Monfietir  de  Wit 
témoigna  encore  plus  de  froideur,  &  leur 
ditjqull  n'étoit  pas  encore  bien  réfolu  de 
fe  commettre,  &  qu'il  valçit  mieux  atten- 
dre &  fonger  bien  à  toutes  les  fuites  de 
cette  affaire.  Voilà  l'état  oh  font  les  cho- 
fes ,  qui  affûrémenjt  ne  peuvent  aller  mieux 
jufques  à  i)réfent.  ' 

Je  lui  ai  dit  itir  la  manière  du  Traité, 
qu'il  me  -fembloit  qu'il  en  étoit  le  maître, 
ayant  le  pouvoir  fecret  des  Bourgue- 
maîtres  &  Penfionnaires  des  Villes,  &  que 
lui  étant  Garde  des  Sceaux  &  Penfionnai- 
re  de  Hollande,  le  Traité  contrefigné  du 
Greffier  fufîifoit,  fans  que  d'autres  perfon- 
nes  y  lîgnaflent ,  ainfl  qu'il  arriva  lorfque  ' 

la 
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la  Province  de  Hollande  réfolùt  de  fecou- 
rir  le  Roi  de  Dannemarc ,  &  ne  déclara 
aux  autres  Provinces, que  long-tems  après 3 
le  Traité  qu'elle  avoit  fait  avec  le  Roi  de 
Dannemarc  :  la  Paix  d'Angleterre  avec 
Cromwel  fe  fît  de  même.  11  a  été  un  jour 
à  fe  réfoùdre  de  fe  charger  feul  de  cette 
fignature  ;  mais  il  s'y  eft  réfolu  ce  matin , 
&  eft  convenu, que  c'étoit  le  feul  moyen, 
&  le  plus  fur  pour  tenir  l'affaire  fecrete. 

Vôtre  Majefté  peut  être  perfuadée  que  je 
n*aî  pas  plus  de  paflîon  pour  fa  grandeur, 
&  pour  fes  avantages  que  Monfîeur  de  Wit 
en  témoigne.  Il  agit  avec  moi  dans  la  4pr- 
niére  confiance ,  &  je  m'eftimerois  très- 
heureux  ,  que  cela  puiflTe  produire  quelque 
bon  effet  pour  le  fervice  de  Vôtre  Ma- 
jefté. 

Ledit  Sieur  de  Wït  m'a  encore  deman- 
dé, fi  j'avois  reçu  mon  pouvoir  de  traiter. 
Je  lui  ai  dit, que  cela  n'arrêteroit  pas  l'affai- 
re, &  que  Vôtre  Majefté  me  Tenvoycroit 
lorfqu'il  feroit  tems. 
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LETTRE 

7)u  Roi  au  Comte  sPEfirader. 

he  6.  Juillet  1663. 

JAi  vu  par  vôtre  Lettre  particulière  du  26. 
de  l'autre  mois  5  que  vous  vous  étiez 
apperçû  de  vous  même  de  réquivcx[ue 
de  Gand  pour  Cambrai  „  &  de  quelle  ma- 
nière vous  aviez  aufli-tôt  rajufte  la  chofe 
avec  le  Sieur  de  Wit. 

Vous  pouvez  maintenant  l'aflûrer,  que  les  _ 
Etats  demeurant  d'accor  que  j'aye  Cam- 
brai au  cas  du  premier  expédient,  je  con- 
fentirai  auffi  qu'ils  ayent  Oftende^  préfup- 
pofant  qu'ils  ne  feront  pas  difficulté  d'ac- 
corder tout  ce  que  je  pourrcùs  demander 
touchant  les  biens  d'E^life  &  l'exercice  de 
de  la  Religion  Catholique  dans  la  Place. 
Au  reftc,  les  affaires  d'Efpagne  ne  preffent 
pas  au  point  que  l'avoit  crû  le  Sieur  de 
Wit,  car  le  Prince  d'Efpagne  efl  guéri  de 
la  fièvre,  &  il-  y  a  plus  de  fix  iemaines 
que  le  Roi  aufïî  à  recouvert  fa  première 
-fantè.  Néanmoins ,  comme  j'agis  en  cette 
affaire  avec  une  entière  fincenté,  je  ne 
.  veux  pas  que  le  Sieur  de  Wit  croye  que  je 
fuis  en  demeure  quand  il  jugera  d^aller  plus 
vîte,  &  je  ferai  toujours  prêt  de  vous  en- 
voyer 
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veyer  tous  les  pouvoirs  dont  vous  avez  Be- 
foin.  La  feule  peine  que  j'ai,  eft  que  la- 
chofe  devant  être  communiquée  de  u  bon^ 
ne  heure  à  tant  de  têtes  ,  il  foit  impoffi- 
ble  d'en  garder  le  fecret,.  comme  il  leroit 
fi  néceffaire,  &  me  remettant  du  furplus  à: 
mon  autre  Lettre  &c.. 

L  E   T  T   K 

^ti  Comte  d^Efirdd^s  au  Rok 

Le  la.  ^illa  i<5(53, 

JE  fuis  revenu  à  la  Hfayeie  cinquième  dèî 
ce  mois,  &  Monfieur  de  Witpeu.  de- 
jours  après  moi.  H  m'a  aflûré  au'il 
avoit  laiflë  tous  fes  gens  fort  confirmez  dansai 
la  crainte  oîiil  les  avoit  trouvez  de  la  puif- 
fance  du  Turc ,  &  que  plus  il  paroiffoit 
que  c'étoit  une  affaire  éloignée  de  celle- 
que  nous  traitons,  plus.il  croyoit  avoir  les 
moyens  de  la  tenir  fecrete,  &  de  cacher  la 
penfée  qu'il  en  avoit  eue,  puifqu'il  fe  fer- 
voit,  pour  la  faire  réuffir,  d'une  occafion^ 
qu'eux-mêmes  lui  avoient  offerte:  que  c'é- 
toit la  feule  voye  de  prévenir  toutes  leurs 
méfiances.  Il  le  défend  même  encore  à: 
préfent  de  me  parler  là-deflus,  pour  s'en^ 
taire  prefTer  davantage  pendant  rAffcm- 
blée  de  Hollande,  qui  commença  hier,  &: 
ainfi  conduire  plus  adroitement  la  négocia^ 
L  j  tiûxu 
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.  don  à  la  fin  qu'il  s'eft  propofée;  H  con- 
noît  les  gens  auxquels  il  a  attaire ,  &  il  eft 
jufte  de  lui  laiffer  prendre  tous  fes  détours.. 
Il  m'a  témoigne  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion, qu'il  n'ypouvoit  avoir  aucune  difficul- 
té ,  &  que  Votre  Majefté  pouVoit  efpérer 
les  mêmes  conditions  pour  Oftende,  qui 
avoient  été  accordées   par   lé  Traité  qui 

•  fût  fait  à  la  déclaration  de  la  Guerre  ^  pour 
les  Places  Catholiques  qui  dévoient  être 
du  partage  de  Meffieurs  les  Etats ,  &  m'a 
redit  fur  Cambrai  ce  qu'elle  aura  déjà  vu. 
dans  mes  dépêches  précédentes. 

LETTRE 

2)»  Comte  ^Efirades  au  Roi. 

Le  12.  Juillet  1663. 

LE  Baron  de  Lerode  a  eu  une  Conféren- 
ce avec  Monfieur  de  Wit  fur  fes  affai- 
res, dans  laquelle  ils  font  tous  deux  con* 
venus  de  l'échange.  Mais  comme  l'Elec-^ 
«eur  de  Brandebourg  s'y  eft  oppofé,  pour 
J'intérét  qu'il  a  fur  Kaveftein ,  comme  aâ 
partage  de  la  Maifon  de  Neubourg  ,  de 
laquelle  il  peut  hériter  fi  le  Duc  venoît  à- 
mourir  fans  enfans  ;  il  a  été  répondu  à  foa 
Agent», que  les  Villages  donnez  en  échan- 
ge faifant  le  remplacement  de  Raveftein^ 
JfEleâteur  y  avoit  le.  même  droit  dont  il  eft 

conr- 
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convenu.  Néanmoins  il  attend  des  ordVes^ 
précis  de  fon  Maître  là-deflTus/  Pendant 
ce  tems  ,  le  Baron  de  Lerode  s'eft  chargé 
de  raporter  le  confentement  de  l'Empe- 
reur 5.  dont  il  s^^eil  fait  fort  dès  le  commen- 
cement de  cette  Négociation ,  &  des  pou- 
voirs fuffifans  du  Duc  fon  Maître  pour  ter- 
miner le  Traité.  Et  comme  Monfieur  dé 
Beverning  n'eft  pas  encore  de  retour  du 
Pais  d'Outre-meufe,  oii  il  eft  allé  par  or* 
dre  de  Meilleurs  les  Etats  pour  examiner 
la  valeur  defdits  Villages ,  l'on  ne  perd 
point  de  tems  dans  l'attente  defdits  pou- 
voirs ,  &  de  la  réfolution  que  prendra  TE- 
leûeur;  &  en  peu  de  jours  l'on  peut  efpé- 
rer  de  voir  la  conclufion  de  cette  affaire^ 
fil'Enipereur,  TElefteur  de  Brandebourgs 
&  le  Duc  de  Neubourg  n'y  aportent  a^ 
nouvelles  difficultez. 

LETTRE  . 

jD«  Comte  dEftrades  au  Roh 

De  h  Haya  le  19.  yuijlet  1662^ 

JE  n'eus  pas  le  tems  l'ordinaire  dernier 
de  faire  entendre  à  Vôtre  Majefté,.  qua 
TAmbaffadeur  d'Efpagne  ayant ,,  com^- . 
me  je  préfuppofe,  reçu  ordre  de  me  voir^ 
&  trouvant  de  la  peine  à  fe  foûmettre  à 
une  çiûion  de  cérémonie,,  après  s'ea  être; 
L  (t  *  dé' 
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défendu  fix  mois  durant,  voulut  la  déguî- 
fer  &  lui  donner  l'apparence  de  fimple  ci- 
vilité qui  venoit  de  lui,  &  pour  cela  il  me 
fît  dire  par  un  des  Religieux  qui  fervent: 
ma  Chapelle  ,  que  ce  même  jour  il  vou- 
loit  venir  dîner  avec  moi-,  &  qu'il  le  prioit 
de  me  le  faire  fçavoir.  Je  lui  répondis,, 
que  Je  recevrois  cet  honneur  avec  grand 
plaifir,  mais  que  devant  il  devoi't  fiitisfai- 
xe  à  la  vifite  d'obligation  qu'il  me  devoit 
en  toutes  fes  formes ,  &  m'envoyer  deman- 
der audience  auparavant,  ce  qu'il  fit  Ta- 
près-dlner,^  ainfi  que  je  l'ai  maûdé  à  Vôtre: 
Majefté.. 

.  Le  leiidemaÎQ  J^  lui  rendis  la  mienne ,. 
qui  fe  paffa  dans  les  termes  de  civilité 
qui  ont  accoutumé  de  fe  pratiquer  en  ces 
rencontres.  Deux  jours  après,  je  fus  dî- 
ner chez  lui,,  oîi  la  lanté  de  Vôtre  Majefté 
fdt  célébrée  fuivant  Tufage  du  Pais,  &je 
ne  me  laiflai  pas  vaincre  d'honnêteté  fur 
celle  du  Roi  fon  Maître. 


LET- 
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L    E    T    T    R    E 

"Du  Comte  £Efirades  au  Rou 

ht  ip.  Juïikt  i<J(53, 

JAi  reçu,  avec  la  dépêche  de  Vôtre  Ma- 
jefté  du  13.  de  ce  mois,  le  pouvoir  qui 
m'étoit neceflairepour traiter  avec Mon- 
fieur  de  Wit  fur  ralEdre  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  rendre  compte ,  &  je  m'en  fer* 
virai  quand  il  en  fera  tems>  en-  la  manière 
&  avec  toute  la  retenue  qu'elle  m'ordonne.. 
11  a  découvert  l'aiFaire  à  cinq  ou  fix  des: 
principaux  des  Villes  de  cette  Province  ,, 
dont  il  pouvoit  être  le  plus  aflQré  ;  &  cher- 
che les  moyens  de  faire  tomber  les  autres 
dans  fon  fens  par  des  voyes  éloignées  y  pour 
couvrir  mieux  fon  deflèin  ,,  devant  venir 
avec  eux  à  une  ouverture  plus  particulié- 
ra;  &  pour  cela ,  après  s'être  fait  preffer 
de  me  parler,,  à  la  fin  il  le  leur  a  promis  ,. 
&  ce  tut  hier  qu'il  me  vint  voir.    Il  eft. 
convena  avec  moi  qull  leur  répondroit,. 
que  je  lui  avois  paru  grandement  froid  fur 
cette  nouvelle  liaifon  ,  &  qu'il  craignoit. 
bien  3  qu'à  moins  de  trouver,  les  moyens^ 
d'intéreflfcr  d'ailleurs  Vôtre  Majefté ,  ûlJuI 
faire  trouver  fes  avants^es  dans  les  chofes^ 
£7  qui 
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qui  pourroient  être  à  fa  bienféance,  il  (é- 
roit  difficile  de  l'engager,  à  une  proteftiott 
contre  le  Turc;  que  connoiffant  bien  que 
c'étoit  la  feule  qu'ils  pouvoient  reclamer, 
elle  ne  manqueroit  jamais  de  la  leur  faire 
valoir  pour  parvenir  à  d'autres  defleins,  &; 
qu'il  faloit  la  voir  venir  là  -  deffus.  Voilà 
oîi  eft  préfentement  cette  affaire.  Il  faut 
lui  laifler  prendre  fon  cours,  &  en  attendre 
le  retour  de  TadrefTe  &  conduite  dudit 
Sieur  de  Wit.. 


LETTRE 
®«  Roi  au  Comte  iEfiraàes. 

Le  20.  Juillet  1663» 


VOus  direz  confidemment  au  Sieur  de 
Wit  fur  le  'Traité  d'Angleterre,  que 
les  Anglo:s  ont  défiré  un  renouvellement 
de  celui  que  je  fis,  il  v  a  quelques  années^. 
3Vt5c  Cromwel ,  ne  lemblant  pas  au  Roi 
de' la  Grande  Bretagne,  qu'il  loit  conve- 
nable à  fa  Dignité  de  n'avoir  autre  Traité 
avec  moi  que  celui  qu'un  Ufurpateur  de  fa 
Couronne  avoitfait,  &  qu'en  toutes  ren-. 
contres  on  foit  obligé  de  s'y  rapporter  ;  mais 
TOUS  aflûrerez  ledit  Sieur  de  Wit  de  ma 
jart,.  qu'il  ne  doit  avoir  aucune  appréhen- 

filoa 
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fîon  îiMgioable  qu'il  s'y  palTe  quoi  que  ce^ 
foit  contre  les  intérêts  des  Etats  Généraux- 
J'ai  d'ailleurs  une  confidèration  qui  m'obli- 
ga  à  ne  refufer  pas  d'écouter  5  qui  eft,  qu'un 
certain  Irlandois  eft  revenu  de  Madrid  à 
Londres  depuis  quelques  jours ,  chargé  de 
diverfes  propofitions  y  pour  engager  le  Roi 
d'Angleterre  à  une  Union  fort  étroite  avec 
rEfpagne5'au  préjudice  même  de  fonbeau- 
frère  le  Roi  de  Portugal  ;  &  ledit  Sieur 
de  Wit  jugera  bien ,  que  la  prudence  veut 
qu'on  tâche  de  divertir  ce  coup. 

Vous  connoiflTez  mieux  vôtre  fils,  &  la 
portée  de  fon  efpric  en  l'âge  où  il  eft  que  je 
ne  puis  faire:  je  vous  dirai  feulement,  qu'il 
eft  toujours  dangereux  de  confier  le  fecret 
aux  jeunes  gens,  &  principalement  en  de 

frandes  affaires  &  lans  aucune  néceflîté* 
"eft  pourquoi  il  faut  aa  moins  y  aller  a- 
vec  la  fonde ,  &  reconnoître  auparavant 
parles  petites  &  médiocres,  de  quoi  ils  font 
capables- 


^ 
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LETTRE 
^u  Comte  de  d'Efiras  au  Roi^ 

Lt  26.  ^uUlet  166^. 

J'Ai  pris  ee  tems  de  voir  Monfieur  de- 
Wit  fur  d'autres  fujcts ,  pour  en  décou- 
vrir ce  qa'il  en^fçavoit,  &  pénétrer  de. 
guel  pied,  il  marche  dans  toutes  fes  propo- 
utions.  Je  l'ai  trouvé  dans  la  bonne  affiet- 
te  oU. je  leppuvois  délirer ^  &. devant  que. 
je  vinffe  à  lui  là-deffus,  il  m'en  ^a  fait  ou-  . 
verture  tout  le  premier,  &  m'a  avoiié ,  que. 
tous  les  artifices  des  Efpagnols  étoient 
grands  en  cette  rencontre,  &  pouffez  par  tou- 
tes fortes  de  voyes  ;  que  même  cela  avoit 
apporté  du  refroidiffement  en  quelques-uns 
de  fes  amis  fur  la  grande  affaire ,  &  leur 
avoit  fait  faire  des  réflexions  qui  leur  fai- 
foient  craindre  un  nouvel  engagement  avec: 
Vôtre  Majeflé  :  Que  Jes-  principaux  l'étoient: 
venu  voir  pour  luireprélenter,qu!ils,appré- 
hendoient  par-là  de  le  voir  engagez  en  une; 
guerre  contre  TEfpagne,  ce  qui  n'étoit  pas-- 
leur  compte  ;  parce  qu'il  pouvoit  arriver 
que  Vôtre  Majefté,  immédiatement  après- 
cette  nouvelle  iiaifon,  chercheroit  à  rom- 
pre, n'en,  trouvant  que  trop  de  prétextes ,. 
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&  qu'en  ce  cas  il  leur  feroit  plus  avanta^» 
geux  de  demeurer  aux  termes  du  dernier 
Traité,  que  de  fe  commettre  par  un  nou- 
veau à  une  guerre  infaillible.  Il  les  a  raf- 
fûrez,en  leur  faifant  entendre^  que  cela  ne 
les  devoit  pas  înauiéter ,  qu*il  auroit  foin 
de  concevoir  le  Iraité  de  façon  que  TE- 
tat  n'empirât  pas  fa  condition,  &  ne  trou- 
blât  en  rien  la  paix  dont  jl  joûiiToit ,  à 
moins  d'y  prévoir  des  avantages  qui  lui 
donnafTent  un  nouvel  afiermiilëment,  com<* 
me  étoît  celui  de  la  Ligue  projettée  ou  du 
Partage;  qu'il  trouvoît  à  propos  de  les  laif- 
fer  repofer  quelques  jours  la-deffus^,  fens 
preffer  fon  pouvoir ,  crainte  de  leur  donner 
du  jR)upçon,  &  qu^il  prendroit  fi  bien  fon 
tems,  qu'il  efpéroit  conduire  heureufement 
cette  négociation  ;  que  fi  Vôtre  Majefllé 
pouvoit  le  radoucir  lur  le  fret ,  ce  ieroit 
lui  donner  un  grand  moyen  pour  ramener 
les  plus  difficiles.  Je  lui  ai  coupé  court  fur 
cette  dernière  propofition ,.  refufant  de  me 
charger  d'aucune  mftance  pour  cela ,  &  le 
remettant  à  la  foUicitation  du  Sieur  BoreeL 
Vôtre  Majefté  fera  làndefliis  fesréflexions, 
&  croira»  s'il  lui  plaît  y.  que  je  ne  lui  en 
parle  que  pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce 

Î|ui  peut  fervir  au  biea  de  fes.afiaires. 
'attendrai  fans  empreffement  le  fuccès  de 
ce  projet  ;  &  comme  il  dépend  du  ména- 
gement de  beaucoup  de  difFereris  Efprits, 
je  tiens  qu'il  en  faut  laifler  le  tems  a  l'a- 
dreflè  &  conduite  de  Monfieur  de  Wit,  & 
fe  promettre  tout  des  bonnes  intentions 

qu'il 


qu'il  fait  paroître  pour  les  intérêts  de  Vô- 
tre Majefté.  Le  fecret  ^  été  gardé  juf- 
ques  à  préfent  ^  &  c*eft  «ne  grande  mar- 
gue  qu'il  s'y  conduit  avec  beaucoup  de  rc- 
lerve. 

ME  MOIRE 


Du  Comte  ffEftrades  ,  préfenté  i 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  le  i. 
Août  i66y 

TE  Comte  ffEJlrades  ^  Amhajfaàtur  Ex- 

*^  traordinaire  de  France  ^  repréfente  à  f^os 
Seigneuries,  que  le  nommé  Pierre  Dupuy . 
Maître  de  batteau  habitué  à  Dieppe ,  s'ejl 
plaint  y  que  le  28.  Juillet  dernier  ^  ayant  dé^ 
chargé  au  Port  de  Rotterdam  quelques  Mar- 
cbandifes  6?  rrnnhre  de  pajfagers  j  l'on  avoit 
taxé /on  batteau  fur  le  pied  de  23.  tonneaux, 
pour  le  droit  appelle  Vécu  par  tonneau,  quoi- 
qu'il  ne/oit  que  du  port  de  16.  tonneaux , 
Juivant  la  jauge  qui  en  a  été  faite  dans  la- 
dite faille  de  Dieppe;  &  que  nonobjlant  tout 
ce  qu'il  pût  alléguer ,  on  Vavoit  obligé  à 
payer  ledit  droit  fur  ce  pied-là ,  i^  en  ou- 
tre un  écu  pour  le  jaujage  :  ledit  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  a  reçu  ordre  du  Roi 
fon  Maître  de  repréfenter  à  F'os  Seigneuries^, 

que 
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Îue  déjà  pareilles  plaintes  ont  été  faites  en 
France  fur  de  fmblables  abus  &  malverfa* 
lions  qui  ft  commettent  dans  les  Ports  di 
Vos  Seigneuries  pour  la  perceptif  de  jce  droit. 
Et^elles  peuvent  fe  fouvenir  qu'il  n'y  a  qu'un 
mois  ^  que  jept  ou  huit  Maîtres  de  hatteau  de 
Calais ,  Aonfteur  (f  autres  Ports  ,  leur  en 
demandèrent  juftice  ,  fi  bien  qu'il  eft  tout-à-  . 
fait  de  l'intérêt  de  Vos  Seigneuries  &  de  h 
Jujiice  de  leur  Gouvernement- ,  de  r^me* 
dier  à  de  pareils  abus.  Ce  que  ledit  Am^ 
baffadeur  Extraordinaire  fe  promet  de  leur 
prudence  €f  équité.  Fait  à  la  Haye  ce  pre^ 
tnier  Août  1663. 

D'ESTRADES. 
LETTRE      . 
!Z)«  Comte  iEfirades  au  Roi. 

Le  2.  d'Août  1663. 

POur  répondre  à  ce  que  Vôtre  Majefté 
m'a  marqué  dans  une  de  fes  Lettres  du 
27.  du  mois  palTé ,  qu'elle  ne  comprend 
pas  bien  la  raifon  qu'a  eu  Monfieur  de  Wit 
de  fe  fervir  de  la  crainte  du  Turc  5  pour 
parvenir  à  la  fin  qu'il  s'eft  propofée  fur  nô* 
tre  Négociation  :  je  dois  dire  ce  que  je 
croyois  lui  avoir  expliqua  par  mes  dépê- 
ches précédentes,  qu'il  n'a  pris,  ce  deflein 

que- 


[  260  J 

que  parce  qu'au  tems  de  fon  voyage  dai» 
fe  Province  de  Hollande ,  il  trouva  les  ef- 
prics  allarmez  fur  les  bi^iics  de  cette  Guer- 
re ;  &  que  de-là,  comme  d'une  affsÛFe  é- 
loignée  &  propre  à  cacher  fes  intentions  5. 
il  prit  occauon, comme  fi  le  feulhazard  lui 
avoit  fait  naître  cette  penfée,  de  venir  à^ 
des  ouvertures  plus  proches  de  fon  delTein,. 
afin  de  fonder  les  bonnes  ou  mauvaifes  dif-* 
poficîons  des  Villes  ^  par  ob  ayant  eu  lieu  de 
remaniuer  celles  dont  il  pouvoit  s'aflûrer,. 
il  avoit  réduit  toute  fa  confidence  y  à  leur 
faire  goûter  tout  nôtre  projet,  fi  bien  qu'au- 
jourdTiui  il  n'étoit  plus  fait  de  mention  de 
cet  épouvantail  duTurc,  n*en  ayant  pJua 
de  befoin.  Dans  une  converfation  que  j'ai 
eue  avec  lui  depuis  la  réception  de  la  der- 
nière dépêche  de  Vôtre  Majefté^  il  m'a  fait 
voir  que  les  brigues  desEfpagnols  furlaLi- 
guej)ropof2e  continuent;,  que  Gamarre  le 
prefle  d  y  entendre  ;  qu'il  lui  a  envoyé  di- 
verfès  fois  Richard,  depuis  fon  retour  des. 
Villes  qu'ail  a  vues  fur  ce  fujet,  pour  l'af- 
fûrer  qu'elles  y  étoient  toutes  difpofées,  &: 
pour  avoir  de  lui  uneAudienceprécifepour 
en  traiter  plus  à  fond..  Ledit  Sieur  de  Wk 
a  évité  d'entrer  en  matière  avec  ledit  Ri- 
chard 3  &  a  remis  l'Audience  après  qu^ 
rAffemblée  fera  finieV  pour  éloigner  d'au- 
tant fes  difpofitions,  qui  font  pdus  difficiles 
dans  le  tems  de  la  féparation,.  fe  promet- 
tant qu'enfaitc  il  ne  manquera  pas  de  moyens 
pour  fe  démêler  de  toutes  les  pourfuites& 
mftances  qui  lui  feront  faites  lur  ce  fujet* 

Mai& 
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Maïs,  en  même  tems  qu'il  fe  fert  de  tou- 
tes fes  adreffes,  il  m'a  fait  entendre,  au'il 
Be  laiflè  pas  de  reconnottre  que  ces  onres 
ébranlent  beaucoup  de  gens ,  &  rendent 
nôtre  Négociation  plus  difficile;  qu'il  lui  a 
même  été  répréfenté  par  aucuns  ce  fes  a- 
mis  les  plus  affidez,  auxquels  il  Ta  com- 
muniquée, qu'il  étoit  dangereux  de  deman- 
der aux  Villes  un  pouvoir  de  traiter  de  cette 
nouvelle  liaifon ,  parce  qu'elles  en  vou- 
iiroient  fçavoir  le  fujet,  &  que  celui-ci  é- 
toit  d'une  nature  à  ne  pouvoir. être  dit; 

Î|ue  lorfoue  la  Province  de  Hollande  traita 
eule.  A:  fans  la  participation  des  autres 
Provinces,  avec  l'Angleterre  &  le  Danne- 
marc ,  &  qu'il  fut  expédié  un  pouvoir  à 
quelques  particuliers  pour  convenir  des 
conditions  defdits  Traitez,  il  y  avoit  une 
guerre  apparente  avec  l'un  &  rautre  Etat, 
qui  faifoit  voir  la  néceflîté  de  traiter,  &. 
un  intérêt  confîdérable  que  ce  fût  avec  fe- 
cret,  pour  le  faire  utilement; mais  qu'il  ne 
paroidbit  rien  de  nouveau  à  préfent  en- 
tre les  deux  Etats ,  qui  pût  porter  les 
Villes  à  quelque  chofe  de  plus  aue  ce  cpii 
étoit  porté  par  le  dernier  Traite;  qu'ainfi 
ils  eftmioient  qu'il  falloit  attendre  ou  que 
le  tems  fît  connoître  quelque  conjonou* 
re  favorable ,  pour  prétexter  auprès  des 
Villes  le  fujet  de  cette  liaifon ,  ou  tenter 
par  de  nouveaux  moyens  à  fe  rendre  maî- 
tre de  celles  qui  n'auroient  pas  paru  bien 
dilpofées  :  Que  pour  ces  difBcultez  allé- 
guées  Monueur  de  Wit  ne  &  rebutoic 

point 
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point  de  TafFaîre ,  qu'il  contînuoît  dans  le 
deflein  de  la  pouffer,  &  ne  défefpéroit  pas 
d'en  venir  à  i^out ,  mais  gu'il  en  faloit 
prendre  le  tems  que  les  inftances  de  Ga- 
marre  euffent  fait  leurs  derniers  efforts  & 
fuffent  devenues  inutiles.  A  ce  difcours 
j'ai  répondu,  fans  témoigner  aucune  furpri- 
fe ,  que  comme  tout  ce  projet  étoit  fon 
ouvrage  ,  &  lui  avoit  été  fuggeré  par  le 
zèle  qu'il  avoit  pour  l'agrafidiffement  des 
Provinces-Unies ,  &  les  avantages  de  Vô-- 
tre  Majefté,  je  pouvois  l'aflûrer  qu'elle  ne 
recevroit  nulle  |)eine  d'entendre,  que  par 
les  obftacles  qui  '  s'y  rencontroient  il  ne 
pût  pas  réuffir  :  Que  même  elle  prenoit 
tant  de  part  à  fes  intérêts  particuliers ,  que 
fi  par-la  elle  croyoit  qu  il  fe  commît  à 

3uelque  chofe  de  racheux,  elle  l'en  diffua- 
eroit;  &  que  j'attendrois  avec  patience 
les  conjondtures  que  fes  amis  jugeroient 
néceffaircs  ,  &  tous  les  autres  expédiens 
qu'il  trouveroit  bon  d'employer  pour  la 
pourfuite  de  ce  deffein ,  eh  cas  qu'il  trou- 
vât à  propos  de  le  pouffer.  Il  a  perfifté 
à  me  aonner  des  affûrances ,  &  de  fa  fince- 
rité  en  cette  rencontre,  &  de  l'efpérance  oii 
il  eft  que  ce  difficultez  ne  feront  que  retar- 
der la  Négociation.  Voilà,  Sire,  oti  eft 
i l'état  de  cette  affaire,  de  laquelle  je  ne 
dcfefpére  pas ,  non  plus  que  Monficur  de 
Wit,  parce  que  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  va 
de  bonne  foi ,  &  qu'il  eft  ordinaire  dans  un 
•Etat  populaire  de  voir  arriver  de  fembfa- 
bles  contre- tems  dans  les  affaires  les  plus 

impor- 
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kiiportantes,  dont  la  patience  &  TadrefTe 
viennent  à  bout  le  plus  fouvent. 

LETTRE 
T>u  Comte  iEfirades  uu  Roi. 

Le  p.  (TAoût  i66j. 


LEs  difficultez  que  Vôtre  Majefté  aura 
remarquées  dans  ma  dépêche  précé- 
dente, au  fujet  du  Projet  propofé,  fe  trou- 
vent augmentées  depuis,  &  Monfieur  de 
Wit  m'a  fait  entendre ,  que  fes  amis  de  la 
Ville  d'Amfterdam,  qui  fembloient  y  avoir 
donné  Its  mains ,  lui  ont  repréfenfé  que, 
par  le. partage  offert  au  fécond  cas  dudjt 
rrojet,  Anvers  devenant  de  la  Souveraine- 
té de  Meilleurs  les  Etats,  cette  Ville-là  at- 
tireroittout  le  Commerce  chez  elle,  &rui- 
neroit  celui  d'Amfterdam  ;  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'engager  en  une  affaire  qui  étoit  li 
fort  contre  leur  intérêt;  que  ç'étoit  pour 
cette  raifon  qu'il  fe  pouvoit  fouvenir,  que 
pendant  la  guerre ,  le  Prince  d'Qrange 
Henri,  ayant  eu  toute  fa  vie  une  forte  paf- 
fion  pour  cette  Place,  &  plulieurs  fois  for- 
mé le  defTein  de  Tattaquer ,  il  en  avoit 
toujours  été  empêché,  par  le  grand  crédit 
que  cette  Ville  sl'étoit  de  tout  tenw  çonfer-. 

vé 
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ri  dans  l*Etat;  que  pour  ne  pas  parottre 
avoir  ouelque  engagement  avec  moi  fur 
cette  affaire  9  fl  n'avoit  ofé  rien  oppofer  à 
ces  raifons ,  qu'il  m'avoiioit  être  d'autant 
plus  preffantes,  qu'elles  fe  trouvoient  fon- 
dées fur  l'intérêt  d'une  Ville ,  qui  par  fa 
grande  puifiance  fe  rendroit  quelque  jour 
maîtrefle  de  toutes  les  délibérations  de  la 
Province,  &  enfuite  de  celles  de  l'Etat; 
qu'il  avoit  penfé  à  changer  le  partage,  &  à 
comprendre  cette  Place  dans  celui  de  Vô- 
tre Majefté,  mais  que  la  propolition  en  é- 
toit  dangereufe,  &  que  jamais  les  Provin- 
ces n'y  confentiroient  Ç  parce  qu'elle  fe 
trouvoit  lituée  au  milieu  de  leur  Pals  ; 

Su'il  falloit  chercher  quelque  nouvel  expé- 
ient,  &  qu'il  ne  défefpéroit  çâs  d'en  trou- 
ver ;  qu'à  toute  extrémité,  il  faudroit  fe 
rendre  à  la  propofition  qui  parloit  d'obli- 
ger les  dix  Provinces  à  fe  remettre  en  Ré- 
publique, avec  une  referve  des  Places 
qui  feroient  à  la  bien-féance  de  Vôtre  Ma- 
jefté  &  de  Meflieurs  les  Etats,  &  que  les 
moyens  s'en  convoient  trouver  aifément , 
la  mort  du  Roi  &  du  Prince  d'Ëfpag;ne  ar- 
rivant :  auquel  cas,  li  lefdites  Provinces, 
mévenuës  contre  ledit  intérêt  par  les  arti- 
fices des  Efpagnols,  refufoient  de  s'y  foû- 
mettre ,  &  méprifoient  les  aides  qui  leur 
feroient  offertes  pour  y  parvenir ,  pour 
lors  Vôtre  Majefté  entrant  avec  une  Ar- 
mée dans  les  Paîs-Bas,  &  Meflieurs  les  £- 
tats  en  faifant  de  même,  chacun  de  fbn 
côté  travailleroit  à  conquérir  ce  qui  lui 

con- 


conviendroit  le  mieux,  &  que  du  moins  cq 
ce  tems  lefdites  Provinces  longeroient  pl\^ 
férieufement  au  parti  qu'elles  auroie^t  à 
prendre ,  fi  elles  ne  Tavoient  déjà  pris  ; 
gue  cependant  il-falloit  infiuuër  ces  pen- 
fëes  parmi  les  peuples,  &  les  toucher,  par 
l'exemple  des  J?rovinces-Umes,de  l'amour 
de  la  liberté  ,  &  de  la  douceur  de  fe  voir 
foulagez*  d'un  joug  fi  rude  que  celui  que 
l'Efpagne  leur  failoit  porter  depuis  fi  long- 
tems:  Qu'il  avoit  vu  Gamarre,  &  qu'il  a- 
voit  évité  d'entrer  en  matière  avec  lui  fiir 
la  Ligueipropofée,  &  qu'il  alloit  vifiter  les 
Villes  de  k  Province ,  oii  il  feroit  dix  ou 
douze  jours,  pour  gagner  autant  de  tems , 
&  cependant  difpoler  les  efprits  à  prendre 
le  bon  parti,  quand  les  accidens  dont  on 
eft  menacé  en  feroient  naître  l'occafionj 
&  qii'à  fon  retour  nous  verrions  enfemble  à 
quoi  Van  s'en  ;devToit  tenir.  Je  reçus  tout 
ce  difcpurs  fans  témoigner  que  je  crûfle 
que  Vôtre  Majefté  y  trouvât  aucun  avanta-» 
ge;  au  contraire  je  lui  ai  marqué  alTea 
d'indifférence  pour  le  fiiccès  de  toutes  ceç 
propofitions ,  fans  paroftre  m'éloigner  de 
pas  une ,  parce  que  j'eftime  qu'il  les  faut 
toutes  recevoir  fans  aficftation,  pour  peu 
qu'elles  engagent  ces  peuples  dans  nos  in- 
térêts au  de-la  de  ce  qu'ils  le  font  déjà,  & 
qu'elles  les  élo^ent  des  grandes  offres 
qui  leur  font  faites  à  préfent  par  les  Efpa- 
,  gnols.  C'eft  pour  ceja  que  je  croirois , 
que  fi  ledit  Sieur  de  Wit  trouve, par  les 
raifons  ci-defifus  alléguées  ,  que  le  Projet 
Tom  lï.  M  pro« 
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propoft  fur  ces  deux  cas  ne  puifle  pas  être 
agréée  il  le  faudra  accepter  fous  celui  cpri 
propofe  (implement  la  République,  quand 
même  il  y  auroic  quelque  chofe  de  moin$ 
pour  nous  que  ce  qu*rl  nous  a  fait  efoérer  ; 
tant  j'eftime  qu'il  eft  important  de  divertir 
par-là  Meflîeurs  les  Etats  de  tous  «ngaee- 
.  mens  qui  leur  font  propofez  du  côté  d  Ef- 
pagne,&  de  les  tenir  liez  par  quelque  chofe 
de  plus  fort  encore  que  le  dernier  Traité , 
qui  les  éloigne  de  cette  Ligue  propofée , 
laquelle,  à  mon  fens,  eft  lè  feul  moyen 

Sa  ont  les  Eibagnols  de  fauver  les  Païs- 
as,&il  netaut  pas  douter  que, pour  le 
faire  réûflîr ,  ils  n'employent  toute  lorte  de 
voyes.  Quelque  réfolution  que  prenne  le 
Sieur  de  Wit  là-deffus.  Vôtre  Majcfté  au- 
ra le  tems  de  me  faire  entendre  la  fîenne 
devant  que  je  convienne  d'aucune  chofe  a- 
vec  lui  ,  parce  que  je  lui  envoyerai  tous 
les  Projets  qui  me  feront  préfentez,  plutôt 
que  de  figner  aucun  Traité  ,  ainfi-  qu'elle 
me  l'ordonne;  &  comiae  elle  connote  bien 
mieux  que  moi  tous  £bs  intérêts,  elle  aura 
le  tems  de  marquer  préciiëment  la  manière 
dont  je  les  dois  ménager  dans  cette  Négo^ 
ciation. 


,      LET- 
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L  E  T  T  RE 
"Z)»  Comte  d'Ejirades  au  Roi. 

Lt  1(5.  Août  1663. 
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Ans  le  voyage  qjje  j'ai  mandé  par  mt 
dernière  à  Vôtre  Majefté  qu'alloit 
faire  Monfieur  de  Wit  auprès  des  Villes, 
pour  les  difpofer  à  donner  les  mains  à  nô- 
tre Projet,  il  a  fi  bien  réOffi  ••  &  j'ai  de 
mon  coté  fi  bien  ménagé  les  Députez  de 
Leyden,  Ter  Goude,  Schiedam  &  la  Bril- 
le, ainfi  qu'il  m'avoit  témoigné  le  défirer 
par  un  Billet  qu'il  m'écrivit  u'Amfterdam  , 
qu'à  fon  retour  il  s'eft  trouvé  aflûré  par  nô- 
tre J^égociation ,  outre  ces  dernières  Villes, 
de  celles  d'Amfterdam,  Dort,  Haerlem 
&  Rotterdam  ;  fi  bien  qu'il  fe  fait  fort, 
plus  qu'il  ne  faifoit  auparavant,  d'obtenir 
un  pouvoir,  en  vertu  duquel  if  pourra  fi- 
gner  un  Traité,  &  en  même  tems  il  en  a 
dreflë  le  Projet  que  j'envoye  à  Vôtre  Ma- 
jefté. Il  a  été  obligé  de  prendre  le  pardi 
du  Cantonnement,  &  de  rejetter  celui  du 
Partage,  pour  Tinconvenient  que  caufe 
Anvers,  ainfi  gue  je  l'ai  amplement  déduit 
à  Vôtre  Majefté  par  rties  dépêches  précé- 
dentes, &  qui  aimrement  ont  rompu  tout 
M  2  le 
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le  Projet.  Vôtre  Mîgefté  verra  çju'il  n'eft 
fait  aucune  mention-  de  la  Reliçion,  pour 
les  Villes  qtai  doiveôt  demeurer  a  Meflicurs 
les  Etats,  fur  les  inftances  que  j'en  ai  fai- 
tes à  gonfleur  de  Wit.  Il  m'a  répondu , 
que  s'il  étoit  'eouthé  queiqûe  article  pour 
cela  5  les  Miniftres  &  les  autres  Provin- 
ces prendroient  Toccafion  de  décrier  fa 
conduite,  &  d*iiQCérromçïe  même  tout  le 
Traité,  quand  il  viendroit  à  être  connu,  & 
que  lui-même,  dérobant  en  quelque  façon 
cette  NégociadDh,re  chargeroit  d*i«i  rqpro- 
che  qui  lui  pourroit  faire  de  la  peine.  Mak 
qu'il  itie  donnoit  fa  parole,  que  quand  le 
cas  arriveroit  de  venir  à  Texécurion  de 
nôtre  Projet,  &  que  toutes  les  Provinces 
fe  verroient  obligées  d'y  foufcrire,  il  mé- 
nageroit  fi  bien  les  chdes ,  qu'elles  âcçor- 
deroient  cette  condition  aux  Villes  lors  dé 
leur  Capitulation ,  fur  l'exemple  de  Ma- 
ftrîcht*  Et  comme  je  lui  ai  voulu  alléguer 
celui  de  r  Article  35.  du  Traité,  oii  la  liberté 
fle  la  Religion  eft accordée, il  m'a  dit  qu'il 
ii*oferoît  pour  rien  du  monde  le  promettre 
p&r  écrit,  &  qu'il  s'attireroit  la  naine  de$ 
Miniftres  &  des  Villes.  Vôtre  Màjefté  verra 
par^à  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  à  ménager  là- 
tleffus. 


P  RO- 
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PROJET 

Dix  Traité  propofé  par  Monficur  d^ 
fFifj  mcntionaé  en  la  Dépêche  ci- 
deâu$« 

pRemirtmefi$j  que  Vcn  tâchera  dis  à  pré- 
•*  fent  de  dijpof^  ks  efprits  des  Peuples 
defdttes  Provinces  qui  font  fous  la  domina- 
tion du  Roi  d'Efpagne^  à  Je  cantonner  6? 
s* établir  en  une  République  libre;  &  que, 
pour  les  y  induire  j  tf  pour  faciliter  ce  Pro- 
jet,  on  Uur  f^a  fçaviir  fous  main^  &  ce 
néanmoins  avec  des  ajfûrances  fvffifanteSj 
que  la  France  6?  l^Mtatdes  Provinces-th 
fdes  .  les  protégeront  puiffamment  dans  Vexé- 
cuiion  de  ce  deJJ'eini  &  dms  les  cbofos  qu'ils 
jugeront  à  propos  d*entreprindre  pour  t'éta- 
btyfement  de  leur  Liberté  ^  faifmt  chacun 
une  Alliance  étroite  avec  eux^  pour  les  dé- 
fendre (f  maifUenir  contre  ceux  qui  les  vou- 
dront attaquer  ou  troubler^  &  ce  pour  tou- 
jours^ nmobftant  tous  les  cas  qm  en  pour- 
roietit  arriver. 

Qu'au  cas  que  ce  Projet  ne  pitpas  itre 
exécuté  pendant  ta  vie  du  Roi  d'Èfpagney 
par  les  obfiacles  ou  oppofitionsqueVony  pout- 
roit  rencontrer^  on  te  pourfuivra  avec  une 
vigueur  redoublée  après  fa  mort ,  bien  qu'a^ 
Urs  le  Prince  d'Sfpùgn^fût  encore  en  vie  9 


[  57Ô  j 
&  ron  tentera  tous  les  moyens  cûnvenabler 
pour  en  venir  à  bout ,  fans  néanmoins  porter 
les  armes  dans  lefdites  Provinces^  ou  aucune 
d'icellesj  en  cas  que  les  Magijîrats  des. Fil- 
les ne  pûjfent  être  induits  à  Te.  réfoudre  au- 
dit Cantonnement  pendant  ta  Pte  du  KtA 
w  du  Prince  d'^J^Kigne;  ïintention  du  Roi 
TriS'Cbritien  6?  de  MeJJieurs  les  £tats  def. 
dites  Provinces-Unies  étaniy  d'obfervertrès- 
religieufement  les  Traitez  de  Paix  faits  ref^ 
peàivement  par  eux  avec  PSfpagne. 

Ju  cas  que  le  Roi  6?  le  Prince  d*Efpagne 
vinffent  à  décéder  y  pour  lors  Von  fera  can- 
tonner lefdites  Provinces  de  boute  lute^  if 
^me  Von  employera  la  Force'  ff  les  Armes 
en  cas  de  befoin,  tant  pour  les  y  faire  réfouh 
dre^  que  pùuf  pùuffer  tous  ceux  qui  s^y  votu* 
droîent  oppofer. 

Et  d'autant  quHl  feroît  fort  difficile  aux- 
dites  Provinces-Unies  de  garder  leurs  Fron^ 
tiéres  contre  les  Puijfances  étrangères  y  ilfe^ 
f  a  fait  tous  Us  efforts  poffièlerj  pour  mettre 
en  ce  dernier  cas  entre  ks  mains  du  Roi 
Très-Cbrétien  y  pour  affûrance  des  fienneSj 
les  Villes  if  Places  de  Cambrai  y  St.  Orner ^ 
Aire  y  Nieupertj  Furnes  ^  Bergues  &  Linck^ 
Cbâteleniesy  Lieux  &  Pals  en  dépendans  ^ 
&  entre  les  mains  de  Meffieurs  les  Etats 
Oftende  ,  Plajfendal ,  Bruges  y  Damme  , 
^  Blanquenbergue  avec  ce  fue  VEfpagne  pojj'âi- 
de  à  préfent  de  là  Province  de  Gueldre ,  &f 
des  quatre  quartiers  d'Outre-meufe^  les  Cbd- 
teaux  de  Navagne  if  ArgenteaUy  avecleurr 
dépendances.    Queji  ledit  Cantonnement  fuc- 

cedt 
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ndèêu  premier  ou  fécond  cas^  Von  travailr 
lera  également  de  bonne  foi  de  côté  if  d'au- 
tre y  a  ce  que  les  mêmes  Places  puiffent  être 
mifes  entre  Us  mains  dû  Roi  Tris-Cbrêtien 
&  des  Etats  refpeStivement  ,  tant  pour  la 
^onjidéraîion  çi-dejjus  alléguée ,  que  pour 
plujîeurs  autres  réflexions  importantes  tiu 
bien  iS  repo$  commun  de  Vun  cf  de  Vautre 

EtQt^ 

LETTRE 

%u  Roi  au  Comte  iEfirades. 

Le  i^.  Août  i66%. 

JE  vois  par  vôtre  Lettre  particulière  les 
difficulcez  que  le  Sieur  de  Wit  rencon- 
,  tre  fur  réxécution  de  fon  Projet,  no- 
tamment dans  Air.fterdamjpour  la  crainte 
qu'a  cette  Ville-là,  &  qui  a  déjà  produit 
les  mêmes  effets  en  d'autres  tems ,  qu'elle 
ne  perdît  fon  Commerce  5(1  celle  d'Anvers 
faiioit  un  jour  partie  dies  Provinces -Unies. 
11  feroit  bon  que  ledit  Sieur  de  Wit  trou- 
vât quelque  expédient  là-deffus,  comme  il 
vous  l'a  fait  elpérer,  ou  pour  faire  cefler 
cette  jaloufie  ,  ou  pour  faire  tomber  la 

f>lace  dans  mon  partage;  &  dans  l'un  ou 
'autre  casy  je  demeurerai  d'accord  de  tout 
M  4  ce. 
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ce  qu'on  voudra  ftipuler,  pour  aflttret  Ara- 
fterdam  que  fon  Commerce  n^en  recevra 
aucun  préjudice.  Si  cela  -Béanmoitis  ne 
peut  s'ajufter ,  Je  confentiraî  encore  que 
Ton  fe  tienne  au  feul  premier  parti  de  Té* 
fabliflfement  de  la  République,  étendant  un 
peu  plus  qu^on  n'avoit  fait  nos  partages» 
comme  le  Sieur  de  Wit  Ta  lui-même  pro- 
pofé.  Sur  quoi  vous  m'envoyerez  les  Pro- 
jets qu'on  vous  donnera  avant  que  de  rien 
réfoudre. 

^-  Il  eft  infaUlible  que  Boreel  étant  rappel- 
lé,  on  fublUtueroit  van  Beuningen  en  fa 
flace,  ainfi  je  perdrois  beaucouç  en  cet 
cbffi»,  puifijuc  celui-ci  joindrpit  l'habi- 
leté à  la  malice  de  l'autre»  Les  réflexions 
S  lue  vous  faites  là-deflus  font  fort  judicieu- 
es  ;  &  je  trouve  bon  que  vous  ne  faflîez 
aucune  démarche  pour  la.  révocation  dudît 
Boreel. 

Vous  verrez  par  mon  autre  Lettre,  que 
j'ai  approuvé  les  changemens  que  vous 
avez  faits  dans  la  diftribution  de  Tax^ 
gent. 


qp 
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LETTRE 

^u  Comte  iEfirédes  su  RoK 
Le  33.  Août  jj66^ 

Votre  Majeflé  aura  vu  par  ma  dépôcte 
de  rordinaire  précédent  le  nouveau 
Projet  de  Monfieur  de  Wit  fur  la  grande. 
affaire.  Il  eft  toujours  dans  la  mênie  dif- 
pofition,  &  m'a  feulemient  témoigné  de- 
puis 5  que  celui-ci ,  comme  le  premier ,  étant 
principalement  fondé  fur  les  Droits  fuc- 
.  ceffifs  qu'elle  pouvoit  prétendre  fur  les  dix 
Provinces  par  la  mort  du  Prince  d'Efpa- 

Se,  nonobftant  la  renonciation  fi  expref 
nent  expliquée  dans  fon  Contrat  de 
mariage,  oc  m'étant  propofé  pour  aller  au 
devant  des  jaloufies  cme  pourroient  conce- 
voir Meffieurs  les  Etats ,  lorfque  Vôtre 
Majefté  fe  mettroit  en  devoir  de  les  faire 
valoir  par  les  armes,  il  jugeoit  à  propos  de 
faire  comprendre  aux  principaux  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  „  qu'il  prétendoit  enga- 
ger dans  cette  affaire ,  les  raifons  plus  pref- 
»ntes  qu'avoit  Vôtre  Maji^fté  de  préten- 
dre  leCaits  droits  {uccefnf»,^  nonobixantla'* 
dite  renonciation  ;,  que  par  le  foia  qu'a- 
boient pris  le&  Elpagnols  de  iaire:  traduire 
M5    '  ei9 


en  leur  langue  le  Traité  des  Pîrenécs  & 
le  Comt2Lt  de  mariage,  la  connoiiTance en 
étoit  demeurée  publique  à  tout  h  mon- 
de, &quede-là  plufieurs  avoient  exi  liea 
d'en  douter  :  que  n'y  ayant  aucune  occafion 
préiente  de  rupture  ou  de  mefintelligeace 
entre  la  France  &  TETpagne,  qui  les  puifle 
obliger  de  venir  à  une  plus  étroite  liaifon^ 
que  celle  à  laquelle  ils  étoieat  déjà  enga- 
gez, il  ne  pouvoit  leur  infinuer  la  nécefli- 
té  de  celle  qui  fe  propofoit  par  ce  nouveau 
Projet,  ni  leur  en  taire  concevoir  Tinié- 
rét,  qu'en  les  menaçant  de  l'avenir,  leur 
exagérant  la  jufticeaeftlits  Droits,  &  leur 
faîlant  valoir  les  moyens  qu'auroit  Vôtre 
Majéfté  de  les  établir,  quand  la  mort  du 
Prince  d'Efoagne  auroit  donné  ouverture 
à  la  fucceffion:^  que  les  raifons  ^'eu  pou> 
voient  prendre  de  l'artide  fecretr,  par  le- 
quel il  avoit  ouï  dire  qu'il  étoit  dérogé  à 
cette  renonciation ,  en  cas  que  la  Dot  dé 
la  Reine  ne  ftt  pas  payée;  qu'elles  fe  pou* 
voient  tirer  encore  des  infraâions  faîtes  au 
Traité  par  les  Efpagnols,  qui  obligeoient 
Vôtre  Majefté  de  ne  regarder  cette  renour 
dation  gue  comme  une  conditionrelative 
à  tjuantité  d'autres  auxquelles  l'Efpagno 
•'étoit  obligée,  &.  lefquelles  ne  lui  ayant 

Sas  été  gardées ,  la  difpenfoient  aufli  d'y 
éferer;  fi  l'onTî'aimoit  mieux  allier  te 
droit  naturel  acquis  à  la  Reine  fiir  Icfdits 
Pays-Bas,  &  les  conftttutîons  du  Païs  qui 
Papoelloient  à  la  fiicceffion  après  la  mort: 
dttrrihced'Efpagpe,.  auxquelles  elle  n'a- 

voit 
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Voit  pa  rcnoncen  Enfin  il  denMinde5,ou  ua 
Droit  bien  établi^  ou  une  couleur  appa- 
rente, dont  il  fenuifle  fervir  pour  perfuader 
les-  amis 5 &  enluîte  les  Peuples,  quand  il 
en  fera  tems,,  des  dèfleins  que  Vôtre  Mà- 
ièfté  pourra  un^jour  former  fur  lefdites  Pro- 
vinces, &  leur  faire  voir  ainfi  la  néceflîté 
oli  ils  font  de  fe  précautionner  paruneliai- 
fon  pareille  à  celle  qui  eft  propofée  par  le 
Projet^.  Se  même  po^r  lever  les  fcrupules 
au*aucuns  pourroient  former,,  que  par-là 
1  Etat  fe  verroît  engagé  en  une  guerre  im 
iufte,  &  contre  la  foi  des  Traitez  qu'il  a 
avec  rEfpagnè.  Je  dois  là-deflusdire  à 
Vôtre  Majeftë,  gue  je.  ne  penfe  pas  qu'il 
y  ait  aucune  fineffé  cachée  là-deffous;  que 
je  fuis  perfuadé  que  ledit  Sieur  de  Wit  a- 
git  fincerement  dans  toutes  fcs  propofi- 
tioDs,  &  qu'il  cherche  feuletnent  à  fe  ft)r- 
tifier  de  toutes  les  raifons  néceflàires^pour 
faire  tomber  Iqs  plus  puiflans  deTEtatdans 
fon  fens,  &.  fe  garantir  par- là  des  fuites  fâ- 
-  cheufes  que  peut  lui  attirer  une  affaire  de- 
cette  cpnfequcnce.  Je  laiffe  à  juger  à  Vô- 
tre .Majéfté^^  fi,  fans  fe-commettre,,elle  ne 
peut  pas  faire  drefler  un  Mémoire,,. conte- 
nant les  ràifons  qu'elle  aura  de  prétendre 
lefcUts  droits  fûcceflîfs  fur  les  Pais- Bas.^ 
nonobftant  ladite  renonciation ,  après  la 
inort  du  Prince  d'Efpagne^.&  qu'après  je 
.le  communique  audit  Sieiir  de  Wit^  pour 
s'en  fervir  au  defféin  prélent ,  comme  une 
chofe  que  je  crois  lui  être  abfolument  né- 
cefldire,  en.ufant  néanmoins  avec  une  tel?- 
M  6  le. 


lerefervcjlqu'il  paroiffe  que  je  le  lui  donne 
pour  fon  nftruction  particulière,  fans  lui 
abandonner  la  fignature  de  Vôtre  Majefté^ 
ou  celle  de  fon  Secrétaire  d^Eitat.  Ces 
manières  paroîtront  perilleufes  &  extraor- 
dinaires à  Vôtre  Majefté  f  mais  dans  un 
Etat  comme  celui-ci ,  oii  il  faut  ménager 
nombre  de  diflPerens  Efprits,  Ton  eft  obli- 
gé de  prendre  des  voyes  toutes  nouvelles^ 
&  de  bazarder  quelque  chofe  quand  il  s'a- 
git d'une  grande  affan«>  comme  celte  que 
aous  traitons. 

LETTRE 

2)*  Comte  itEJir^es  au  Roà^ 

Li  13.  Septembrt  tiJdj. 


J'Ai  eu  deux  conférences  avec  Monfieut 
de  V^it  fur  la  grande  affaire.  Dans  la 
dernière  il  m'obligea  d'entrer  en  com- 
munication avec  cinq  de  fes  amis  ,  aux* 
tiuels  il  s^ft  ouvert  5  comme  perfonnes  dont 
il  fe  tient  aflaré.  Je  trouvai  qu'ils  étoient 
déjà  venus  k  la  difcuffion  des  raifôns  que 

Souvoit  avoir  Vôtre  Majefté  de  prétendre: 
roit  fur  les  Païs-Bas  ,  la  mort  du  Roi  ôt 
4a Prince  d'Ëfpagne.arrivani: iqtfils avoienû 


examîiïé  celles  qui  s'induifefit  de  loti  Cotb^ 
trat  de  mariage,  &  qu'ils  étoient  en  que^ 
que  4out€  pour  cela ,  à  caufe  de  la  renon* 
--ciation  expreflfc  qui  s'y  trouve  fi  fouveni 
ftîpulée,  &  qui  a  dû  en  coafequence  être 
faîte  par  Vôtre  Majefté  &  la  Reine,  devaoç 
&  après  la  célébration  <ie  fon  mariage. 

Je  crûs  être  obligé  de  combattre  ce  dou^ 
te,  en  leur  faîfant  reHiarquer,  par  la  lec* 
ture  de  Farticle  qui  fiiii  immédiatement  ce- 
lui de  la  conftiturion  <te  la  Dot,  comme  la 
renonciation  <iûe  Ibn  y  ftipule  àe  la  Rei- 
Be  de  tombes  droits,  n'eft  couchée  &  en- 
tendue que  moyennant  &  en  confideratî<Mi 
de  fadot,&  fuppofé  qu'elle  fût  pwée  dans  le$ 
termes  promis;  qu'ainfi  elle n'eft gué condi* 
tîonelle  &  relative  à  ladite  Conftitution,  fie 
n^opere  rien  qu'a«  cas  du  payement  de  la 
Dot  promfife  ;  îeqoe!  n'étant  pas  fait  eâco- 
re  à.  préfent ,  il  émt  fedubitable  que  la 
•Reine  confer voit  fèn  plein  &  entier  <irok 
fur  toute  la  fuocèflion,  quand  roavertift«6  èto 
arriveroit. 

<^ue  tous  tes  articles  ruîvans,(^lagranf- 
^e  précaution  des  Efpagnols  avoit  fait  cou- 
trberdans  tedit  Goîotrat  de  mariage,  pour 
fortifier  d'autant  ladite  Renonciation,^  ie 
f^otevmt  poftérreurs  à  celui  qui  régie  la 
f>at,  ne  pouvoient  être  entendus  que  foila 
•ljaîiïêmeconcfitîoe,<iuî  s'^pliquoît  fi  nette- 
ment fous  le  -terme  (que  m^ennanty  qui 
le  commence  ,  &  que  ladite  Renonciation^ 
■qui  avoît  été  ramenée  tant  de  fois  dans  le* 
«ticiea  fui  vans,  Ji'ayant  été  faite-qùc  -fouç^ 
M  2^  cfil> 


ifette  condition,  ne  pouvoit  avoir  aucune  veiw-^ 
m.  Qu'au  cas  que  la  Dot  eût  été  payée 
dans  les  termes  convenus  ;  ce  qui  'ne  fe 
trouvant  pas,  il  n'y  avoit  nul  doute  que  la 
Keine  ne  fût  encore  à'préfent  dans  tousfes 
droits  ;  que  pour  ne  répondre  qu'à  l'objec- 
tion qu'ils  me  faifoient  de  la  force  delà  dir 
m  Renonciation,  j'omectois  les  raifons  qui 
ie  pouvoient  tirer  de  la  Conftitution  &  des 
Loix  des  Païs-Bas,  &  des  infraûions  qui 
tvoient  été  faites  au  Traité  des  Pirenéea 

Ïarles  Efpagnols,  qui  toutes  fortifioient  les 
>roits  fucceffifs  de  Vôtre  Majefté,  &  rea- 
doient  nulle  ladite  Renonciation  :  qu'en  ce- 
la je  leur  expliquois,  comme  de  moi  fea- 
lement,.fes  légitimes  prétenfions,  fans  è- 
tre  informé  des  réfoluuons  qu'elle  pourrqk 
prendre  de  les  faire  valoir  dans  le  tems  ;. 

2ue  dam  la  modération  otije  connoiflbis 
is  defleins,  &  les  fujets  qu'elle  avoit  d'ê- 
tre contente  de  fa  propre  grandeur,  j!efti- 
mois  qu'elle  mettroit  plus  fon  ambition  à 
diminuer  la  puifTance  de  la  Maifon  d'Aur 
triche  ^  pour  aflûrer  le  repos  de  fes  Alliez , , 

3u'à  fe  procurer  quelque  nouvel  agraa- 
iflfement  qui  leur  pût  donner  de  la  xa- 
loufie. 

■  Monfieur  de  Wit  enfuite  prit  la  parole, 
le  pour  ne  paroîttre  pas  devant  fes  amis 
trop  adhérer  à  mes  fentimens,  ni  auifi  s'é- 
loigner des  difficultez  propofées  ,  il  finit 
cette  conférence  en  difant,  qu!il  eftimok 
jiue  les  droits  &  prétenfions  de  Vôtre  Mar 
ifi&é  avoient  leurs  raifons^.  &  qu&*la  renoor 
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cratîo'ri  aVoît  l'es  lîennes.  Comme  par  cef- 
te  occafion  je  me  fuis  vu  engagé  par  force 
d'entrer  en  matière  ,  devant  que  d'avoir 
reçu  les  inftruftions  plus  particulières  qut 
f  attens  de  Vôtre  Majefté  ,  6c  qui  affûré'- 
ment  m'auroient  rendu  plus  fçavant  de  fes 
intentions  ,  y'ai  crû'  qu'elle  ne  trouveroit 
pas  mauvais  qu'en  attendant  je  fifle  valoir 
ees  raifons,  que  j'dvois  recueilKes  duTrar- 
té  &  des  daufes.  de  fon  Contrat  de  maria:- 
se. 

LETTRE 

©«  Roi  au  Comte  d^Bfiradisi 

Lt  14.,  Scptemhrt  1663, 

TL  y  a  neuf  jours  que  je  fuis  de  retour  d^ùir 
-■'  voyage ,  dont  l'heureux  fuccès  a  plei- 
nement juftîfié  qu'il  avoit  été  entrepris 
avec  prudence.  11  nem^a  coûté  de  peine 
que  onze  jours  de  marcfie  à  aller  &  revenir,, 
pour  obliger  le  Duc  de  Lorraine  à  fatisfar- 
re  au  point,  préfentement  te  plus  impor- 
tant, de  nôtre  dernier  Traité,  quiétoitlà 
remife  de  la  Place  de  Marfal  entre  mes 
mains.  Outre  la  bonté  duPofte,  dont  les 
fiutificacioBS  fore  réguliére^^  &  la  Ikuatioa 
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dans  tm  Marais^  rendent  fon  attaqae  auffit 
mal  aifée  (jue  d'aucunes  autres  Places  for- 
tes qui  foient  au  monde,  oq  doit  encore 
compter  pour  être  de  grande  confidération»; 
que  c'eft  un  commencement  de  l'exécution 
du  même  Traité  »  en  quoi  il  s'étoit  jufquefi 
ici  rencontré  tant  de  difficultez» 

La  Place  fut  mife  en  mon  pouvoir  le  qua- 
trième du  courante  J'ai  çromis  que  je  de- 
clarefois  dans  un  an,  fi  je  voudrois  la  fai- 
re démolir ,  ou  la  conferver  en  l'état  qu'eK 
fe  eft.  J'ai  laifTé audit  Duc  la  joUifTai^ce^fa 
vie  durant,  de  tous  les  revenus  du  refte  de 
fes  Etats ,  conformément  audit  Traitée 
Je  lui  ai  même  fait  rendre  ce  que  ines  Of- 
Jttciers  en  avoient  reçu  depuis  un.an ,  qui 
étoit  gardé  en  dépôt.  J'ai  retiré  toutes  mes. 
Troupes  de  la  lorraine,  qui  jouira  main- 
tenant des  douceurs  de  la  paix,  &  d'un  en- 
tier repos,  &  ledit  Duc  m'étanc  venu  voir 
à  Metz,  le  jour  avant  que  j'en  partifle,  il 
m'a  témoigné, que  jamais  il  ne  seft  trouvé 
dans  un  état  plus  heureux, ni  avec  l'elbrit 

Elus  content*  Ainli  j'ai  bien-tôt  ferme  la. 
ouche  à  ceux  qui  déclamoient  déjà  dans 
l'Allemagne  &  ailleurs  contre  moi,  fur  la. 
réfolution  qu'ils  me  yoypient  prendre  ^ 
(»>mme  fi  j'éufië  eu  quelque  graod  defleiQ> 
au  dedans  de  l'Empire,  ou  au  moins  la^ 
.vifée  de  donner  des  ombrages  à  l'Empe» 
j£ur ,  qui  le  rendilTent  moins  capable  de 
xefifter  aux  attaques  de«  infidèles  dont  il 
eft  menacé..  Comme  depuis  quelque  tems 
jfai  été  dans  una  continuelle,  inaiche  ,.  &. 
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qu'il  n'y  a  que  deux  jours  qjie  ceux  dont  ^ 
me  ferj  dans  mes  affaires  m^am  pu  rejoindre  ^ 
ce  ne  pourra  être  par  cet  ordinaire,  mai» 
infailliblement  par  le  prochain,  que  jevou^ 
ferai  fçavoir  mes  peplées  &  i^es  intentions 
iur  le  rrojet  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a 
communiqué  touchant  la  grande  affaire; 
comme  auflî  les  raifons  que  vous  pourrez 
opofer  à  celles  gue  débite  D.  Eftevendc 
Gamarre^  pour  faire  connoître  audit  Sieur 
de  Wit,&  à  nos  amis  ^  Tin  validité  de  la  re- 
nonciation qu'on  extorqua  de  la  Reine  à 
Fontarabie ,  le  jour  avant  que  le  Contrat 
de  nôtre  Mariage  fût  âgpé* 

J'ai  vu  le  mémoire  que  vpus  m'avez  a- 
dreffé  de  la  diftribùtion  des  1363.  piftoles 
que  je  vous  avois  fait  remettre.  Vous  avez 
bien  fait  d'aiteadre  à  dorjoer  auSiefurMour 
lart  leé  neixx  cent  Pfftdes  qui  lai'  étoienfi 
deftinées ,  que  vous  ayez  vu  quel  fuccèa 
auioit  la  maladie  picrilleufe  oh  il  étoit  temi* 
hé.  Mandez-înoi  votre  avis  ïlirià  dîftribtfc- 
tiondu  petit  fonds  qui  vous  refte,  &  je* 
TOUS  ferai  auHi-côt  fçavoir  mes  intentions. 

Je  vois  que  rAmbafladeurBoreelnechan- 

5e  point  la  coutume  qu'il  a  toujours  eue, 
eme  donner ^  quand  ilpeutydes  effets  de 
fa  nuauvaife  vdont^^    (3e  q^'ii  a  tant  exa- 

Ï;eré  par  iE^s  JLpttres,  du  vaiffeau  arrivé  i^ 
a  Roebqllp  avec  un  JPavilloti  Suédois,  au- 
quel on  n'a  rien  demandé  pour  le  fret ,  eO: 
une  pure  bagatelle  qui  n'aura  aucune  luite. 
On  avoit  déurédemoi  en  Suéde,  pour  leur 
plus  gt^de  CQm]iK>dité ,  que  j'y  payaffe 

en 
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en  fel  de  Frsnee  une  petite  fomme  d'ar- 
gent que  je  dois.  Et  en  cette  confidéra- 
tîon  je  donnai  ordre  qu*on  n'exigeât  point 
cette  impofition  du  VailTeau  qui  viendroit 
le  charger.  Cela  s'eft  exécuté  de  la  forte 
pour  ce  feul  voyage  &  ce  feul  Navire,  & 
n^aura  aucune  fuite  pour  tous  les  autres 
Vaiffeaux  Suédois  qui  entreront  dans  mes 
Ports.  J'en-  aûrois  ufé  de  même  en* pareil 
cas  à  regard  d-un  Vaiffeau  Hollandois.  Et 
quand  les  Etats  verront,  qu^  l'avenir  les 
Suédois  ne  feront  pas  plus  exempts  qu'eux 
<fe  payement  de  ce  droit ,  ils  n'auront  pas 
à  fe  plaindre ,  ni  te  Sieur  Boreeloccauofi. 
d'exercer  fit  malignité* 


MEMOIRE 


p\i  Comte  JtZfiradei  »  prcfenté  è 
Meffieurs  les  Euts  Généraux  des 
Provinces -Unies  de$  Paibs-Bas  ,  le 
ïp.  Septembre  i(î(î  j. 

JE  Comte  d*Bftrad€î  j  Ahtbajfadeur  £.r- 
^ 'traùrdinaire  de  France ^  fejent  obligé  de 
donner  avis  à  Fbs  Seigneuries  ^  que  le  Rbi 
fin  Maître,  après  onze  jours-  d'abj/ence  qu'il 
a  employez  au  f^oya^e  de  Lorraine  y  efi  reve- 
nu à  Paris  le  cinquième  de  ce  mois  en  par- 
faite fanté.  Qu'ayant  fait  cônnoitrenu  Duc 
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ie  L%rraint  la  jujle  prétenfion  (fù  itoit  Sk 
Majeftiy  que  la  Plaee  de  Marfalfût  remife    ' 
entre  (es  mains ,  fuivant  les  conditions  dfk^ 
Tsaitéfait  a'i^c  lui;  ce  Prince  s'y  était  por- 
té volontairement  y  (f  le  quatrième  la  Gar-' 
ni/on  de  Sa  Majefté  y  étoit  entrée. 

Qjue  Sa  Majefié  seft  obligée  de  déclarer 
dans  un  an^  la  volonté  où  elle  fera  de  lacon- 
fermer  en  létat  qu'elle  efi ,  ou  de  la  démo- 
lir. 

Que  lajùuîjfance  de  tous  les  autres  Reve- 
nus des  Étatr  du  Duc  lui  efi  laijfét  fa  vie 
durant  y  (f  la  refiitution  lui  efi  accordée  de 
ceux  qui  avoierit  été  reçus  depuis  un  an  par 
Us  Officiers  de  Sa^  Majefié  ^  entre  les  mains 
4efquels  ils  étoient  demeurez  par  forme  de 
dépôt.  Les  Troupes  en/uite .ont ^eu  ordre  de 
fortir  de  la  Lorraine ^  &  ce  Due  efi  demeurf 
tellement  fatîsf ait  de  ces  conditions  ^  qu*étant\^ 
venu  voir  le  Soi  à-Metz  ^  la  veille  qu'il  en: 
partît  pour  s'en  retourner  en-  France-^  -ilté- 
nwigna  la  joye  qu'il  avoit  defe  voir  Par  là 
rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefié.. 

Sur  la  plainte  faite  par  Monfieur  fAm- 
haffadeur  Boreel^  de  ce  qu'un  Vaiffeau  Sué- 
dois  étant  arrivé  à  lot  RoçbMe ,  avoit  é%é 
déchargé  du  payement  du  Droit  du  Fret ,  ft- 
qu^el  néanmoins  l'on  avoit  exigé  en  mime  terUt 
de  tous  les  Vaiffeaux  HolUindois  qui  s'i- 
toient  trouvez  dans  ledit  Port  ;  ledit  Am- 
baffadeur  Extraordinaire  a  ordre  de  répondre^ 
que  Sa  Majefié  étant  convenue  de  Payer  en 
fel  une  petite  fomme  d'argent  qu'elle  devoit 
en  Suéde  j  avoit  accordé  en.  même  tems ,  que.  U 
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Vàiffeau  qui  le  viendroit  charger  à  la  R^ 
cbeUeferoit  exempt  dudit  Droit;  (^  que  ç*a 
été  pour  cette  rat/on  que  défenfes  ont  etifai^ 
tes  aux  Fermiers  dudtt  Droit\4e  rien  exiger 
dudit  Vàiffeau:  que  cet  exemple  ne  doit  pas 
itre  tiré  en  cmféquence  par  vos  Seigneuries^ 
Sautant  quà  Pavenir  tous  les  autres  F^aif- 
féaux  qui  viendront  dans  les  Ports  de  Fran- 
ce fous  le  Pavillon  de  Suéde  payer(mt  h- 
dit  Droite  de  mime  qu'il  ejl  payé  par  toutes 
les  mitres  Nations  qui  font  obligées  d*y.  fai- 
re quelque  Trafic.  Fait -à  la  Hay^  te  ij)» 
Septembre  1663» 

D'ESTRADE  SL 

LETTRE 
2)«  Comte  iEJiraies  4u  Roi. 

Le  ao.  Septembre  16(53. 

JAî  reçu  deux  Lettres  de  Vôtre  Majefté 
du  14.  de  ce  mois  5  &  je  dois  par  celle- 
ci  rendre  compte  d*un  différend  qui  eft 
depuis  quelque  tems  entre  la  Province  de 
Hollande  &  la  Zélande  y  &  oui  Pfend  un 
chemin  à  produire  des  chofes  filcbeufes 
pour  cet  Etat .  sll  n'y  eft  trouvé  quelque 
remède.  Le  lujet  aparent  eft  le  trafic  que 
la  Zélande  lEait  du  lel^  qu'elle  rafine  y  fur 
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.  lequel  la  Hollande  veut  étendre  fes  îm- 
pofitions,  comme  fur  une 'marchandife  é- 
trangére,  &  comme  fi  lesTrafiquans  étoient 
dehors  de  la  Souveraineté,  ce  qui  eft  con- 
tre le  Traité  d'Union.  Dans  cet  intérêt  il 
entre  beaucoup  de  jaloufie  de  la  grandeur 
de  la  Hollande.  On  fe  plaint  des  entrepri- 
fes  qu'elle  fait  tous  les  jours  fur  les  autres 
Provinces,  par  lesRéfolutions  qu'elle  prend 
feule  fur  les  affaires  qui  regardent  la  Géné- 
ralité ,  par  la  liberté  qu'elle  s'eft  donnée 
de  fe  faire  nommer  la  jw-émiére  dans  les 
prières  communes ,  &  par  une  extenfion 
qu'elle  fait  de  fa  Souveraineté  en  d'autres 
chofes  5  fous  prétexte  qu'elle  porte  plus 
de  la  moitié  des  Chargea  ;  qu'elle  eft  en 
avance  de  grandes  fommes,  qui  ne  lui  font 
pas  rembourfëes,  &  qu'ayant  la  plus  gran- 
de partie  des  Troupes  dans  fa  repartition  , 
elle  fe  donne  l'autorité  dé  dilpofer  les  Gar- 
nifons,  &  d'en  exclure  les  autres  Provin- 
ces ,  qui  fbuffrent  en  cela  quelque  préjudi- 
ce &  qui  s'en  plaignent. 

La  Zélande ,  comme  la  plus  puîffante 
des  fîx,  cherche  toujours  à  balancer  cette 
autorité ,  &  appuyé  par  fon  reflTentiment 
particulier  toutes  ces  plaintes.  C'eft  par 
cette  raîfon  qu'elle  a  fi  fouvent  demandé 
l'établHTement  du  Prince  dans  les  Charges 
de  fon  Père ,  &  qu'elle  s'eft  oppofée  aux 
Réfolutions  gue  la  Hollande  prit  en  1651. 
pour  la  confcitution  du  nouveau  Régime, 
'efçérant  que  fa  puifîance,  jointe  à  celle  du 
Prince^  &  à  celle  de  fes  adhérans  dans  les  au* 
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tfes  Provinces ,  pouvoit  fervir  de  frciu  à 
celle  de  la  Hollande,  &  tenir  ainfi  les  cho- 
fes  dans  TégaTité. 

Ces  intérêts  généraux  font  fomentei^  par 
deux  Cabales  oppofées  qui  font  à  Middel- 
bourg ,  &  l'une  eft  celle  du  Boursuemaître 
Thibaut,  homme  d*efprit  &  de  beaucoup 
de  crédit,  qui  en  1651.  faillit  à  être  affai- 
finé  pour  les  intérêts  du  Prince  dans  une 
fédition  .populaire  qui  fut  fufcitée  contre 
lui  par  la  Cabale  oppofée ,  fous  prétexte 
de  radminiftratîou  des  Finances,  dont  on 
lui  demandoit  compte.  MonGeur  de  Wit, 
Penfionnaire  de  ladite  Ville,  étoit  le  Chef 
de  cette  Cabale,  &  comme  il  s'eft  formé 
des  inimitiez  très  fortes  entre  ces  deuxper- 
fonnes  ,  011  les  plus  çonfidérables  de  la 
Province  fe  trouvent  engagez,  il  eft  con- 
fiant que  les  affaires  publiques  en  fouffrent, 
&  que  même  il  eft  de  la  dernière  confé- 
quence  pour  le  bien  de  celles  de  Vôtre 
Majefté,  de  chercher  le  moyen  de  les  fai- 
re cefler.  Elle  connoît  bien  aue  le  con- , 
cert  de  cette  Province  avec  la  Hollande  eft 
grandement  néceffaire  &;  à  délirer  pour  le 
liiccès  de  nôtre  Projet.  Monfieur  de  Wit  & 
moi  nous  en  fomm'es  fouvent  entretenus , 
&  comme  ces  différcns  fe  réveillent  à  pré- 
fent  avec  quelque  chaleur,  il  croit  que, 
pour  le  faire  réUflîr,  il  eft  abfolument  né- 
ceffaire de  trouver  quelque  expédient  par 
lequel  on  riuniiFc  ces  deux  hommes ,  & 
c'eft  à  quoi  il  s'applique  préfentement. 

LET- 
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s     LETTRE 
^u  Roi  au  Cpmte  iEJlrades. 

Le  2L.  Septembre  i66y 

Vbus  apprendrez  par  mon  autre  Lettre  > 
iSc  par  (le  Projet  que  je  vous  adreflè  ^ 
tous  mes  fentimens  &  mes  intentions  fur  la 
grande  affaire..  Je  vous  marquerai  feule- 
ment à  part  par  celle-ci.,  les  raifons  qui 
m'ont  fait  juger  qu'on  ne  doit  rien  inférer 
dans  le  nouveau  Traité  du  contenu  eu 
-deux  articles  du  Projet  du  Sieur  de  Wit: 
l'un  efl  le  premier,  oii  il  dit,  ^ue  Ton  dit 
pofera  dès  à  préfent.  les  elprits  des  peu- 
ples des  dix  rrovinces  à  fe  cantonner  : 
qu'on  leur  promettra  fous  main  une  puil- 
iante  protaftion  pour  l'exécution  de  ce 
.deffein,  &  qu'on  fera  auflî-tôt  une  Alliance 
étroite  avec  elles ,  pour  les  défendre  & 
maintenir  contre  tous  ceux  qui  voudrojent 
les  attaquer  &  troubler. 

L'autre  eft  le  dernier  du  môme  Projet 
du  Sieur  de  Wit ,  oU  il  dit,  qu'au  même 
cas  de  Cantonnement ,  avant  l'ouverture 
■à  la  lUcçe0ion,  on  fera  également  de  bon- 
ne foi  les  mêmes  efforts  ,  à  ce  que  le$ 
Placer  nommées  dans  l'article  précédeq^ 
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foîent  mifes  entre  mes  mains,  &  en  celles 
des  Etats.  Comme  l'exécution  de  ces 
deux  articles  fcroit  une  contravention  no- 
toire à  la  Paix,  il  ne  me  femble  pas  qu'on 
pût  avec  bien(eance  ni  honneur  les  inférer 
dans  un  Traité,  oh,  en  un  autre  endroit, 
nous  déclarons,  c^ue  nôtre  intention  eft 
d'obferver  très  religieufement  les  derniers 
Traitez  de  paix  faits  avec  TEfpagne.  Les 
Etats  ont,  ce  me  femble,  le  même  intérêt 
que  moi,  qu'on  ne  nous  puifTe  pas  faire  ce 
reproche  avec  juftice.  On  pourra  dire,  que 
ces  ftipularions  demeureront  -dans  le  der- 
nier fecret  :  mais  ce  qui  peut  écre  tenu  fe- 
cret  pendant  quelque  tems ,  ne  le  fçauroic 
être  pour  toujours,  ni  être  caché  à  la  pof- 
terité.  En  tout  cas,  il  y  a  de  certaines 
chofës  qui  font  bonnes  à  faire ,  &  mau- 
vaifes  à  mettre  par  écrit.  Je  dis  ingenuë- 
ment  tout  ce  que  je  penfe ,  &  ne  voudrois 
pas  que  le  Sieur  de  Wit  ni  fes  amis  foup^ 
connalTent  qu'il  y  a  aucune  finefle  cachée 
la-deffous.  Ib  n'ont  gu'à  confidérer, 
pour  me  rendre  cette  juitice ,  ou'un  des 
Incidens  que  je  doive  le  plus  founaiters  au 
tnoûde  pour  mon  prop^  incérôt ,  feroic 
que  les  Peuples  de  Flandre  fe  milTenc  dès 
à  préfent  en  devoir  eux-mêmes  de  ren- 
voyer les  Efpagnols  chez  eux ,  &  m'ôter 
te  mauvais  voifinage,  qui  a  déjà  caufé  tant 
de  maux  à  la  France  ;  &  pour  preuve  indu- 
bitable de  cette  vérité,  je  demeurerai  d'ac- 
«ord  de  tout,  fi,  en  dilcutant  de  de-là  les 
«Hitiéres  ^  il  fe  trouve  quejiqoe  expédient 
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de  fauver  l'inconvénient  que  j*ai  trouvé  ci* 
deflbs,  que  dans  un  même  Traité  ou  dé- 
clare, de  vouloir  obferver  religieufement 
les  Traitez  de  paix,^  &  qu*on  y  comprenne 
au  moins  deux  articles  qui  y  contrevien- 
nent direftenient  &  notoirement  ,  fans 
pouvoir  même  colorer  d'aucun  prétexte 
cette  contravention. 

L    E    T    T    RE 

T^u  Rpi  au  Comte  iEJlrades.  , 

Le  21.  Septembre  1662* 

POur  Vous  faire  donc  icavoir  mes 
fentiméns  fur  le  Projet  au  nouveau 
Traité  que  le  Sieur  de  Wit  vous  remit  en 
main  au  même  temsque  je  partois  pour  aller 
en  Lorraine,  je  vous  dirai,  que  ne  voulant  pas 
entrer  dans  cette  liaifon_pdur  rompre  la 
paix ,  comme  je  fuis  afluré  que  ce  n'eft 
pas  auffi  l'intention  des  Etats  ,  j'eflime 
qu'il  eft  bon  de  concerter  fi  bien  enfemble 
pûtes  chofes,  qu'il  n'y  ait  point  d'article 
dans  le  Traité  qui  contrevienne  ^  laditç 
pafx.  Comme  la  promeffe  réciproque ,  de 
difpofer  dès  à  prélent  les  Efpjrits  des  Feu^ 
pics  qui  font  fous  la  domination  des  Efpa- 
gnols  à  fe  mettre  en  liberté  par  leur  exr 
pulfîpn,  parott  contraire  aux  Traitez  que 
Tome  IL  N  nous 


nous  avons  fait  l'un  &  Tautre  avec  le  Roi 
d'Efpagne;  je  croi  qu'il  fufBt  de  convenir 
de  ce  que  Ton  fera,  le  cas  arrivant  de  l'ou- 
verture à  la  fucceilion  de  la  Couronne 
d'Efpagne^  fans  parler  de  cette  infînuation 
aux  peuples  :  étant  fuffifamment  ce  me 
ièmble  K>us-entendu ,  que  pour  parvenir 
au  but  que  nous  nous  propofons  pour  le 
bien  &  repos  public,  on  prépare  par  avan- 
ce de  benne  foi  les  moyens  qui  peuvent 
y  conduire  phis  flirement. 

Je  vous  envoyé  un  autre  Prcqet,  que  vous 
communiouerez  coafidemment  au  Sieur  de 
Wit ,  faut  à  y  ajouter  ou  diminuer,  félon 
qu'il  fera  eftimé  à  propos,  après  que  vous 
aurez  encore  mieux  aifcuté  enfemble  la 
matière,  &  remarqué  les  écucils  &  incon- 
véniens  qu'il  faut  tâcher  d'éviter.  Au  fur- 
plus,  il  éft  affez problématique  de  juger, fi, 
quand  je  pourrpis  faire  voir  aux  Etats  fort 
clairement,  que  la  renonciation  qu'on  a 
extorquée  de  la  Reineeftnulle^jedevrois 
le  faire,  &  leur  mettre  fi  fort  en  évidence 
inon  droit,  parce  qu'ils  en  tireront  auffi- 
tôt  la  conféquence,  qu'en  toutes  façons, & 
quoi  qu'il'cn  puifle  arriver,  je  veux  le  faire 
valoir  ,  le  cas  arrivant,  dans  toute  fon  é 
tendue.  Il  eft  même  à  craindre  que,  com- 
me îl  faut  de  néceffité  que  cette  Négocia- 
tion vienne  à  la  connoiflance  de  plufieurs 
perfonnes ,  quelqu'un  d'entr'eux ,  qui  rie 
fera  pas  permadé  comme  les  autres ,  ne 
donne  avis  aux  Efpagnols  du  préjudice 
qu'ils  fe  font  à  ne  point  payer  la  Dot  de 
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la  Reîne,  pour  faire  au  moins  ceffer  l'une 
des  plus  fortes  raifons  que  je  puis  alléguer 
en  ma  faveur  pour  mon  droit  à  la  fuccef- 
fion  de  leur  Couronne. 

Ces  deux  confidérations  me  font  croire, 
qu'il  n'eft  pas  néceflaire,  ni  même  à  pro- 
pos ,  que  vous  faffiez  voir ,  autant  que  nous 
fe  pourrons  facilement  faire ,  la  nullité  de 
la  renonciation  de  la  Reine ,  mais  qu'iî 
faut  que  vous-même,  quand  vous  en  par- 
lerez, demeuriez  comme  d'accord  de  ce 
2u'a  déjà  dît  le  Sieur  de  Wit ,  qu'il  y  a 
es  railons  de  part  &  d'autre  qui  paroif- 
fent  bonnes  &  peuvent  être  foûtenuës» 

Pour  n'abandonner  pas  néanmoins  m^ 
caufe  (ce  qui  leur  donneroit  encore  plus 
de  foupçon^  vous  pourrez  réduirç  mes 
raifons  à  trois  chefs,  fans  même  les  trop^ 
appuyer. 

La  première,  quelque  renonciation 
eue  les  Efpagnols  ayent  extotquée ,  elle 
ieroit  nulle,  quand  même  ils  auroient  fa* 
tisfait  au  payement  de  la  Dot  ,   parce 

Îu'aucun  Aâe  civil  ne  peut  détruire  1« 
)roit  de  Nature,  &  que  la  Reine fe  trou- 
vant l'afnée  des  filles  du  Roi  d'El^gne^ 
elle  n'a  pû  faife  aucun  préjudice,  m  à  foi, 
nî  même  à  fes  enfans  ;  &  il  efl:  même  con- 
fidérable  que  mon  nls  (bit  né  avant  le 
payement  de  la  Dot,  parce  que,  dès  qu'il 
a  vu  le  jour,  il  a  eu  fon  droit  acquis,  qui 
ne  loi  peut  plus  être  contefté, 

La  leconde  ,  celle  que  vous  &vez  déjà. 

dite,  que  la  Reine  n'a  renoncé  que  con- 
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dhionnellement,  c'eit-à-dire  en  cas  qu'on 
lui  payât  cinq  cens  mille  écus  d'or  ,  aux 
termes  portez  par  le  contrat  de  fon  Ma- 
riage. _ 

A  quoi  le  Roi  d'Efpagne  n'ayant  pas  fa- 
tîsfait,  il  eft  fans  doute  qu'elle  eft  rentrée 
dans  tous  fes  droits,  n'étant  pasjufte  que 
U  principale  héritière  n'ait  aucune  part 
à  la  fucceflîon. 

La  troifiéme,  que  ni  moi,  ni  la  Reine, 
ô'avons  point  donné  la  Ratification  de  cette 
renonciation  depuis  qu'elle  eft  paflfée  en 
France ,  comme  il  étoit  nommément  fti- 
pulé  par  le  Contrat  de  Mariage  ,  &  les 
Miniftres  d'Efpagne  n'ont  ofé  me  faire  au- 
cune inftance  de  donner  cet  Afte  ,  con- 
ûoiffant  bien  eux-mêmes,  que'le  payement 
cffeaif  de  la  Dot  de  la  Reine  devoit  né- 
celTairement  le  précéder,  &  que  par  con- 
féquent  ils  ,  ne  pouvoient  honnêtement 
m'en  faire  la  demande,    ' 


PROJET 

* 

D'un  nouveau  Traité  entre  le  Roi  & 
'  Meffieurs  les  Etats  Oénéraux, 


TE  Roi  6?  MeJJîeurs  les  Etats ^  ^c.  con- 
-L^  fidirant  dans  la  conftttution  préfente  des 
offmes  du  motide^  qu'encore  que  jpar  un  fin- 
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guUerejfet  de  la  Bonté  Divine  y  la  plupart 
des  Royaumes  6?  Etats  Chrétiens  jouïffent 
d'un  profond  repos  ^  quin'eji  troublé  qu'en  quel- 

Îues  extr imitez  de  V Europe  y  il  eji  néanmoins 
craindre  y  que  l'ouverture  à  la  fuccejjion  dé 
la  Couronne  d'Efpa^ne^  qui  pourroit  arriver^ 
fie  replonge  la  Chrétienté  dans  les  mêms  def-- 
ordres  y  malheurs  i$  calamitez  ^  dont  avec 
tant  de  peine  on  a  eu  le  bonheur  de  la  délivret 
-par  les  derniers  fameux  Traitez  de  Weflpba- 
lie  fif  des  Pirenées;  Sa  Majejlé  6?  lydits 
Seigneurs  Etats,  par  une  prévoyances^ pré" 
vention  digne  de  leur  grande  prudence ,  ont 
ejlimé  à  propos  de  s'unir  de  nouveau  d'une 
plus  étroite  Uaifony  &  afin  que  leur  amitié 
ne  puiffe  jamais  être  altérée  par  aucun  inci* 
dent  y.  régler  enfemble  dès  à  préfenî  ^  arrê- 
ter ^  queue  face  on  tâchera  de  donner  aux  af- 
faires dans  les  dix  Provinces  des  Pais  -Bas 
de' la  domination  d'Efpagne,  en  quoi  SaMa- 
je  fié  &  lefdiis  Etats  ont  un  fi  notable  inté- 
rêts Le  cas  arrivant  de  la  fuccejjion  à  la 
Couronne  d'Efpagne.,  qui  appartiendroit  a- 
ht  s  fans  difficulté  avec  tout  droit  iS  jujlice 
à  Sa  Majejiéy  du  chef  de  la  Reine  f on  E- 
poufejpar  l'invalidité  (f  nullité  de  la  renon-^ 
dation  qu'on  a  extorqué  d'elle  à  Fontarabie^' 
avant  qu'elle  Paiïdt  en  France,  if  par  le  dé- 
faut d'accomplijfement  de  la  part  des  Efpa- 
gnols  de  plufieurs  conditions  qui  avoient  été 
nommément  liipulées  par  le  Contrat  de  fon 
Mariage ,  &  auquel  la  prétendit'  renoncia- 
tion nétoit  pas  relative:  Ce  font  des  veri- 
tizfi  évidentes  &fi  bien  connues  des  peuples 
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de  Flandre  meme^  qu*m  Jcoit  que  dtja  quel- 
ques-uns  de  leurs  principaux  membres  ont 
conjointement,  délibéré  y  pour  chercher  les 
moyens  de  Je  'garantir  des  maux  dont  ils 
voyent  bien  quHls  font  menacez^  (f  que  les 
plus  prudens  d'entr^eux  ont  jugé  y  qu'il  n'y 
avoit  point  pour  [eux  de  moyen  plus  fur  y  que 
de  prendre  dis  à  prifent  la  réfoltUion  de  fe 
cantonner  eh  République  libre  y  alliée  défaits 
Sieurs  Etats  y  if  fous  laproteStion  du  Roi; 
ayant  vu  par  unefdcbeufe  expérience ,  que  de- 
puis 150.  ans  auHls  font  tombez  fous  la  domi- 
nation de  la  Maijond' Autriche ,  leur  pats  n'a 
été  qu'un  fanglant  Théâtre  de  guerre  y  àé  mi- 
feres  if  de  défolations  :  La  fîncere  affe&ion 
que  le  Roi  a  pour  lefdits  Sieurs  Etats  y  & 
îe  déjir  qu'a  Sa  Majejléy  comme  il  a  été  dit ^ 
de  rendre  durable  à  jamais  leur  amitié  if  liai- 
fofiy  fans  qu'aucune  jaioufie  de  voifinage  ou 
dé  trop  grande  Puijfance  la  puijfe  altérer  ,  a 
porté  Sa  Majefié  à  condefcendreyen  confidi- 
ration  défaits  Sieurs  Etats  y  qu'en  cas  ûu'il 
arrive  ouverture  à  la  fucceffion  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagney  elle  n'uferapas  de  la  plé- 
nitude dejes  droits  en  ce  qui  regarde  ladi- 
tes Provinces  des  Païs-Bas  ;niaîs  ypar  un  ef- 
fet de  modération  finguliéreyfe  contentera ,  que 
les  peuples  y  qui  naturellement  devroient  être 
fournis  àfon  obétjfance  par  cette  ouverture,  de- 
viennent libres  y  (f  forment  une  nouvelle  Ré- 
publique y  alliée  dejUits  Sieurs  Etats,  y  fous  la 
protetîion  de  Sa  Majejiéy  à  la  refetve  feule- 
ment de  quelques  Places  defdites  Provinces 
quife  trouvent  à  la  bienféance  de  Sa  Majef- 
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t(^  psiit  mieux  couvrir  les  frontiériss  du 
Royaume^  (f  pour  fa  plus  grande  fûreti ,  &f 
à  la  referve  auffi  de  quelmes  autres^  qu'elle 
condefcent  auffi  j  nonobfiant  fes  droiîs^^-à 
taijfet  m  propre  auxdits  Sieurs  Etats  y  pouir 
ks  mêmes  raifons  de  bienfiapce  6f  de  plus 
grande  fureté^  ainfi  quHlfera  dit  ci-après: 
en  conjtdiration  de  quoi  y  cf  po^r  corvef pon- 
dre dignement  à  une  fi  grande  marque  de  def- 
internement  de  la  part  de  Sa  Majejli,  lef- 
dits  Siejirs  Etats  Je  Jont  volontiers  engagez 
par  le  préfent  Traitera  concourir  avec  elle  y 
if  à  jeconder  de  tout  leur  pouvoir  Jfes  bons 
ÊP  généreux  deffeim  en  la  manière  Juivante* 
En  premier  lieu^Sa  Mojifté  &  le/dits  Sieurs 
Etats  déclarent  y  que  leur  intention  efi  d'ob- 
ferver  religieujement .  let  derniers  Traitez 
faits  avec  VEfpagne^  fans  porter  la  guerre 
dans  les  Pats- Bas ^  qu'au  cas  de  V échéance 
des  droits  de-  Sa  Majejii  du  chef  de  la  Reine 
finEpoufe^  . 

Si  9  avant  que  les  peuples  de  Ftandreoyent 
fris  la  réfolution  3  à  laquelle  ils  parotffent  , 
difpofez  ,  de  s'établir  en  République  libre  y 
pour  prévenir  les  malheurs  dont  ilsfe  voyent 
menacez ,  il  arrive  ouverture  à  la  fuccejjion 
de  la  Couronne  d'Efpagne  en  faveur  de  la 
Reine  y  pour  lors  y  comme  tout  le  droit  à  la- 
dite Couronne  appartiendra  à  Sa  Majeftéy& 
qu-elle  en  pourra  librement  ufer  en  la  manié- 
te  qu'il  lui  plaira  y  fans  contrevenir  en  rien 
aux  derniers  Traitez,  de  Paix  ^. Von  fera  can- 
tonner fiP  établir  enr  République   libre  lef- 
dites  dix  Pnovinces;  6?  Sa  Majefiéy  &  lef- 
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dits  Siiurs  Etats  y  employ iront  mimïafùf* 
ce  &  les  armes  en  cas  de  befoin^  tant  pour 
les  y  faire  rifouire  y  que  contre  tous  ceux 
qui  voudront  s'y  oppofer. 

'Et  d'autant  que  ^  pour  les confidirations  ci- 
iejfus  touchées  j  il  importe  notablement  à  Sa 
Majefti  (f  auxdits  Sieurs  Etats  dans  et 
changement  éP  nouvelle  face  des  affaires  du 
Pats-Bas ,  de  bien  couvrir  leUrs  Frontières 
contre  les  Puijfances  étrangères  qui  vou- 
droient  s'en  miter  (f  y  prendre  party  ils  fe^ 
ront  tous  les  efforts  poJjibUs  pour  mettre  es  ~ 
mains  de  Sa  Majefte  les  Fîlùs  6?  Places  de 
Cambrai ,  Aire ,  Nieuport ,  Fumes  6P  Linck^ 
6f  les  Cbdtelemes  de  taffel,  Balieul  &  Pc- 
feringue;  &  entre  les  mains  de/dits  Sieun 
Etats  OJlende,  Ptaffendal^  Bruges  y  Dam- 
me  9  Blanquenbergue  y  avec  ce  que  V Stagne 
poiïede  à  prifent  de  la  Province  de  Gueldre , 
(f  défis  quatre  Quartiers  d'Outre-meufe,  & 
les  Châteaux  de  Navaigne  &  Argentegu  o* 
vec  kurs  dépendances^ 
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LETTRE 

©«  Comte  iEfirades  m  Rqu  , 

ht  27.  Septembre  1663. 


IL  eft  très -important  que  Monfieur  dé 
Wit  en  foit  pleinement  perfuadé ,  afin 
qu'enfuite  fes  amis  le  foient  auffi  par  fon 
moyen ,  q«e  de  plus  ils  connoiffent  qu'on 
agic  avec  lui  dans  une  entière  confiance  , 
pour  l'obliger  de  nous  xrontinuer  celle  qu'il 
m'a  fait  paroître  dès  la  première  ouverture 
de  cette  affaire;  &  cela  ne  fe  peut,  ce  me 
femblejqu'en  lui  donnant  une  pleine  com- 
munication *defdites  raifons.    ]''ai  eu  même 
upe  occafion  à  ne  pouvoir  m'en  défendre, 
dans  la  lefture  que  je  lui  ai  faite  du  Pro- 
jet que  Vôtre  Majeité  m'a  envoyé,  parce 
qu'il  fe  trouve   tout  fondé  fur  la  nulli- 
té de  la  renonciation  exigée  par  les  Ef- 
pagnols  ,  de  laquelle  n'ayant  pas  manqué 
de  me  demander  les  raifons,  je  n'ai  pu  me 
difpenfer  d'ajouter  à  celles  aue  je  lui  avois 
déjà  déduites,  celles  dont  Vôtre  Majefté 
m'a  in{truit;&  le  bon  eftec  que  cela  a  pro- 
duit dans  fon  efprit,  fait  que  je  ne  fçaurois 
m'en  repentir.    Mais  enfuite  je  lui  ai  fait 
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cntendre,que  Vôtre  Majefté  agiflant  avec, 
lui  en  toute  confiance,  ne  craignoit  pasde^ 
lui  découvrir  par-là  la  mauvaiie  conduite 
des  Efpagnôls,  qui,  faute  d'avoir  fatisfait 
aux  conditions  du  Traité  des  Pirenées ,, 
avoienc  fortifié  Ton  droit  de  ces  bouvêUcs 
raifons;  qu^ifen  pouvoit  connottre  la  for- 
ce, Cf  les  débiter  à  fes  amis  comme  de  lui* 
même ,  fans  découvrir  qu'il  les  tient  de 
moi, de  crainte  que,  venant  à  être  divuK 
£uées  par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
part  au  fecret  de  cette  affaire,  &  i>ortées 
enfuite  aux  oreilles  des  Efpagnôls,  ilifar^ 
rivât  quelque  empêclieroent  qui  troublât  le^ 
fuccès  d'une  affairç  dont  il  avoit  eu  la  pre- 
mière penfée^  Il  eft  convenu  avec  moi 
d'en  u(er  de  cette:  manière ,  &  comme  je: 
Tai  laifle  fortement  perfuadé  de  la  jufticer 
des  droits  de  Vôtre  Majefté,  je  ne  doute: 
jioint  gu'il  ne  le  foit  encore  de  fa  modéra- 
tion, a  qu'il  n'agiilè  enfuite  comme  eJter 
lepeut  defirer. 

Il  a  demandé  du  tems  pour  communi- 
gluer  le  Projet  à  fes  an^s ,.  &  a  trouvé  très- 
judicieufe  la  remarque  de  Vôtre  Majeftér 
fur  les  deux  premiess  articles.  U  faut  lui 
laiffer  digérer  le  refte,  &  y  ftiire  à  loifir 
toutes  les  réflexions  que  lai  &  fes  amis,  ju- 
geront à  propos. 


tET- 


LETTRE 

5Du  Cûmte  d'BJradet  au.  Rék 
Lf.4^  OSobn  Ï663; 

SUr  la  grande  afFaire,  j'ai  vu  aujourd'hui! 
Monueur  de  Wit,qui  m'a  dit,  qu'il  ne: 
pouvoit  me  répondre  aucune  chofe  fur  la: 
communication  que  je  lui  aifaite  du  Projeti 
quq  Vôtre  Majefté  m'a  envoyé  y  que  les 
mouvemens  qui  agitent  pr^entement  les* 
deux  Provinces  ne  fuiTent  appaifez^  &  que: 
ce  feroit  la  gâter  entièrement,. que  de  la 
pouffer  dans  l'altération  oii  le  trouvent! 
préfentement  les  èfprits^.  Les  Etats  de  cet^ 
te  Province  fe  font  âflemblcz  ce  matin  ^ 

giur  réféudre  ce  qu'il  y  a  àfaire  fur  laRé- 
lution  de  la  Zélande,  L' Affemblée  a  été 
continuée,  après^  midi:  jufqu'à  fept  heure» 
du  foij^.  erabrte  qu'au  départ  du  Courier 
elle  n'eft  pas  encore  feparée^  fi  bien  que  ^ 
n'en  pouvant  rien  mander  à  Vôtre  Msgefr- 
té  9.  ce  fera  pour  la  premier  ordinaire.. 
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LETTRE 

Du  Comte  ê^Efiraies  au  Rak 

Le  4.  OSt^rt  i^tf^- 

LA  prétCDfion  de  la  Zélande  fur  les  Priè- 
res publiques  eft,  qu'il  foit  fait  men- 
tion des  Etats  Généraux  nlfttôt  que  des> 
Etats  de  la  Province  de  Hollande,  com* 
me  repréfentant  la  qualité  des  fept  Provin- 
ces, dont  la  Hollande  v^t9i  qu'une;  cette 
Province  s'y  oppofe ,  fur  ce  qu'étant  foUr- 
veraine,  comme  fcs  États  Généraux  le  font,; 
&  n'ordonnant  lefdites  Prières  que  dans 
retendue  de  fa  Souveraineté ,,  dans  laquel- 
le elle  ne  reccMmoît  aucun  Supérieur,  ellc: 
aft  en  droit  de  fe  faire  nommer  la  premié- 
le,  laiflant  à  te  libeirté  des  autres  Provin- 
ces, d*en  ufer  chez  elles  comme  il  leur  plai^ 
ra  pour  ce  regard  Vôtre  Majefté  voit  pair- 
là  tous  les  fujets  d'aigreur  &  de  divilion. 
qui  fe  forment  entre  les  deux  Provinces  ; 
ranimofité  des  Sieurs  de  Wit  &  Thibaut 
y  entre  pour  des  intérêts  particuliers;  ceux 
niême  de  Madame  la  Douairière  s'y  mê* 
lant,.  le  Prince.  Guillaume  eft  parti  d'eBre- 
daj&a  évité  de  pafler  à  la  Haye  pour  aller 
cnFrife  &Grdningue,  àdeffein  de  porter 
ces  deux  Provinces ,  dont  il  efl  Gouver- 
'"  ..  neur*, 


Rcor,  oe  fé  joindre  à  la  Zîélande.  La  cabff«- 
le  d'Angleterre  fe  joint  ài  tbus^  ces  par- 
fis ,  &  par  •  là  découvre  ^  que-  Ton?  pourroit 
bien  prendre  Toccafian  du  différend  de  ces 
deux  Provinces,  pour  avancer  les  intérêts 
du  Prince  d'Orange,  x\m  ont  été  toujours 
traverfez  par  la  Hollande  &  maintenu» 
par  la  Zélande.  Les  Efpagnols  ne  perdent 
pas  de  tems  à  échaufer  les  iefpritSjpar  Tin- 
térêt  qu'ils  ont  toujours  pris  a  troubler  TU- 
nion,  &  pour  celui  même  qu'ils  prennent 
-aujourd'hui  de  rendre  de  mauvais  olBces^ 
à  Monfiexu*  de  Wit,  en  le  faifant  promoi- 
ceur  de  toutes  les  entreprifes  de  la  Hollan- 
de, &  des  conftitutions  qu'ils  lui  font  for^ 
mer  mal  à  propos.  Ils  ont  tellement  à  cœur 
de  fe  venger  de  lui  dans  cette  occafion ,. 
que  l'Ambafladeur  d'Efpagne  ne  pût  s'em- 
pêcher de  dire,  il  y  a  quelques  jour«,  fluc: 
lie  tems  étoit  venu  d'avoir  raifon.  du  plus 
grand  ennemi  qu'ait  la  Maifon  d'Autriche 
parmi  les  Etats,  que  l'on  verroit  comment 
il  appaiferoit  les  Provinces  qui  fe  plaî- 
gnoient  de  lui  aveci^ant  de  rai(on  ;&  pouf- 
fii  enfuite  cent  chofes  qui  découvrirent  fes 
mauvaifes  intentions,.  Sl les  pratiques  qu'il 
Sait  dans  l'Etat  pour  les  exécuter.  J'ai-, 
donné  part  à  Monfieur  de  Wit  de  cesavis» 
pour  réchauffer  davantage  dans  les  inté- 
rêts de  Vôtre  Maiefté,  en  l'éloignant  de: 
èeox  des  Elpagnols,. qu'il  recônnoît  par-lài 
fcs  ennemis  dedarfez.  Cela  a  produit  de 
fi  bons  effets,  qu'il  appuis  palfé  à  de  nou- 
wUês  Conférences  avec  moi  fur  tous  ces. 
N  7  di£- 


cBfférens ,  &  eft  venu  lufques  à  me  deman^ 
der  mon  entremife  auprès  de  quelques-uns 
de  mes  amis  de  la  Zélande  pour  les  fai- 
re cefler..  Ceft  à  quoi  je  m'applique  avec 
foin ,  &  fans  y  engager  abfolument  te  nom 
de  Vôtre  Majçfté,  ae  crainte  de  le  com- 
mettre ;  je  fais  néanmoins  remarquer  à: 
tous  ceux^  qui  font  dans  fes  intérêts, qu'ils 
ne  lui  en  peuvent  pas  donner  une  marque 
plus  certame  y  qu'eni  contribuant  ce  qui 
dépendra  d*euk  au  rétabliflement  de  la: 
bonne  intelligence  qui  doit  être  entre  les  . 
deux  Provinces,,  qu'elles  n'ont  point  d'au- 
tre parti  à  preràre  que  celui  de  l'Union  ;: 
&  par-là  je  les  rends  perfuadez  de  la  fin- 
cerité  de  (es  intentions  au  bien  de  l'Etat  ». 
^ar  les  foins  qa'elle  fe  donne  de  faire  cef- 
;er  leurs  différens ,  qui  eft  un  chemin  tout 
contraire  à  celui  que  tiennent  les  Efpa- 
gnols.  Cette  mamére  d'agir  a.  tellement 
plû  à  Monfieur  de  Wit,.  qu'il  m'en  a  fait, 
des  remercîmens.  Jp  continuerai  de  mê- 
me avec  d'autant  plus  de  chaleur,  que  Vô- 
tre Majefté  a  déjçi  coppris  les  avantages^ 
qui  lui  en  peuvent  revenir,  &  qu'elle  m'en 
a  donné  les  ordres  par  fa  demi^  dépê- 
çhe. 


Fe 
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LETTRE 

2>^  Comte  ^Eftrades  mi  Rok 

Li  nv  OSlifbre  ii56%.  • 

MOîifieur  de  Wit  ayant  etrtout  lé  loifir 
d'eyamincr  avec  fes  amis  le  Projet  que 
Vôtre  Majefté  m*à  envoyé,  &  que  je  lui 
ai  communiqué,    nous  avons  eu  depui» 
plufieurs    Conférences  y   dans    lesquelles 
tl  m'a  fait  entendre  les  oifHcultez  (jue  l'oi» 
-y  avoit  faites^,  qui  cor^flent  toujours  en 
fa  force  de  la  ren(»K:iàtion  de  la  Reine  5 
qui  fe  trouvaùt  répétée  dans  difFérens  ar^ 
ticles  du  Traité ,  &  bien  loin  de  celui 
ijui  parle  de  la  Dot,  ne  pouvoit ,  ce  fem- 
%le ,  être  entenduô  ni  pnfe  pour  une  con- 
dition relative  à  ladite  Conftitution;  que 
jdu  moins  la  chofe  demeuroit  douteufey  & 
que  dans  ce  doute  iès  amis  trouvoient  un 
peu  hardi  de  faire  décider ,  en  faveur  de 
vôtre  Majefté,  à  la  Province  de  Hollan^ 
àOy  une  affaire  de  fi  grande  conféquence 
contre  un  Prince  ami  &  allié  ;  que  cette 
décifion  étoit  tranchée  nette  par  tout  le 
préambule  du  Traité  que  je  lui  avois  pré« 
fente,  oii  les  droits  de  Vôtre  Majefté  é* 
soient  étendus  &  expliquçzi  bson  au  long^ 
^  que 
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i|ue  de-là  ils  concevoienc  de  Tombrage  ,, 
que  par  ce  premier  pas  Ton  ne  voulût  les  en- 
gager trop  avapt  dans  1^'difFérens  guifor- 
mcroîent  un  jour  cette  conteflation;  que 
ce  procédé  pafleroit  pour  une  entrepriie  ,. 
&  ne  feroit  jamais  .appi:ouyé  par  les  autres 
Provinces  y  &  que  ceux  qui  ugneroient  un 
Traité  conçu  en  des  termes  fi  forts,  de- 
meureroiràt  expofez  à  des  fuites  fâcheu- 
fes,  qui  pouvoient  même  interrompre  le 
cours  de  la  bonne  intelligence  que  Vôtre 
Majefté  &  ladke  Province  fe  propofent 
dans  cette  nouvelle  liaifon;quelui,idon- 
fieurdeWit^n'avoit  point  trouvé  de  meil- 
leur moyen  de  les  fairerevenir,  qu'en  leur 
«epréfentant,  que  les  prétenûons  de  Vôtre 
Majefté  ayant  des  raifons  dont  elles  pour 
voient  être  foûtenuës>  &  dont  cette,  renon- 
ciation pouvoit  être  combattue  d'invalidi- 
té, il  ne  faloit  pas  éclaircir  fi  fort  les  cho- 
fè$  ;  &  que  c'étoit  afle^  qu'il  parût  que. 
Vôtie  Majefté  eût  un  droit,  pour  obliger 
la  Province  de  prendre  de  forte  fes  pré- 
cautions, quand  on  le  voudroit  faire  valoir,. 
Îu'çUe  en  reçue  plutôt  de  l'avantage,  que 
u  préjudice;  que  c'étoit  pour  cela  que  le 
Traité  écoit;  propofé,  &  qu'il  jugeoit  à  pro- 
pos d'en  rjetrancner  ce  qui  bléfferoit  les  ef- 
}>rits ,  &  cette  déduftion  étendue  Se  rai* 
ennée  jiefdjts  droits  fucceflîfs ,  nonobflant 
ladite  renonciation.  Et  fur  ce  fondement 
il  m'a  remis  en  main  un  nouveau  Projet  j 
qu^  j*<ïîivoye  à. Vôtre  Majefté,  oîi  elle  re- 
n^asquem  que  y  pour  éviter  tous  inconve? . 

mens,, 
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niem,  il  fe  fert  dans  le  préambule  des  mu- 
nies termes  qui  fe  trouvent  dans  mon  Pou- 
▼oir ,  fans  rien  dire  defdits  droits  fuccef- 
fifs;  mais  ils  paroiflent  fi  bien  établis  dans 
les  articles  luivans,  que  j'eftime  qu'ils  tom- 
bent de  même  dans  cette  décifion  qu'ils  ont 
voulu  éviter,  &  qu'ils  s'y  trouvent  égale- 
ment engagez. 

Vôtre  Màjcfté  trouvera  le  premier  artî* 
cle  un  peu  crû,  en  ce  qu'il  femble  lui  im- 
pofer  une  lof  de  ne  pouvoir  porter  la  guer- 
re dans  les  Pars*Bas>pour  quelque  caufe 
que  ce  puîïTe  être,  juCiu*à  l'ouvertirre  dé 
la  fuccemon  ;  mais  outre  qu'il  a  été  couché 
ainfi .  podir  donner  une  impreflSon  de  bonne 
foi  fur  l'obfervation  des  Traitez  avec  PEf- 
pagne,  je  l'ai  adouci  par  le  fous-entendu 
que  j'y  ai  ajouté  fur  la  fin  ,  qui  en  rend  le 
pouvoir  également  à  Vôtre  Majefté  &  à 
Meflîeurs  les  Etats ,  en  cas  de  contra- 
vention auxdits  Traitez:  &  comme  nous 
avons  à  ménî^er  des  efprîts  tjmbrageux  y, 
je  travailleplus  aies  engager  dans  Tefifentiel 
de  PafFaire^  qu'à  pointiller  fur  la  maniéré 
de  les  exprimer  ;  &  pour  cela  j'ai  jugé  plus 
à  propos  de  laifler  les  mêmes  termes  aux- 
quels Monfîeur  de  Wit  a  trouvé  bon  de  con- 
cevoir ledit  Traité ,  &  fous  lef^uels  îl  l'a  fiait 
approuver  à  fes  ami5 ,  que  d*y  en  fuppofer  de 
nouveaux ,  qui  pouvant  être  plus  figmficatifs,» 
aôroicnt  beut-étre  fait  naître  plus  de  foupçon^ 

Pour  faire  voir  que  l'article  qui  porte ,. 
qu'il  ne  fera  rien  innové  dans  les  Privilè- 
ges accordez  auxdites  Provinces- Unies w 

tant 
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tant  pour  les  Canaux,  qu'autres  cfaôfes  qui 
regardent  le  Commerce  &  leur  fureté  ^n'eft 
pas  une  nouvelle  demande 3  Mr.  de.Wit 
m'a  Qnyoyé  un  extrait  du  nouveau  Traité  » 
qu'elles  ont  liir  ce  fujet  avec  l'Efpaçîe, 
oti  ils  font  énoncez  de  même.    Moniieur 
de  Wit,.  dans  la  dèmijére  Conférence  que. 
j'eus  avec  lui ,  me  communiqua  une  JjQtr 
tre  qu'il   a  reçue   du  Chancelier  Hyde 
par  Downing,  dont  j'envoye  Copie  à  Vô- 
tre Majefté  ;  Si  comme  elle  verra  qu'elle 
eà  conçue  en  termes  généraux ,,  qui  ligni- 
fiant quelque  chofe ,  ne  difent  pourtant 
rien  de  précis,  il  en  voulut  fçaMBir  l'ex- 
plication de  Downing  ,  qof  dan»  fon  en- 
tretien, demeura  encore  dans  une  générali- 
té', lui  faifant  pourtant  entendre,  qu'il  é- 
toit  de  l'intérêt  des  Etats^  cpnune  de  VAn- 
gleterre,  de  prendre  des  précautions'  con- 
tre L'avenir,  fims  s^lei^liquer  à  l'égard  de 
qui.    Et  comme  il  vit  que  t:e  langage  é- 
toit  le  même  que  celui  que  tiennent  les^ 
Efpagnols  quand,  ils  veulent  donner  de  lo: 
jalouue  de  l'ambition  &  des  grands  def-^ 
feins  de  Vôtre  Majefté,  il  foupçonna  q^'ii 
pouvoit  avoir  la^  même  fin  j  à  pour  le 
mieux  découvrir,  il  donna  audit  Downing: 
toutes  les  efpérances  poflîbles,  &  lepria. 
de  lui  parler  plus  clairement  ;  &  dans  deux 
iours  qu'il  le  doit  revoir,,  il  fçaura  oii  ar 
boutiffent  ces  propofîtioas,  da  détail  def^- 
quelles  il  m'informera  ,  pour  en.  rendre 
compte  à  Vôtre  Majefté.    Je  pris  cette  oc-, 
cailon  pour  lui  demander  fon  fentiment 

fur 
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fur  leà  tnén^emens  que  nous  devions  fai-. 
re  de  T Angleterre ,&  je  lui  dis  pour  cela, 
que  la  forte  liaifon  que  Vôtre  Majefté  a- 
voit  prife  avec  les  Etats,  &  la  bonne  cor- 
refpondance  avec  laquelle  elle  étbit  per- 
'  fuadée 'que  feroientfoûtejnus  tous  fes  inté^, 
rets  par  fa  conduite,  lui  avoient  fait  ea 
quelque  façon  négliger  ce  méiwgpment  „ 
etlitnant  qu!aflûrée  des  Etats,  ellenfavoit 
rien  à  craindre;;  qu'il  n'avoit  été  encore, 
renouvelle  aucun  Traité  d'Alliance  avec 
elle;  &  s'il  ne  juceoit  point  que,  mêqveL 
pour  la  conduite  de  la  grande  a&ire,  E 
fût  de  la  bonne  politique  de  tenir  ce  Prin- 
ce engagé  dans  nos  intérêts ,  quand  nous 
B^y  trouverions  aucun  avantage  que  celui 
de  le  féparer  des  Efpagnols»  fl  me  répoa* 
dit, que  Vdtre Majefté  ne  pouvoit  rien  fai- 
re de  mieux;  que  cela  même  lui  étoit,né- 
ceflaire,  pour  éviter  que,  lors  de  l'ouverture 
à  la  fuccéflSon  des  Pais-Bas,  le  Roi  d'An» 

S  le  terre,  qui  en  étoit  fi  voifin,  n'en  conçût 
e  la  jalouûe ,  &  ne  fe  pcM-tât ,  à  la  prière  de. 
l'Efpagne ,  où  mêmç  de  ces  Peuples  ,  à* 
leur  donner  du  fecours,  ce  qui  lui  feroit 
très-facile  ;  que  (i  Ton  le  pouvoit  même 
.  pouffer  iufques  à  inaintetiir  les  droits  fuc- 
ceffifs  de  Vôtre  Majeflé,  la  mort  dû  Roi 
&  du  Prince  d'Efpagne  arrivant,, ce  feroit;, 
un  grand  avantage  ;  mais  qu'il  faloit  bienT 
prendre  garde  de  ne  rien  découvrir  du 
Traité  qui  fe  faifoit  pour  cela  avec  les 
Etats.  Je  le  mis  à  deffein  fur  cette  ma- 
tière, pov  lui  ôter  tous  les  ombrages  oii 

fi 
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Je  l'ai  vft  de  cette  Alliance,  &  poui^I'er- 
cuier,  quand  elle  fe  fera  y  fur  le  confeil 
qu'il  en  a  donné;  &  l'utilité  dont  il  Ta  jau- 
gée pour  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté. 

Ceft  à  elle  maintenant  à  juger,  (i  les  pro- 
pofitions  de  Downirig  ne  doivent  pas  être 
prifes  pour  une  maraue  de  châerin  qu'il 
femble  qu'aitie  Roi  fon  Maître  de  fe  voir 
li^lîgé  j  va  même  que  les  difcours  qui  fc 
tenoient  çn  Angleterre  ,  au  tems  que  j'y 
faifois  le  Traité  de  Dunfcerque,  le  mena- 
çoient  que  cela  arriveroit  quand  nous  au- 
rions cette  Place;  que  ceux  qui  en  étoienc 
Sur  lors  les  Auteurs  les  peuvent  avoir  re-^ 
tus  &  perfuadez  depuis,  &  que  par-là  il 
peut  avoir  été  porté  à  écouter  quelques 
propofitions  du  côté  d'Efpagne;  &  fi,  cela, 
ûréiuppofé  y  il  ne  feroit  pas  à  propos  k 
Vôtre  Majefté  de  faire  quelques  pas  vers 
PAngleterre  pour  lever  ces  màuvaifes  im- 
premons ,,  ou  du  moins  pour  la  mettre  dans- 
les  bonnes  difpofitions  qui  lui  font  nécefr 
feires  pour  l'exécution  de  fes  deffeins- 


ILEÏ- 
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^u  Comte  étEftrades  à  Mr.de 
Lionne. 


Le  2j.  Oâobre  1653. 

J'Ai  reçft  une  I,ettrc  du  19.  de  ce  moîa, 
en  réponfe  de  la  fnienne  du  onzième. 
Vous  aurez  vu  la  fuite  des  avis  par 
celle  du  18.  Depuis  Downing  n'a  point  re- 
vu Monfieur  de  Wit,  &  il  dit  qu'il  attend 
encore  des  ordres  du  Chancelier  pour  ce- 
la ;  mais  ledit  Sieur  de  Wit  &;  moi  fom- 
mes  perfuadez,guç  c'efl:  une  défaite  qu'ils 
prife  pour  ne  le  pas  découvrir  davanta- 
ge ,  n'ayant  pas  jugé  ledit  Sieur  de  Wit 
affez  bien  difpofë.  Je  verrai  à  quoi  il  fe 
réfoudra,  &  ce  qui  lui.  fera  .ordonné  fur 
la  prétenfion  oU  il  s'eft  mis  ici  mal  à  pro^ 
pos  pour  le  traitement  ;  çepeijdant  il  ne 
me  voit  point 

A  l'égard  de  laconteftationqui  fe  renou- 
vpUe  en  Angleterre  au  fujet  de  la  Pêche,  & 
l'empêchement  que  l'on  donne  de  nouveau 
à  nos  pêcheurs,  vous  vous  ibuvieridrez, 
s'il  vous  plaît,  Monfieur  ,..  qu'en  Tannée 
,i6fu  il  en  fut  î^t  une  toute  femblable, 

:  '  /..:_.    i>ir 
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^tr  la  prétenfioQ  oU  Ton  eft  »  que  dans  \k 
franchife  des  cinq  Ports  nuls  étrangers 
n'ont  droit  de  pécher  qu'en  vertu  des 
Congez  du  Gouverneur  deîdites Côtes,  oui 
eft  Monfieur  Je  Duc  d*York  ,  &  que  lur 
cette  conteftation  quelques  pécheurs  de 
Diépe  ayant  été  arrêtez  ,  &  leurs  filets 
pris,  &  ènfuite  un  Vaiffeau  Anglois  ayant 
été  retenu  à  Boulogne  par  forme  de  repre- 
faillcs,  Monfieur  te  Duc  d'York,  fiir  me* 
înftances,  fit  mettre  en  liberté  lefdits  pê- 
cheurs, ficSa  Majefté  enfiiite  fit  relâcner 
ledit  Vaiffeau,  &  en  même  tems  révoqua  l'or- 
dre qu'elle  avoic  donné  à  Blaye,  pour  éti- 
re décharger  le  Canon  à  tous  les  Anglois  ^ 
ïuivant  le  vieux  ufage,  prétendant  <iu'elle 
ne  les  en  avoit  difpenfez  par  le  Traité  fait 
ttvec  Cromwel,  qu'en, confidération  de  la 
liberté  qu'elle  a  entendu  qui  nous  y  étoit 
accordée  de  toutes  les  pêches  :  fiirquoi  je 
tlois  vous  repréfènter,  comme  je  fis  en  ce 
tems-là,  que  dans  ledit  Traité  il  n'eft  fîût 
aucune  mention  de  cette  Pêche,  mais  bien 
dans  le  quatrième  article  il  efl  porté ,  que 
les  fujets  de  Tun  &  l'autre  Etat  lauront  la 
liberté  de  trafiquer  dans  tous  les  Ports  & 
lieux  de  leurs  dépendances ,  fans  être  o- 
bliçez  de  prendre  aucuns  vongez;  &  à 
moms  que  vous  veuilliez  expliquer  de  la 
Pêche  ce  qui  fe  dît  du  Commerce  ,  je  ne 
vois  pas  que  ce  Traité  nous  donne  aucune 
nouvelle  çermiffion ,  avec  laquelle  vous 
puiflîez  faire  aller  de  pair  h  dilbenfe  quil. 
accorde  formellement  de  la  décharge  du 
Canon  à  Blaye.  LET- 


.      L    E    T    T   R    E 

^u  Comte  ^EJtradcs  à  Mr. 
Colbèrt. 

Le  8.  Novembre  1662.  ' 


*r\E  tous  les  Traitez  de  Coifttnerce  qui 
•»-^  fe  font  faits  entre  rAngleterre  &  les 
Provinces-Unies,  celui  de  l'année  149^.5 

âue  Ton  appelle  vulgairement  le  Traité 
'Kntrecours ,  conclu  entre  le  Roi  Henri 
VIL  &  l'Archiduc  Philipe,  paffe  pour  le 
plus  important,  &Iefdites  Provinces,  depuis 
que  l'Etat  eft  formé,  ont  plus  cherche  de 
régler  ceux  qui  ont  été  faits  enfuité.  Ce 
Traité  fe  voit  imprimé  à  la  fin  du  livre  de 
Mbnfieut  Grotius,  intitulé  Jfare  liberum. 
Néanmoins  Meflîeurs  les  Etats  n*en  ont 
rien  retenu  dans  les  deux  derniers  Trai- 
tez paffez,  le  premier  en  l'année  1554.  a- 
vec  le  Protefteur,  le  fçcond  en  1662.  a- 
vec  le  Roi  d'Angleterre ,  que  ce  qui  fe 
voit  couché  dans  l'article'  douzième  de 
l'un  ,  &  neuvième  de  l'autre  ,  oui  tous 
deux  expliquent,  qu'il  éft  laifTé  relpeftive- 
ment  aux  deux  Nations  une  liberté  dé 
Commerce,  généralement  de  toutes  mar- 

chan- 
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chtodîfes,  apportées  ,  ou  rapportées  dans 
les  Ports,  Villes,  Villages,  par  mer,  eau 
douce  ou  par  terre ,  de  leurs  dépendan- 
ces, le  tout  dans  l'Europe,  en  payant  les 
droits  impofez ,  &  tels  qu'ils  fe  doi- 
vent payer  par  les  autres  étrangers. 

Depuis  le  Traité  de  1654.  les  Anglais  , 
connoiffant  par  expérience  que  les  Hol^ 
landois  leur  enlevoient  la  plus  grande  partie 
du  Commerce,  &  que,  par  le  grand  ména- 
ge avec  lequel'  ils  trafiquent  ,  les  Mar- 
chands trouvent  mieux  leur  compte  dé  fe 
fervir  de  ces  Vaifleaux  que  de  ceux  de 
leur  Nation  •  &  pour  le  prix  du  fret ,  & 
pour  la  conlervation  des  Marcharidifes,  fi- 
rent paflcr  un  Afte  au  Parlement ,  par  le- 
quel il  fut  fait  défenfe  à  tou3^trangers,  de 
trafiquer  dans  les  Ports  d'Angleterre  d'au- 
tres marchandifes  que  celles  qui  croiHent 
dans  leur  paFs,  Cet  Afte  fut  renouvelle 
après  rétabliflement  du  Roi  d'Angleterre  ; 
jnais  en  l'un  &  en  l'autre  tems  il  eft  de- 
meuré fans  exécution,  parce  que  les  An- 
eloîs  mêmes,  qui  font  le  trafic  du  Levant, 
des  Canaries  &  du  Nord ,  trouvent  plus 
de  nàenage,  de  bonne  foi  &  de  fûrete  de 
charger  leurs  marchandifes  fur  les  Vaif- 
feaux  HoUandoîs ,  que  fur  ceux  de  leur 
Nation;  &  par  cette  raîfon  l'on  diffimule 
en  Angleterre  cette  infrafliôn  au  Com- 
merce, parce  qu'on  l'a  trouvée  irrémédia- 
ble. Comme  cet  Aûe  eft  prohibitif  à  tou- 
tes les  Nations,  il  Ibroit  de  nôtre  intérêt 
d*en  demander .  une  exception  pour  nous 

lorf- 
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lori^ue  le.  Traité  d'Angleterre  fe  renot^ 
vellera.  Voilà  toute  rînformatidn  que  je 
puis  vous  donner  fur  cette  matière  ,  que 
vous  coimottrez  mieux  par  la  lefture  du 
Traité  d'Entrecours ,  &  par  les  deux  de 
i<5j4.  &  1662.  ' 


LETTRE 

^u  Comte  d'EJfrades  à  Mr. 
de  Lionne^ 

Le  ij.  Novembre  lô^. 


POur  répondre  à  vôtre  Lettre  du  g*  No- . 
vembre  avec  là  même  confidence  que 
vous  m'écrivez ,  &  pour  demeurer  feule- 
ment" entre  nous;  je  vous  dirai  que  je  dois 
paroître  bien  embaraflè,  puifque  vous  me 
témoignez  l'être  fur  le  confeil  que  vous 
^evez  au  Roi  dans  TafFaire  qui  le  propo* 
le,  &  que  je  n'ai  pas  affez  de  préfomption 
pour  croire ,  que  mes  lumières  puiflent  a- 
jouter  quelque  chofe  aux  vôtres,  dans  une 
occafion  qui  vous  femble  fi  importante: 
néanmoins  comme  nous  devons,  vous  & 
moi,  avouer  nos  fentiments  les  plus  Sachez 
pour  le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté  ,  je 
ne  feindrai  point  de  vous  découvrir  les 
Tome  IL  O  mieni 
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mfens  dans  ToCcalion  qui  fe  préfetite  y  fans 
prétendre  par- là  qu'ils  fervent  de  régie  aa 
parti  que  vous  devez  prendre. 

Le  Projet, en  la  manière  qu'il  eft  propo* 
fè  y  même  avec  fes  additions  y  n'ôte  pas 
au  Roi  la  liberté  de  porter  la  guerre  dans 
les  Faïs-bas,  mais  feulement  il  en  régie 
les  fujets  &  les  tems. 

Ces  fujèt3  font  deux;  l'ôUvçAure  à  la 
rucceflîon  d'Efoagne  du  chef  de  la  Reine, 
&  rinfraftion  du  Traité  des  Pirenées.    Le 

ëremlei:  fous  cette  condition  ^  que  les  Païs- 
as  de  la  domination  du  Roi  d'Ëfpagne 
refufent  de  fe  cantonner  &►  mettre  en  Ré- 

}>ublique;  &  pour  le  tems  que  Sa  Majefté 
èra  obligée  d'attendre  la  mort  du  Roi  & 
du  Prince  d'Efpagne,  Mefficurs  les  Etats 
femblent  décider  par-là  ,  que  devant,  Je 
Roi  n'a  rien  à  y  prétendre. 
•  Dans  ce  premier  fujet  de  guerre,  ilfem- 
ble  que  le  Roi  foufire  deux  griefs  ;  le  pre- 
mier, en  ce  qu'il  paroît  par  ce  cantonne- 
ment renoncer  à  l'avant^e  d'une  grande 
fiiccefllon  qui  lui  appartient  après  la  mort 
-du  Roi  &  du  Prince  d'Efpagne,  qu'il  n'a 
la  liberté  de  pourfuivre  par  les  armes  qu'a- 
près le  refus  fait  par  les  peuples  duditcan-' 
tonnement,  &  qu'il  paroît  feire  ainfi  ua 
mnd  facrifice  à  l'amitié  de^A^effieursles 
Etats,  &  à  l'intérêt  qu'ils  ont  de  ne  l'a- 
voir pas  pour  voîfin,  en  ne  fe  fervant  pas 
de  la  plénitude  de  fon  droit. 

Le  fecond  grief  eft  dans  le  temspréfcric 
j^Mi  fake  la  demande  de  la  fucceflion  » 

parce 


i)arce  que  fi  les  bruits  qui  courent  à  Bruxel- 
es  font  vrais  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagne,  . 
fans  attendre  celle  du  Prince ,  la  fuccemon 
du  Duché  de  Brabant  &  Comté  de  Na- 
mur  appartient  à  la  Reine ,  comme  aînée  , 
fuivant  Tordre  des  fucceflions  qui  a  été 

fardé  de  tout  tems  dans  les  Provinces  du 
aïs-Bas.  Si  ce  droit  fe  trouve  fondé  fur 
quelques  exemples  ou  fur  quelque  loi,  & 
Gue  je  puilTe  le  rendre  connu  ici,  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  me  foit  facile  de  ré- 
parer ce  grief,  &  que  la  Hollande,  ou  ceux 
•  avec  qui  nous  traitons,  ne  fe  rendent  capa- 
bles de  comprendre ,  qu'il  n'y  va  en  aucu- 
ne façon  de  leur  intérêt  de  retrancher  ce 
tem,s,  &  qu'il  y  va  beaucoup  du  nôtre. 

Pour  le  premier  grief,  il  paroît  du  tout 
impoffible  de  l'empêcher,  J)arce  que  ceg 
peuples ji'entrent  dans  ce  Traité  que  par 
la  crainte  de  l'avenir,  &  par  l'ombrage 

au'ils  conçoivent  de  la  grande  puifFance 
'un  Roi  que  cette  fucceflion  rend  leur 
voj^n,  &  auquel  voulant  oppofer , quelque 
chofe  de  plus  fort  que  leur  État,  ilspenlent 
d'en  former  un  nouveau  par  ledit  canton- 
nement, &  cette  prétendue  République  li- 
bre, qu'ils  ont  méditée  fur  la  difpofitîon 
oîi  ils  prétendent  que  fe  trouveront  les 
peuples  pour  cela. 

Si  bien  que  ce  grief  n'efl:  grief  qu'en  cas 
que  le  cantonnement  fe  falfe ,  &  que  les 
peuples  s'y  foûmettent  ;  car  hors  de  -  là  le 
Roi  a  la  liberté  de  pourfuivre  fes  droits  par 
Ja  force  3  &  les  Etats  font  obligez  de  fe 
O  a  joindrc^ 


joindre  k  lui  pour  cela  ;  &  Ton  peut  dire 
ùxr  ce  fujet,  que  les  difficultez  qui  fe  son- 
contrent  dans  Texécution  de  ce  cantonne- 
ment font  fi  grandes,  &'  qu'il  y  entre  tant 
d*humeurs  &  d'inclinations  différentes,  ôc. 
tant  d'intérêts  contraires  parmi  les  peuples 
qui  conipofent  lefdites  Provinces ,  tant  de 
privilèges  à  difputer  entre  le  Clergé.,  la 
Nobleue  &  le  tiers  Etat ,  fi  grand -nombre 
de  partifans  que  TElpagne  y  nourit  depuis 
plus  d'un  fiécle,  que  quand  même  l'exem- 
ple des  fept  frovince^,  l'amour  de  la  li- 
berté, &  la  proteflion  de  deux  puiffans 
Etats  pourroîent  porter  ces  peuples  à  fe  re- 
tirer de  deffous  le  joug  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  il  eft  împoflîble  que  ce  ne  foit  ui^ 
ouvrage  de  plufieurs  années. 

L'Etat  des  fept  Provinces ,  fecouru  fijc- 
ceffivement  de  quatre  grands  Princes  de  la 
J^laîfon  de  Naflau,  de  la  France,  de  l'An- 
glecene  &  d'une  partie  de  rAllemagne  , 
outre  l'amour  de  la  liberté  ,  animé  de  la 
fevérité  de  l'Inquifition,  &  du  faux  zèle 
d'une  nouvelle  doftrine ,  a  été  foixaÊte 
ans  à  fe  former. 

De  ces  raifons  &  de  cet  exemple  l'an 
pourroit  conclure  que  ce  cantonnement  eft 
comme  impoflîble,  ou  que  du  moins  s'il 
peut  réûflîr ,  C'eft  avec  des  longueurs  & 
des  difficultez  qui  changent  la  nature  du* 
Traité,  &  qui  donnent  occafion  au  Roi  de^ 
l'expliquer  comme  il  lui  plaira,  &  d'en  ti- 
rer tout  le  fruit:  &  néanmoins  par  l'illU' 
fion  d'un  événement  difficile  &  peu  appa- 
.     .  rentV 


r6t\ty&.  fous  ramorce  de  quelques' Places, 
iious  trouvons  roccafion ,  non  feulement  de 
détacher  Meffieurs'  les  Etats  de  la  Ligue 
des  dix-fept  Provinces ,  mais  encore  de  les 
engager  avec  nous  pour  cette"  Conquête  , 
fous  le  prétexte  &  fous  le  nom  de  la  con- 
fervation  de*  nos  droits  ;  &  Ton  peut  dire 
que  le  Ror,  donnant  ^le^  mains  audit  can- 
tonnement, &  faifant .  le  modéré  à  ne  fe 
pasfervir  de  la  plénitude  de  fon  droit,  ne 
donne  rien  en  elFet  aux  Etats,  &  qu'il  ne 
biffe  pas  néanmoins  de  s'en  fervir  très-uti- 
lement pour  s'aflûrer  la  fucceflîon  des  dix 
Provinces.  A  l'égard  de  l'obligation  que 
le  Roi  s'impofepar  ledit  Projet,  de  venir 
â  une  communication  avec  les  Etats  fur  les 
fiijets  de  rupture  am  pourroîK  arriver  fur 
les  infraftions  au  Iraîté  des  Pirenées;c'e{l 
One  condition  q'>!  femble  u'empirer  pas  la 
fîenne,  qui  parof t  jufte  &  de  Tulage  ordi- 
naire ^  pour  empêcher  que  les  Alliez  défen- 
fifs  ne  foient  entraînez  dans  une  guerre  in- 
îufte  contre  leur  gré  &  leur  intérêt  ;  & 
tfinfiller  tant  foit  peu  là-deffus,  ce  feroit 
leur  remettre  dans  l'efprit  la  crainte  que  les 
Efpagnols  leur  ont  voulu  faire  recevoir  de 
îa  grandeur  de  fes  defleins,  &  d'une  am- 
bition démefurée ,  pmr  laquelle  ils  fe  croi- 
roient  entraînez  violemment  dans  une  guer- 
re fur  des  fujets  légers  :  &  quand  Sa  ^fajef- 
té  s'oblige^de  chercher  ^es  réparations  de- 
ces  infraftions,  par  les  moyens  propofe?^ 
par  ledit  Traité ,  cela  s'entend  par  les 
moyens  qu^elle  jugera  lest  plus-  coo-venables 
O  3  i. 
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a  Tutilité  commune  des  Alliez,  parce  que 
ledit  Traité  n'en  préfcrit  aucun.  Cela  pré- 
fuppofé,je  vous  laiffe  à  juger  de  Tobjeaion 
que  vous  me  faites, quand  vous  me  dites 5 
que  par  les  conditions  de  ce,  Projet  le 
Roi  d'Efoagne  obtient  en  fubftance  la  mê- 
me choie  que  Gamarre  demande  aux  £- 
tats,  &  que  par  la  fisnature  d'un  Traité 
qui  oblige  Sa  Majefté  a  ne  pouvoir  porter 
la  guerre  dans  les  Païs-Bas,  que  dans  les 
deux  cas  alléguez  de  l'ouverture  de  la  fuc- 
ceflîon  &  infraftion  au  Traité  des  Pire- 
nées,  &  fous  la  condition  que  le  canton- 
nement foit  refufé ,  les  Païs-Bas  font  auflî 
tffûrez  que  s'ils  avoient  une  Ligue  ofFenfi- 
ve  avec  les  Etats;  du  moins  y  a-t-il  cette 
différence,  qu'ils  s'aflûrent  tous  feuls  ,  & 
que  nous  y  gagnons  un  Etat  que  nous  leur  ' 
Dtons,  avec  lequel  ils  cherchoient^  fe  li- 
guer :  &  pour  rinfidélîté  qu'ils  nous  peuvent 
aire,  en  fignant  le  lendemain  un  Traité 
de  Ligue  avec  lefdites  Provinces,  c'eft  un 
rifqueque  l'on  ne  peut  éviter  dans  tous  les 
Traitez,  &  que  nous  courons  dans  celui 
de  1662.  y  mais  laquelle  n'eft  pas  ai^aren- 
te  dans  celuî-ci;  &  quand  ce  mai  arrive- 
roi  t,  le  Roi  n'empire  point  fa  condition,  ne 
perd  rien  de  fpn  droit ,  &  demeure  en  état 
de  le  pourfuivre ,  de  même  que  s'il  n'é- 
toit  entré  en  aucun  engagement  avec  lefdits 
Etats  :&  du  moins  juiqu'à  ce  que  cette  in- 
fidélité foit  arrivée  i  nous  nous  alTûreron* 
d'eux  autant  que  nous  le  pourrons ,  $c  les  em- 
pêcherons de  fe  joindre  à  l'Efpagne ,  qui 

eft 
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tSk  le  pltis  grand  avantage;  que  le  Ror  fe 
peut  4}roi)der  pour  parvenir  à  iès  fins  ^ 
le  tems  &  les  aéiions  devant  décider  du 
lefte.  -  . 

Après  vous  avoir  expliqué  mes  fencimens, 
je  dois  vous  rendre  COTOpte  d^  ceux  de 
Mohfieur  de  Wit,  auquel  j'ai  propdë  vo$ 
doutes  conune ;de.moi;  voici  ce  qu'il  y  a 

répondre.  .       l  <  .     ... 

e  s'il  fq.  tmm^e  que  .la  fucceiEon  .d« 
ant  &  Comté  de  Namur  ap|>ardeitf 
à  la  Reine  comme  .atûée>' par  Tufag^ 
des  iiicceffions  qui  a  étié  pratiqué  d^s  lea 
PaTs^Bas,*  &  que  cette  prètenfioii  fe  trouve 
fondée  en  loix  &  en  exemples,  la  Pror 
vince  de  Hollande  ne  fe  détendra  pas  d<^ 
réduire  le  tems  de  l'ouverture  à  la  iuccei^ 
ûoù  des Pab^Bas,. pour  ce  chef 5  à  la  feui* 
lé  mort  do  Roi  d'ËTpagne,  iàii^  attendre 
celle  du  Prince;  mais  que  devant  en  cout^ 
cher  un  article  danslepréfent  Traité,  il 
eft  nécelTaire  d'éckircirlefait,  ou  autres 
ment  de  le  palTer  comme  il  eft  énoncé  dana 
ledit  Projet. 

Que  l'Efpagne  ne  voyant  d'autres  reft 
fources  pour  la  confervation  des  Pals-Bas, 
<ûms  le  maOvais  état  oii  fe  trouve  l'âge  & 
la  fanté  du  Roi,  &  la  méchante  conftitu- 
tien  du  Prince  d'Ëfpagne  ,  que  la  Ligue 
propofée,  offre  la  carte  blanche  à  Meffieufa 
les  Etats  pour  les  y  faire  confentir;  &quc 
lefdics  Etats  croyent  en  cette  occafîondon^ 
ner  une  affez  belle  marque  de  leur  indinaS- 
lîon  pout  la  France  ^  de  n'en  paaécoûterles 
O  4  pro- 


prc^ficionS}  &  quils  conûderenc  poto-  nn 
alTez  grand  avantage  pour  elle,  de  tenir 
les  Pafe-Bas  occupez  par  le  cantonnement 
propolë,  fans  être  prefque  obligée  d'y  em- 
ployer de  grandes  torces,&  fans  la  diftrai- 
re  des  autres  defieint  qu'elle  pourra  for- 
mer ailleurs  :  ii  bien  que  Ton  peut  dire, 
qu'elle  aurâ  par  là  trouvé  le  moyen  de  re- 
cueillir la  fucceffion  des  Païs-Bas  fans  don? 
Her  iM-efque  un  coup  d'épée ,  &  au'après 
cette  maraue  fincére  que  donnent  Nleifieurg 
les  Etats  ae  leurs  bonnes  &  loyales  inten- 
tions pour  tous  les  intérêts  de  Sa  Majefté, 
elle  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'ils  cher- 
chent à  fauver  la  foi  qu'ils  ont  engagée  par 
le  Traité  avec  l'Efpa^e,  &  ou'ils  évitent, 
par  les  précautions  qu'ils  veulent  prendre 
4ans  ledit  Projet,  de  n'entrer  en  aucune 
rupture  prématurée  avec  elle,  en  défigpant 
l'ouverture  de  ladite  fucceffion  à  la  mort 
du  Roi  &  du  Prince  d'Efpame ,  ou  à  l'exa- 
men des  infraftions  du  Traité  des  Pire- 
nées  :  qu'elle-même  leur  a  donné  cet  exem- 
ple ,  en  trouvant  à  propos  qu'il  fût  re- 
tranché quelque  chofe  dans  le  premier  Pro- 
jet qui  cnoque  la  bienfôance  &  la  bonne 
foi. 

Pour  le  changement  appréhendé,  &  la 
crainte  ou  je  lui  ai  paru, qu'après  le  Traité 
fignéilneprîtfantaiue  àMeffieurs  les  Etats 
de  figner  fa  Dgue;  que  c'étoit  un  inconvé- 
nient moins  à  craindre  dans  un  Em  popu- 
laire comme  le  leur,  que  dans  un  Etat  Mo- 
narchique,, oii  les  réfolutions  ne  pouvoiouit 

pas 
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p^  changer  fi  facilement,  &  oh  les  inté- 
rêts étoient  toujours  les  mêmes ,  ne  dépenr 
dant  pas  de  Tautorité  d'un  feut  qui  gouver- 
ne ,  qui  eft  abfolu ,  &  qui  peut  faire  chan- 
ger la  face  des  affaires:  que  pour  prendra 
.  quelques  précautions  là.  deffus,  Tonpou-! 
,  voit  difpofer  en  même  tems  les  Etats-  de 
Hollande  &  de  Weftfrife ,  de  former  une 
Réfolution  négative  en  leur  grande  Affem- 
blée  fur  fes  propofitions  de  Gamarre  de 
ladite  Ligue,  &  affûrer  en  même  tebs  Sa 
Majefté,  de  la  part  de  la  même  Province, 
autant  que  la  Conftitution  dudit  Etat  le 
peut  "permettre,  que  Fon  n'entrera  jamais 
dans  cette  Ligue,  tant  que  Sa  Majefté  & 
fes  Succefleurs  demeureront  dans  l'obler- 
vaiion.  des  articles  dudit  Traité. 

Après  cela  je  dois  vous  dire,  qu*il  faut 

prendre  garde ,.  après  l'ouverture  qui  a  été 

faîte  par  ces  geiîs-ci  du  préfent  Traité,  de 

^ne  les  pas  faire  tomber  dans  la  défiance 

par  les  difficultez  que  nous  y  apporterons,- 

de  crainte  que ,  rebutez  ou.  épouvantez  de. 

rosdefleins,ilsne  fe  jettent  dans  le  parti  des 

Efpagnols ,  &  n'embraflent  la.  Ligue  pro- 

pofée.  Vous  démêlerez  tous  ces  ihconve- 

niens  mieux,  que  moi ,  &  me  ferez  fçavoir 

-    fur  le  tout,  la  manière  dont  SaMajéué  en*- 

■  tend  que  je  m'y  conduife. 

Monfieur  de  Wît  m'a  demandé ,  fi  jç  n'à^ 

.  "vois  pas  de  réçonfe  fur  les  avis  qu!iî  m'a 

donnez  d'un  Traité  entre  l'Angleterre  &. 

IfEfpagne,  &  comme  vous  ne  m'en  avez 

tiien.  mandé,  je  juge  que  ce  n'étoit  rien. 

oi  ni 
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n  m*a  dit  ènfuite,  <}ue  fi  le  Roi  ne  prend 
foin  de  la  confervation  du  Portu^l,  il  s'en 
va  fe  prendre  par  l'incapacité  du  Koi  &  de 
fes  Mmiftres^  &  que  les  plus  capables  font 
exilez  &  hors  du  Confeil  avec  la  Reine  : 

aue  le  principal  Miniftre,  qui  eft  le  Comte 
c  Cartel-Major,  eft  un  jeune  homme  fans 
expérience;  le  Secrétaire  d'Etat,  qui  a  fa 
confidence ,  eft  fort  léger ,  &  qu'il  le  connoît 
pour  l'avoir  vu  Ambafladeur  en  ce  Païs. 

Que  toutes  les  Provinces  ont  fi  mauvai- 
fe  opinion  de  leur  affaire, qu'étant  poufTées 
par  la  Compagnie  des  Inaes,  elles  rom- 
pront facilement,  fur  le  prétexte  de  Con- 
chin,  contre  ce  Royaume;  qu'il  connoît 
bien  qu'il  eft  de  l'intérêt  du  Roi  &  de  ce- 
lui des  Provinces  qu'ilne  foit  pas  accablé  ; 
qu'il  ne  voit  que  deux  expediens  pour  rom- 
pre ce  coup,  que  Dom  Efteven  ae  Gamar- 
re  pouffe  avec  fa  cabale, qui  eft, que  parle 
moyen  de  Sa  Majefté,  le  Roi  de  Portugal 
renvoyé  en  Hollande  le  Comte  Mirandc 
pour  Ambaffadeur ,  afin  d'ajufter  les  diffé- 
rens  dont  il  s'agit;  &  l'autre,  qu'il  y  ait 
(quelque  perfonne.de  fa  part  à  Lisbonne  qui 
înfpire,  s'il  fe  peut,  une  meilleure  con» 
duite  que  celle  qui  a  été  gardée  jufqu'àpré- 
fent  ;  que  pouvant  enfuite  être  informé  par 
moi  de  ce  qui  fè  paffera  ;  il  prendra  ïà-aef^ 
fus  fes  mefures  pour  rompre  tous  les  coups 
de  Dom  Efteven  de  Gamarre>&  qu'il  pro- 
met qu'il  ne  fera  rien  contre  ce  Royaume, 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  bien  redreflë  les  affai- 
res. 

le 
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fe  lui  aï  répondu,  que  |ff  voas  doinneroîil 
tyis  de  f^s  penfées»  oc  que  |e  lui  en  feroi^i 
^vpir  la  réppnfe,  laquelle  je  vous  prié  dd^ 
me  mander,  &  trouver  bon  que  je  vous 
dife,queMonfieur  deWit  ejft  un  efprit  fort 
délicat  &  fort  |>ondtuel.  Comme  il  a  crû, 
que  les  avis  qu'il  m'a  donné  d'Angleterre 
méritoient  quelque  réponfe  ,  n'en  ayant 
pas  eu  3  je  l'ai  trouvé  moi];is  échauffé  à  les 
donner  pcw  l'avenir.  Je  vous  prie  aufli 
de  me  mander,  fi  vous  le  jugez  a  propos, 
ce  quife  paiTedans  la  Négociation  de  Bloc* 
mendael ,  parce  que  l'on  fait  courir  de$ 
bruits  à  la  Haye ,  que  TElefteur  de  Brâor 
debourg  eft  d'accord  de  tout  avec  le  Roi  ; 
&  je  remarque  que  Ton  fouffre  de  ce  que 
)e  n'en  dis  rien. 

LETTRE 

©»  Rdi  au  Comte  ^Epédeu 

lut  16.  Novembre  1663. 

J'Ai  été  fort  aîfe  d'apprendre  par  vôtre  dé- 
pêche du  8. ,  que  le  différend  entre  la 
jËoUande  &  la  Zélande  fût  en  fi  bons 
termes  d'accommodement,  qu'on  peutqua- 
fi  s*aflûrer  qu'il  ne  Içauroit  plus  manquer, 
puifque  des  fix  Villes  de  la  Zélande,  les 
quatre  principales  avôîent  déjà  donné  les 
marins  à  ce  que  la  Hollande  prétend  tou- 
G  6  chant 


chant  les  prières  publiques,  f avoîs  bîciï 
jugé  au\in  auflî  habile  homme  oue  le  Sieur 
de  Wit,  ne  commet  point  fa  Province  à 
rien  entreprendre  dont  il  ne  foit  certain 
de  la  faire  venir  à  bout  avec  réputationN^ 
Ceux  qui  n'aiment  pas  les  Prôvinces-Unies, 
n'auront  pas  fujet  cette  fois-ci  de  fe-réjoutr 
des  divifions  qu'ils  elpéroient  de  voir  entre 
elles,  &  Qu'ils  avoient  déjà  commencé  de 
fomenter  a  d'aigrir.  Pour  moi,  qui  ne  fou- 
haite  que  leur  bien ,  lequel  confifte  prin- 
cipalement en  leur  luiion,  j'ai  eu  grande 
joye  d'apprendre  que  cette  tempête,  qui 
les  avoit  menacé,  le  foit  fi-tôt  calmée. 

Il  eût  été  fort  curieux  de  fçavoir  les  ou- 
vertures que  Downing  avoit  à  faire  aa  Sieur 
de  Wit;  mais  comme  il  n'a  pas  pouffé  ia 
pointe  plus  avant ,  il  eft  à  croire ,  comme 
vous  dites ,  qu'il  n'a  pas  jugé  que  ledit 
Sieur  de  Wit  fût  difpofé  à' y  bien  répon- 
dre. S'il  s'y  paffe  quelque  chofe  de  plus, 
je  veMx^crou'e' que  vous  onfereraufii-^tôc 
informé. 

Gardez- vous -bien  d*admettre,  touchant 
la  vente  que  ledit  Ddwning  vous  dît,  le 
tempérament  qui  a  été  propofë  à  Lonldres 
$»  Sieur  dé  Comen^e ,  de  vous  voir  en 
lieu  tîere,  il  ne  feroit  pas  de  ma  dignîtèj 
febiefforoit  celle  de  vôtre  Caraôéro*. 


LET- 


LETTRE 

fDu  Roi  an  Comte  ^Éfirades. 

Le  23..  Nosûstnbre  1663. 

TTVE  Lionne  m'a  lu  vôtre  dépêche  du  ij.. 
J-^  du  courant,  &  trouve  qu-elle  réfoua 
une  partie  de  mes  doutes ,  fur  lies  iocoQvé- 
niens  que  j'ai  fujet  d'appréhender  du  Projet 
dreflë.  par  le  Sieur  de  Wit.  Comme  elle 
ne  fatisfait  pas  à  tous,  ni  même  aux  princi- 
paux ^  &  que  c'efl  ici  la  plus  ^nde  àfFai* 
rc  qui  fe  puiffe- traiter ,  ^  ferois  bien  aife> 
.  avant  mie  de  vous  faire  fçavoir  mes  der- 
Bières  Réfolutions,  de  Texaminep  &  meu- 
rement,  que  je  ne  coure  pas  rilque  de  me. 
donner  moi-même  des  ordres  qui  mc.foient 
dans  la  fuite  entièrement  préjudiciables. 

Le  Sieur  de  Wit,  s'il  aime  mon  fervice, , 
comme  j'en  fois  aÛBré>  m'exhortera  plft- 
lot  qu'il  ne  prendra  garde  à  quelq^  petit 
délai  y  qui  donne,  moyen^  de  feire  toutes 
çhofes  ayee  plus  de  fondement;  &.vou» 
lui  pourrez  dire  ,.que  ]ç  m'applique,  préfen^ 
tement  à  Éaire  chercher  le  plus  diligem- 
ment qu'il  fe  pourra,,  quel  eft  le  droit  que 
la  Reine  peut  avoir  de  fon  chef,  cpmmet 
atnéâ  du.  premier  lit,  même  pendant  la  viet 
Q  7.  dm 
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àû  Frince  fon  frère  y  fur  certains  Etats  de 
Flandre ,  félon  les  Loix  &  Coutumes  du 
pals ,  &  lés  exemples  du  paffé.  Eh  quoi  le 
Sieur  de  Wit^qui  eft  fi  mtelligent  en  tou- 
tes matières 9  pourroit  peut-^tre  lui-même 
sne.  fournir  de  bons  mémoires  ^  dont  je-  lui 
fçaurai  beaucoup  de  gré.  Auffî- tôt  qu'on 
aura  achevé  ce  travail ,  duquel  vous  con- 
noiflez  la  confequence  en  l'affaire  qui  fe 
traite ,  je  ne  perdrai  pas  un  moment  de 
tems  à  vous  faue  fçavoir  mes  dernières  in- 
tentions,' afin  que  vous  puiffiez  conclure. 
U  eft  vrai  qu'on  a  oublié  de  vous  faire  ré- 
ponfe  fur  les  avis  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  a  donné  de  ce  qui  fe  négocie  entre 
r^bagne  &  l'Angleterre  ;  &  vous  devez 
raflnrer,  que  je  reifens  vivement  le  procé- 
dé obligeant  que  je  vois  <q[u'il  dent  en  tous 
mes  intérêts  5  &  la  fincenté  &Fouverture 
de  cœur  avec  laquelle  il  vous  parle  detou-^ 
^tes  chofes.  J'en  uferai  toujours  à  fon  égard 
de  la  même  manière  ,&  avec  la  même  con-^ 
fiance. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Négociations  des 
EQ>a^ûls  avec  les  Anglois,  vous  lui  direz 
ce  qui  m'en  revient  d'autre  part  >  &  d'affez 
bon  lieu.  C^  qu'il  y  a  un  irlandois  è 
Londres,  Serviteur  particulier  du  Roi  d'Ef* 
paçne,  qui  prétend  pouvoir  lier  ces  dewt 
Rois  piî  un  nouveau  Traité,  dont  le  Por- 
tugal fera  exclus  ;  qu'il  a  dé^  fait  un  voya- 
ge d'Angleterre,  à  Madrid  pour  ce  feul  fu- 
jet-là,  &  qu'à  fon  retour  à  Londres  îl  à 
tait  réfoudre  Teavoi  d'un  ÀmbalTadeiir  en 
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ETpagne»  dont  le  choix  eft  tombé  ibr 
!  Francho^  qui  revenoit  de  Fortug^.  Le 
Sieur  de  G)ineDee  a  ordre  de  veiller  à  cet« 
te  affaire ,  &  (te  la  traverfer  autant  qu'il 
pourra.  Mais  jufques  ici  il  n'en  a  pu  pé« 
nétrer  davantage.  Je  vois  cependant  que 
la  difpofition  du  Confeil  du  Roi  d'Angle-, 
terré   eft  plus  favorable   aux  Efpagnols 

au'elle  ne  leur  eft  contraire;  ainfi  on  ne 
it  niot  depuis  lonç-tems  audit  Sieur  de 
Comenge  d'un  Traité  qu'il  fembloit  au- 
paravant que  le  Roi  d'Angleterre  défiroit 
avec  paflîon  de  renouveller  avec  moi  5  & 
auquel  j'avois  aufli  toutes  difpofitions ,  pout 
I  lesraifons  que  je  vous  ordonnai  dernière* 
!  ment  de  communiquer  audit  Sieur  de  Wit^ 
qu'il  vous  témoigna  d'approuver,  &  me 
convia  même  de  pouffer  la  cbc^e  autant 
I  que  je  pourrois,  pour  rompre  les  méfures 
I  aux  Ëma^nols.  Je  fuis  bien  aife  que  le 
Sieur  de  wit  reconnoiife  &  avoue,  que 
tous  les  Etats,  à- qui  la  grandeur  &  la 
piuiffance  de  la  Maifon  d'Autriche  doit  6- 
tre  fufpefte,  doivent  fouhaiter  &  contri- 
buer à  faire  que  le  Portugal  ne  foit  pas  ac- 
cablé, &  ouedans  ce  nombre-là  il  mette 
les  Etats  ae  Hollande.  Et  à  dire  vrai; 
quand  l'Efoaghe  fera  libre  de  cette  occu- 
pation, eue  n'en  pourra  guéres  chercher 
ailleurs  qu'au  préjudice  des  Etats,  qui  ac 
doivent  pas  fe  fiater  qu'elle  ait  entièrement 
oerda  le  fouvenir  &.Je  reffentimait  de  la 
Ividatioa-de  leur  République  ,*&  qu'elle 

fai- 
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fûîfoit  autrefbis  partie  d'un  Corps  Sxr  le 
celle  dttquel  elle  domine  encore.  Remer- 
ciez cependant  le. Sieur  de  Wit  de  mat 
part  des  deux  avis  qu'il  vous  a  donnez  fur 
les  affaires  de  Portugal,  dont  le  premier  fe 
rapporte  entièrement  à  ceux  qui  me  vien- 
nent de  tems  en  tems  par  des  voyes  indi- 
rectes,  qui  parlent  tous  de  la.  foioleHe  du 
Goirfeil  de  ce  Roi-là,  &  des  malheurs  oii 
il  peut  tomber  par  rabfence  de  fes  plus  ha- 
biles, &  peut-être  de  fes  plus  fidèles  Mi: 
niftres,  qui  ont  été  éloignez  des  affaires 
avec  la  Reine  Régente.  Mais  ,,  félon  ce 
.  qu'on  m'en  dit,  leur  rappel  a  de  grandes 
difBcultez,  &  prefque  infurmontables ,  à 
caufe  de  la  jaloufie  &  des  foupçpns  qu'on 
a  fait  concevDir  audit  Roi,  que.  la  Reine 
€Ût  plus  d'affeftion  &  d'eftime  pour  le 
Prince  fon  frère  que  pour  lui.  Je  ne  puis 
pas  mettre  en  ufage  l'un  des  deux  avis  dur 
dit  Sieur  de  Wit,  qui  eft  de  tenir  une  per- 
ibnne  exprejQTe  de  ma  part  à  Lisbonne , 
pour  infpirer  aux.Miniftres  une  meilleure 
conduite  que  celle  qu/ils  ont  tenue  juft}ues 
à  préfent,  car  je  contreviendrois  en  cela 
;iu  Traité  des  Pirenées  ;.  mais  on  ne  manr 
guera  pas  d'autres  moyens,  fans  que  je 
m'en  mêle,  de  leur  faire  infinuër  ce  qu'il 
faut,  par  l'entremife  des  Officiers  François. 
Bour  le  fécond  avis  „  j'écrirai  au  Sieur 
•de  Gomenge,.  qu'il  faffe  connoîfre  à.l'Am- 
baffadeur  de  Portugal  qui  eft  à  Londres,. 
,^'ilièrQit.  utile,  au.  fcrvice  de  fon  Maître 

qu!iL 


[  3^P  ] 
qu'il  renvoyât  à  la  Hâve  le  Comte  de  Mî- 
pande,  &  je  croi  qu'illTera  aifé  de  lui  faire 
prendre  cette  réfolution  fans  délai    / 

L  E  T  T  RE 
2>«  Comte  iEfiraies  au  Roi 

Le  28.  ffov^nérê  liSô^^ 

AVant  que  de  répondre  à  là  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  du  43.  de  ce  mois,  je 
dois  lui  dire ,  qu'ayant  eu  avis ,  il  y  a  quatre- 
jours,  que rAmbaffadeur  d*E(>agoe  le  re-- 
muoit  auprès  des  principaux,  des  Etats  de: 
cette  Province,  depuis  que  TAflemblée  efb 
formée,  &  qù.'enfuite  il  avoit  eu  une  lon- 
gue con6érence.  avec  Monfieur  de  Wit , 
je  pris  occafion  de  le  voir,  fur  d'autres^  af-, 
faires  >  pour  en.  décauwrîr.  le  fujet  :  &  en  ef-î 
fet,  il  ne  manqua ;pas  de  me\ dire, L  que; 
cet  Ambafladeur  continuôit  Tes  inftanfcest 
fur  la  Ligue .  propofée ,  ;  qu'il  eimjïoyoitî 
toutes  choies  pour  gagner  ^ans  TAflcnabléer 
préfente  les  principaux  des  Etats,  qu'il  le> 

{>reflbit  d'en  faire  la  propofitiop,  &  qu'il 
'avoit  vu  pour  cela;  a  qu'à  toutes  les  rai- 
(bns  qu'il  lui  avoit  alléguées  pour  lui  per- 
fuader  les  avantages  qu'en  recevroientMef- 
fieuis  les  l^ats^  il  avoit  répondu  >  que  de 

boft 
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bon  coeur  il  en  fieroit  la  propoIicioa5  mak 
que  ce  ne  ponvok  être  qu'avec  la  partici- 
pation de  la  France  »  avec  lamielle  cette 
ligue  fe  trouvoit  bien  plus  puifiamment  é- 
tablie;  qu'il  feroit  même  à  délirer  que 
l'Angleterre  y  voulut  entrer,  ficlque  Mef- 
lieurs  les  Etats  fe  trouvant  ainfi  liguez  a* 
vec  les  trois  G>uronnes,  auroient  bien 
mo^  à  cr^nfiib 'popr  I^r<J[^té  pfiitku- 
liére;  ^ue  c'étoit  une  néceflîté  que  leur 
iœpofoit  le  Traité  de  garantie  générale 
quils  avoirat  avec  Vôtre  Majelbé,  duquel 
ils  ne  fe  pouvoient  jamais  départir:  Qu'à 
cdaGamarreluiavoit  répondu,  qu'il  falloic 
b»ra  fe  garder  de  venir  a  aucune  comfnA- 
lûcation  avec  la  France  fur  ce.fujet;,  qû» 
le  Roi  fon  Maître  ayant  demandé  à  Vôtre 
Majefté  d'entrer  dus  la  garantie  acci^rdée 
anxdits  Etats,  il  en  avoit  été  refuië;  que 
cela  découvroit  al&z  qu^il  n'y  avoit  rien  à 
cipérer  d'elle  qui  n^allât  à  troubler  ce 
repos  qu'on  avoic  deffein  •  par  cette  Li- 
gue, de  procurer  aux  dix-fept  Provinces  ; 
mais  qu'il  pouvoit  bien  lui  (ure  qu'jl  écoit 
ai&ré  de  l'Angleterre^ifi;  qu'il  pouvoit  fki^ 
re  fon  fonds  la-deifus:  que  cette  converfa* 
tion  s'étoit  finie  à-  débattre  les  raifoi^  de  ' 
part  &  d'autre ,  fans  convenir  d'àucmie 
chofe  :  Que  le  lendemain  Downing  l'étoit 
venu  voir ,  &  qu'après  quelques  difcours 
tenus  fur  d'autres  a£»ires ,  il  lui  avoit  dit^ 
qu'il  étoit  informé  que  l'on  lui  faifoit  de* 
propofitions  du  côté  d'Efpagne  -'qui  ne 
Revoient  pas  êôe  rqectées^  que  le»  fitats. 

T 
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Îr  ttoavoieotleur  {&recé>&qi;ie  rAngleterre 
esappuyok;  que  dans  cette  ouverture  il 
étoit  convenu  avec  ledit  Poivrning,que  les 


celle  de  la  Fi^nceles  rcndoit  encore  plus 
confidérables;  que  c'étoit  pour  cette  feule 
raifon  qu'il  avoit  penfé  qu'elles  lui  dûffent 
être  communiquées;  qu'encore  quQ  Met 
fîeurs  les  Etats  donnent  cela  à  la  foi  de 
leur  dernier  Traité,  ils  le  dévoient  à  leurs 
Traitez  particuliers:  &  il-me  fit  entendre, 
que  fon  deffein  avoit  été  d'éluder  lefdites 

Êropofitions ,  qu'il  avoit  tenu  le  même 
ingage  à  ceux  des  Etats  qui  lui  en  a* 
voient  parlé,  afin  d'éloigner  ces  efprîts  des 
engagemens  oh  l'Erpa^e  les  Voudroit 
fttire  entrer,  ea  leur  ^ifant  valoir  ccu< 
qu'ils  ont  déjà  avec  Vôtre  îvlâjeflé/ 

Depuis  avoir  reçu  la  dépêche  de  Vôtre 
Majelté  ,  ledit  Sieur  de  Wit  m'eft  venu 
voir,  &  dans  cette  vifite  je  lui  ai  déduit  au 
long  toutes  tes  raifons  qu'elle  a  eu  de  diffié- 
ter  .  encore  les  réfolutions  qu'elle  dois 
prendre  fiir  le  Projet  propofé,  &  j*ai  tâché 
de  la  faire  de  manière  qu  il  ne  pût  conce- 
voir aucune  défiance  de  ce  retardement, 
mais  plutôt  ièperiuader,  que  c'eft  un  effet 
de  la  prudence  &  bonne  foi  de  Vôtre  Ma- 
jefté,  qui  voulant  religîeufement  obfervar 
ces  Traitez,  fe  donne  la  peine^en  exa- 
miner devant  toutes  les  conféqsences,  d'en 
gévoir  tous  les  inconvéniefis,  &  de  con- 
Jter  mémelà-deflus  les  fentimens  de  ceux 

qu'el* 


tju'cîlè  croit  comme  lui  dans  fes  intérêts  : 
que  c'étoit  pour  cela  que  j'avois  crrdir c  de 
lui  demander  les  Cens,-  cependant  gu'elle 
faifoît  travailler  en  France  à  réclaircifle-^ 
tnent  des  droits  qtri  poërroient  un  jour  a- 
partenir  à  la  Reine ,  aux  deux  cas  de  la 
mort  du  Roi  ,•  ou  du  Prince  d'Efpagné.  . 

11  a  reçu  ce  procédé  de  Vôtre  Majefté 
comme  une  marque  obligeante  de  fa  con- 
fiance; &  après  m'en  avoir  témoigné  fort 
teflèntimentjil  m*à  répondu,  qu'il  n'a  pat 
différé  jufques  à  préfent  à  étudier  les  droits 
de  la  Reine  fur  laFIandre;  qu'il  avoit  con- 
fuite  rHiftoîre ,  les  Coutumes  &Ies  Loixdu 
païs,  Dour  s'inftruire  de  l'ordre  des  fuccef- 
lions,oc  que  dans  tout  ce  qu'il  avoit  vt^Sc 
qui  lui  avoit  été  rapporté  d'ailleurs  par  fes  a- 
tnisiiln'avoit  trouvé  aucun  exemple  depuis 
Maximilien^qui  lai  pût  faire  connoître,  que 
devant  la  mort  du  I^rince  d'Efpagne  Vôtre 
Majêfté  eût  quelque  droit  à  prétendre 
fur  aucuns  des  Païs  defdites  Provinces  j 
qu'il  étoit  vrai  que  dans  un  Canton  de  Bra- 
bant  il  y  avoit  une  coutume  qui  faifoit 
héritières  les  filles  du  premier  lit,  à  l'ex- 
tiUilon  des  mâles  du  fécond,  mais  que  c'é- 
toit  entre  particuliers ,  &  qu'il  ne  trouvoit 

Eoint  d'exemple  que  cette  coutume  eût  eu* 
eu  dans  la  fucceflîon  des  fiefs  liges,  qui 
avoient  autrefois  relevé  de  la  Couronne  ; 
que  fi  Vôtre  Majefté  trouvoit  quelque  titre 
légitime  à  donner  i  une  telle  fucceflîon 
gar  des  Contrats  de  Mariage,  Teftamens, 
dix  ou  Exemples  >  qu'il,  ne  s'éloigneroit 

pas. 
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pas  de  s'y  conformer  dans  le  Projet  -pro- 
pofé;  niais  que^cela  n'étant  pas,  il  Tef- 
timoit.  fi   Julie,    qu'elle     n'exigerok    de 
Meflîeurs  les  Etats  rien  de   contraire  à 
Tordre  Si  à  Tufage   ancien  ;  que  c'étoit 
un  fait  nouveau,  qui  n'avoit  pas  été  a- 
yancé  dans  les  premiers  Projets,  oïi  tou- 
jours   les    prétenfions   de    Vôtre    Majef- 
té    avoient    été    rémifes   après    la   mort 
du    Roi   &   du   Prince    d'£Ç>agne    con- 
jointement ;    qu'il   reconnoifloit    de  plus 
en  plus,  &   admiroit  en  cette  occafion 
la  prudence  de  Vôtre  Majefté,  &,  fon  ap- 
plication à  fes  affaires ,  en  ce  qu'elle  fe 
donnoit  le  tems  d'y  délibérer  meurement,, 
pour  n'y  prendre  aucune  réfolution  donc 
avec  le  tems  elle  eût  fujet  de  fe  repentir; 
que  l'affaire  préfenjce  étoit  d^une  nature  à 
garder  ces  précautions  jûdicieufes,  &  qu'il 
ne  pouvoii:  que  les  approuver,  mais  qu'il, 
étoit  obligé  de  me  i^ire  fouvenir  de  la» 
converfation  que  nous  avions  eu  enfem- 
ble  quelques  jours  devant ,  pour  me  faire 
voir,  que  le  temporifement  pouvoit  nuire 
au  defleîn  de  cette  nouvelle  Uaifon  :  Que 
la  rencontre  de  l'Affemblée  préfente  lui. 
faifoit  défirer,  &  même  juger  abfolument: 
néceflaire,  que  Vôtre  Majefté  eût  pris  fes 
dernières  réfolutions  devant    le   20,    du 
mois  prochain^  qu'elle  deyoit  finir;  afin= 
qu'auparavant  fa  féparation  il  pût  mettre  (es 
amis  dans  les  derniers  engagemens,  &  les 
diftraire  en  môme  tems  de  ceux  oîi  l'filpat-, 
gae  les  vouloit  faire  tomber,  ou  chercher 

dos 
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ées  moyens  honnêtes  de  rompre  ceâefftm, 
fans'qu^n  leur  en  reftât  aucun  fujet  d'ai- 
greur; qu'après  les  avoir  preflez  &  échauf- 
fez, comme  il  a  fait  juiqu'ici  ,  s'il  leur 
paroifToit  quelque  refroidiffement  de  nôtre 
part,  ils  en  tireroient  des  conféquences 
qui  les  jetteroient  dans  des  ombrages,  & 
fcur  f  croient  prendre  un  mauvais  parti ,  dont 
-îlneferoit  pas  facile  de  les  retirer;  gu'il 
me  prioit,  connoiflant  comme  je  faiiois 
la  nature  de  cet  Etat ,  de  repréfenter  à 
Vôtre  Majefté,  combien  il  étoit  important 
de  ménager  les  bons  mouvemens  de ,  ceux 
luî  en  étoient  les  principaux  Membres ,  & 
le  ne  perdre  aucuns  momens  pour  cela.  Vô- 
tre Majefté  verra  mieux  gue  moi  la  con- 
fidération  qu'elle  doit  faire  de  toutes  ces 
ndfons:  &  comme  |e  n'ai  rien  à  y  ajouter, 
(Se  que  je  penfe  avoir  bien  au  long  déduit 
à  Monfieur  de  Lionne ,  dans  ma  dépêche 
du  15.,  toutes  celles  qui  me  font  tombées 
dans  l'elprit  fur  ce  fuJet;  j'attendrai  qu'elle 
me  donne  fes  ordres  fur  la  conduite  que  ie 
devrai  garder  à  l'avenir  avec  le  Sieur  de 
Wit,  dans  toute  la  fuite  que  pourra  avoir 
cette  Négociation.  Te  ne  dois  pas  omet- 
tre de  dire  à  Vôtre  Majefté,  qu'il  a  i^ru 
très-fatisfait  de  la  confidence  que  je  lui  ai 
feîte  de  fa  part  fur  les  affaires  d'Angleterre, 
de  Portugal,  &  de  l'Elefteur  de  Brande- 
boui^ ,  &  que  cela  a  levé  les  ombrages 
^u'il  auroit  pu  concevoir  de  la  referve  qui 
tti  en  avoit  été  faite  jufqu'à  préfenL 
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LETTRE 
2)«  Roi  au  Comte  dEJlradesi 

Le  6.  Décembre  166^. 

Votre  dépêche  du  28.  de  l'autre  mois 
contient  beaucoup  de  particuîaritez 
importantes ,  &  dignes  des  plus  grandes 
réflexions.  Te  ne  veux  pas  révoquer  en 
doute  les  difcours  que  Downing  a  tenus  au 
Sieur  de  Wit,puifque  celui-ci  vous  l'a  dit  ^ 
&  (jue  je  crois  qu'il  agit  ûncérement  avec 
moi  9  pour  répondre  au  procédé  franc  & 
ingénu  que  je  tiens  avec  lui.  Mais  s'il  ve- 
hoit  de  tout  autre  que  du  Sieur  de  Wit, 
je  douterois  que  Downing  fe  fût  tant  a« 
vancé  3  &  j'ai  peine  à  me  perfuader  ^ 
puifgu'il  l'a   fait  9    que  c'ait   été   de  la 

Grticipation  &  avec  les  ordres  de  foa 
aître^  vu  les  aflûrances  qu'il  me  donne 
toujours  de  vouloir  fe  lier  étroitement  avec 
moi.  J'en  ferai  bien-tôt  éclairci  au  vrai^ 
fans  commettre  en  rien  le  Sieur  de  Wit, 
pour  y  apporter  du  remède  s'il  eft  nécelFai- 
re<  Je  luis  fort  aife  que  le  Sieur  de  Wit 
ait  bien  compris  mes  raifons,&  même  loué 
ma  conduite,  çiand  vous  lui  avez  fait  fça- 

voit 
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voir  que,  pour  n'avoir  pas  occalion  de  me 
repentir  un  jour  de  trop  de  précipitation 
dans  une  afiaire  de  la  dernière  imbortance, 
je  voulois  délibérer  meurement,  «  en  exa- 
miner jufques  aux  moindres  circonflances 
^  avant  qu'y  prendre  ma  réfolution  &  vous, 
envoyer  mes  derniers  ordres.  •  Je  tâcherai 
de  faire  enforte  que  vous  les  puiffiez  re- 
cevoir avant  la  fin  de  ce  mois  que  l'Af- 
femblée  des  Etats  de  Hollande  doit  fe  ré- 
parer. Je  vous  dirai  cependant  que  je  croi, 
comme  le  Sieur  de  Wit,  que  depuis  Ma- 
ximilien  il  n'y  a  point  d'exemple  qui  éta- 
blifle  dans  la  perfonne  des  Souverains  de 
Flandre  la  fuccefllon  des  filles  du  premier 
lit  au  préjudice  des  mâles  du  fécond ,  par- 
ce que  le  cas  n'eft  pas  arrivé  durant  tout 
ce  tems-  là  de  contefter  ce  point  de  droit; 
nuûs  (Qu'avant  ledit  MaxiipUien  3  on  trou- 
ve déjà  quelques  exemples  en  faveur  des 
filles,  par  des  Jugemens  folemnels  fur  la 
même  queftion.  je  me  prévaudrai  de  l'avis 
que  vous  me  donnez,  que  le  Comte  de. 
Mirande  &  l'Ambaffadeur  de  Portugal  qui 
eft  en  Angleterre,  ne  font  pas  bien  enfem- 
ble ,  &  trouverai  auelque  autre  moyen  de 
faire  fçavoir  à  Lisbonne  la  néceilité  qu'il 
y  a  que  le  G)mte  de  Mirande  retourne 
promptement  à  la  Haye. 


ME- 
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M  R  M:  Orî  R  E 

Du  Comte  d*£Jlradis ^préCcnté  à  Mef» 
^eurs  les  Ëtats  Généraux^  des  fior 
rmccs -Unies  des  Baïs-Bas  ,  le  xu 
Décembre  166}. 

TÉ  Omte  i'EJlrades 3  Ambagadèwr  Éx^ 
^  traofdinaire  dt  France  ^  à  ordre  de  tU 
éloigner  à  Fos  Seigneuries  le  plaifir  que  re^ 
çoit  le  Roi  fin  Maître  des.  bonnes  difpoR^ 
tians  qu'eUes  ont  faitparoître  pour  la  rejti" 
tution  des  biens  de  VÙrdre  de  Maltbe;  (f 
comme  en  cela  elles  lui  donnent  une  marque 
de  la  ctmfidiration.  qu'elles  font  de  fa  recomn 
^nandationy  Sa  Màjefti  Je  promet  encore  de 
leur  amitié  y  qu'elles  prendrmt  fur  cette,  affai^ 
re  une  telle  rifilutUm  qu'elle  aura  tout  fuj et 
d'être  contente ,  &  de  leur  en  témoigner 
reconnêiffance;  *  Pour  cela  .  ledit  Ambaf" 
fadeur  croit  n'avoir  rien  plus  à  difirer^ 
fi  ce  n'eji  que  Vos  Seigneuries  veuillent,  enHen^ 
dre  le  rapport  des  Commiffaires  qu'elles,  ont 
nommez  four  la  décifion  de  cette  affaire  ^  afin 
^*en  étant  pleinement  informées,  elhs.puif 
Jent  enfin j  fuivant  leur,  prudence  ordinaire^ 
jf  prendre  une  derniéfe  réfolutim.  Fait  4 
la  Haye  ce  onzième  Décembre  1662* 

D'ESTRARES. 
Tme  IL  P  UÏT^. 


C  53^  1 
voir  que,  pour  n'avoir  r  "' . 
repentir  un  jour  de  ^  y//  ô    ,  g 
4ans  une  afiaire  de  '     ^     «.     a^ 
je  voulois  dèlibp 

miner  jufques       a*,/,      .  r»  ^ 

avant  qu'y  r      J EpAdfS  ÛU  ROU 
envoyer  ir      -  .. 
de  faire 
cevoir      /^3-  Décembre  1663. 

femb' 

P^""'  ^ûoefeûs  reiçû  lâ  dernière  dépé- 
^'  J^VàtTO  Majellé  du  fixéme  de  ce 
^/  Moafiear  de  Wit  me  vint  voir ,  me 
j^igtwt  paf*Ià  avec  quelle  Imt^acience 
ySjÊoendoit  o^étre  informe  des  derni4r€i3ré« 
jerfutions  '  qu'elle  devôit  .prendre. fur- ion 
J^0]ec,  &  fïréfoppofiuit  .que>  cet  ordjirâs 
xoe  les  auroic  apportées.-  Je  lui'^&  eateii< 
dre,  que  cette  affaire  étoit  d'aûez  g£j»idé 
con^<pièoce ,  pour  mériter  que  Vôtre  Ma- 
Jefté  i^rtt  un  plus  lon^^tems  poinr  tirer  1^ 
ëclaîrçiffëmens  néceflaires  devant  que  de 
s'en  expliquer  :  *  qu'elle  me  faifoit  efpérer 
que  ce  ièroit  pour.  Tordinaire  procbain  ; 
mais  que  cependant  f avois  oéduer  4e  faflû- 
fer  que, quelque  ré(blutîoai]u'ellèprfc;eIle 
ne  bteAëtjGiic  ea  rien  les  intérêts  de.  Mef- 
fieurs  les  Etats ,  &.  qu'elle  nè.voûlôitqiie 
çonferver  ce  qu'elle  trouveioit  W  être  lé- 
^timèment  acquis,  &  encore  avec  une 
telle  mod^raticm.,  qu'elle  feroit  capable 
4'en  jelâcher  quelque  partie,  pour  éloigner 
lés  ombrâg^S'^i^ils  pourroient  concevoir 
^y:  .    ;  ;       d« 


[  339] 

i^on  agrandiflement^  &  fe  porter  à  tous 

finpéramens  qui  pourroient  être  pro- 

pour  fe  conferver  leur  amitié;  que 

\1  avoit  jufqU'à  préfent  paru  un  in- 

^  très  -  propre  ppur   iniinuër  dans 

;  tous  léi  bons  fentiméns  de  Vô- 

^âjeftéj  elle  côntînuoit  d'efpérer,  quf il 

rrefuferoit  pas  de  s'employer  pour  les 

.*endre  perfuaaez  de  ceux-ci ,  &  de  foire 

'  valoir  pour  cela  les  avantages  qui  en  pou- 

voient  revenir  à  l'Etat,  &  l'obligation^u 

4cmîer  Traité*    Je.  lui  parlai  âmfi;fK)ur 

radoucir ,  ayant  bien  prévu  qu'il  ne  jjian- 

querôit  pas  de  tirer  de,  mauvaifes  confé* 

Ïaences  de  ce  temporifement:  &  en  effet 
me  répondit ,  que  la  difficulté  qui  fe  pré- 
fentoit  étoit  unfait  nouveau^  qui  n'avoit 
jamais  été  allégué  fur  deux  Projets  qui  a-« 
voient  été  dreuez  9  dans,  lefquels  il  avoit 
toujours  été  expliqué.;  que  Touverture  à  la 
fucceffiod  fe  devôit  entendre  par  ïa  mort 
du  Roi  &  du  Prince  d'EIbagne  conjointe- 
ment, fans  prétendre  aué  la  Heine,  commo 
fille  du  premier  lit,. dût.  exclure  rinfantj 

2ue  cela  étoit  conforme  à  Tufaee,  &  qu'il 
toit  obligé  encore  de  me  dire  mr  ce  fujetj^ 
qu'ayant  tait  examiner  ,  &  examiné  lui- 
même,  les  exemples  qui  fd  trouvoîent  de 
femb labiés  fucceifions  dans  les  Hiftoires, 
il  n'en  avoit  trouvé  aucun ,  depuia  les  pre* 
miers  Ducs  de  Bourgogne  jufquès.  à  nré- 
fent ,  qui  pût  foûtenir  cette  préteniion; 
Gue  les  deux  Projets  en  ce  fens  -  là  avoienc 
été  approuvez  par  Vôtre  Majefté  que  fur 
P  2  ce 
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ce  fondement  il  en  avoit  fait  la  propoGtîon 
à  fes  amis ,  la  leur  avoit'  fait  agréer  y  & 
qu'ils  étoient  demeurez  perTuadez  que  c*é- 
toit  une  affaire  faite  ;  que  le  contraire  ar- 
rivant, il  fe  trouyeroit  expofé  aux  reproches 
de  les  avoir  commis,  &  que  cela  les  pou- 
voit  porter  à  prendre  un  parti  contraire  ; 
qu'il  auroit  évité  ces  inconvéniens-  fi  dès 
le  commencement  j'avois  répondu  à  fes 
propofitions  comme  je  faifois  à  préfent; 
que  je  pouvois  avoir  appris  que  rAmbâffc- 
aeur  d  Elpagne  avoit  préfenté  la  femaine 

Saffée  deux  Mémoires  ,  pou^  demander 
es  Commiffaires  qui  enflent  ordre  d'exa- 
miner les  çropofitions  très-importantes  qu'il 
avoît  à  faire  ;  qu'il  n'avoît  pu  empêcher, 
mardi  dernier ,  le  Préfident  de  femaine  fe 
trouvant  dans  les  intérêts  d'Efpagne,  que 
ces  Çommiffaires  n'euffent  été  nommez; 
qu'il  étoit  du  nombre,-  que  Gamatre  enfui- 
te  rétoit  venu  voir^  &  lui  avoit  repréfenté 
les  avantages  qui  revenoient  à  l'Etat  de  la 
Ligue  propofée  :  les  maux  que  le  reftis  ea 
pourroit  caufer  danj  la  canjontture  préfen- 
té des  affaires;'  &  qu'à  cela  il  avoit  répon- 
du, qu'il  étoit  prêt  d'obéir  à  fes  Maîtres, 
mais  qu'il  leur  devoit  repréfenter  l'intérêt 
qu'ils  y  ayoient  avec  la  France  &  ^l'Angle- 
terre; que  pour  cela  il  faloit  les  exami- 
ner, &  venir  même  à  une  communication 
de  fe«  propofitions  avec  les  deux  Rois^5que 
^our  délibérer  là-deffus  l'on  ne  fçauroit 
s'aflembler  cette  femaine  ;  que  cette  répon* 
fe  rendit  Gamarre  mal-fetisfait ,  &  lui  fit 
'    '  com- 
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comprendre  qu'il  vouloit  éloigner  TAfifem- 
blée,  &  éluder  fes  propofitions.  Mais  que 
néanmoins  il  ne  fçauroic  Giiipécher  que  la 
iemainé  prochaine  l'âfFaire  ne  foit  propo- 
fée;  qu'il  ne  doutx)it  point  que  5  dans  le  de- 
goûc  oli  ce  délai  auroit  jette  fes  amis  5  & 
la  belle  couleur  que  cette  Ligue  donnok 
d'une  plus  grasde  fûreté  à  l'Etat  5  tout  le 
monde  n^y  donnât  les  mains  ;  &  que,  qu^- 
ques  deffeins  qu'il  eût  pouf  Tintérét  de  Vô- 
tre Majeité  de  faire  prendre  une  autre  ré^ 
ibiution  y  il  appréhendoit  bien  qu'il  n'en 
pourroit  pas  être  le  maître  5  parce  qu'ea 
effet  l'on  ne  pouvoit  parer  aux  raifons  qu^ 
'  fe  tîroient  de  la  grande  puîïTance  de  Vôtre 
ÎJajeft^  par  la  .Conquête  des  Païs^Bas,^ 
jde  la  a*aintê  qu'çn-^aQvoieQt;  concevoir  fç8 
voifînç,  \      [  ^  ;  f 

A  tout  cela  Je  lui.  ai  répondu  ^qu-iliiç 
devoit  pas  s'allarmer  mr  le  temporifêment, 
parce  que  Taffaire  le  demândoit,  &  que 
Ijii-méme  ne  pouvoit  le  ^ondannief  dans 
une  bccaûon  u  importante;  que  ce  procér 
dé  lui  devoit  être  une  nouvelle  gréuve  di 
la  bonnf  foi  de  vôtre  M^ijefté  ,.  qui  nç 
VQÙloït  rien  promettre  légèrement;  que  ce- 
pendant il  ètoît  de  la  prudence  d'empêcher 
Sue  le  réfroidiflement  dé  fes»  amis  né  j>r<^ 
uiGt  un  méchant  effet  fur  la  proppimoti 
<ie  Gamarre,  &  tâcher,  par  1^  moyens  doat 
il  s'étoit  (déjà  fervi  de  l'éluder,  en  attenr 
dantxe  queie  tqms  pouiroit  pro4uij-eî  que 
cette  Ligue  jn!étort  pas  d'un  u. grand  avat^ 
tà^Q  pour  l'Etat  que  les  neuples  te^  le  pxiii- 
F  3    /      '    voient 
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voient  imaginer;  &  que  lui,  qui  avoît  des 
lumières  qui  lUoîent  plus  loin ,  pouvoir  re- 
connoître  fi  >  dans  la  décadence  dont  TEl^ 
pagne  étoit  menacée  ,  &  dont  il  convint 
avec  moi,  dans  les  brigues  &  faftîons^  qui  Te 
préparoient  dans  toutes  les  pièces  qui  com- 
polent  fa  grandeur,  c*étoit  prendre  un  bon 
appui  que  le  fien  ,  &  contre  les  intérêts 
d  un  grand  ftoi  dont  toute  l'Europe  recher- 
choit  raiaitié  ;  que  je-  lui  laiflbis  juger  • 
après  la  défeûion -de  Mtmfter ,  de  quel 
reflfentîmfent  Vôtre  Majefté  feroit  capable , 
il  les  Etats  venoienc  encore  à  s'âoigoer  de 
f  union  ^  à  laquelle  als  s'écoieoc  nouvéller 
ment  engages  par  lé  iieroier  Traité  y  &  à 
«udle  vengeance  il  feroit  à  craiiodre  qu^el* 
le  ne^fe  poréât;  qifîl  poUvoic  balancer  avec 
les  avantages  imaginaires  de  cette  Ligue, 
cèiix  ^i  tenir  irenôient  d*une  garantie  gé- 
nérale ^  ^€|iiî;ie(ir  avoit  déjà  fauve  une  guer- 
re ayfeD  r  Anrieterre  :  Enfin  que  j'effimé- 
tois  qiie ,  (jttelfe-que  fût  la  léTolution  de  Vô- 
tre Majiâftéflir  ce  poîntj  il  fe  pouvoit  trou- 
ver dés  ^Dçpédîens  qui  firroîent  ceffer  leur 
crainte ,'  «  tûuî  leur  feîroîent  trouver  ùiie 
plus  grande  ffireté  dans  fa  parole  Royale, 
^ué  cans  toutes  les  Ligues  qùfc  TEfpagne 
lèer.propGfôît. 

J'iàttens  que  Vôtre  Majéfté  me  donne  or- 
dre'de  lui  parler  plus  pofitivement,  quand 
elle  aura  pris  fes  dernières  réfolutions.  Ce- 
pendant rai  crû  le  devoir  flater  en  fon  par- 
iSculier  ae  la  môme  confiance,  qu'elle  lui 
a  fâît  pafoître  dans  (out  le  cours  de  cette 
:  ...^  iffai- 
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affaire,  &  de  quelque  efpérance  pour  FEcat; 
&  lui  laiflcr  en  même  temsr  eittrevoir,  le 
reffentimentqiî*elléfercfit  capable  défaire 
éclater  ^  fi  Ton  venoit  à  prendre  un  mé- 
chaat  parti.  'J?'V^yt®??i'.5^?}3ïf5^i^3p?3ou- 
tes  les  brigues  qu'il  ferà*p6ur  taire  recevoir 
fes  propoutions  ,  &  n'oublierai  rien  pour 
les  traverfeh  Je  réprëfenke^à  n\îd  l'état  des 
chofes  à  Vôtre  Majefté ,  afin  qu'elle  en 
fotQïe  4e3jttgen^ens.9  &^qa^epfiiiteeli&niic 
préiçrive  la  manière  dont  je  mè'âois.  càt- 
djoiie  3  à  laquelle  je  ne  manquerai  pas'  âè 
me  ihîisformer. 

Downing  a  préfenté  un  Mémoire^  jpar 
lequel,  il  iè  plaint  de  Quelques  dépr^ations 
OUI  GDjt  été  faites  èa^Giunée  fut  des  Vait 
leaîux  Anglois ,  par  ceux  de  .là  Qimp^gmc 
Occidental^  d^  cet  Ëtat^  doQC  U  dem^é 
Tëparatioij»  ;£q  me  œdju^*dbœ]^ 
îfc^;  Monfi^  d«:t^  é^is'vôjècafion  de 
Bse.confihner:  tpa£  ceqVil  m'^oitdéj[i^  dit 


que  *-       *w 

idîfpows.  Je  puis  feulement-  l^alïûrçr  que 
3c  Sieur  de  Wit  me  parp£t;agîr  fbrt'fîncér 
fementut 
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L  E  T  T  R  E 

^uRoiûudomttd'Eftréies. 

Le  QO.  Décembre  1663* 

BN  preitfîer  lieu ,  que  la  difficulté  qui  fe 
I^relentoit  étoit  un  fait  nouveau,  qui 
n^avoit  point  été  allégué  fur  les  deux  Pro- 
jets qui  avoîent  été  dreOez,  dansiefquek 
il  âvoit  toujours  été  expliqué  5  que  rouver- 
tUre  à  la  fucccffion  fe  devoît  entendre  par 
la  mort  du  Roî  &  du  Prince  d*Efpagne  con- 
Joîntemenc.  Cela  eft  fi  peu  vrai,- c*€ft-â« 
dire  que  cette  explication  fe  trouve  dan& 
ïnon  Projet ,  oue  fl  le  Sieùr  de  Wit  le 
veut'  faire  paffer»à  fa-  Ptovince  ;  vous  le 
pouvez'  ligner  fans  a(!tendre  aucun  nouvel 
ordre,  '&  je  vous  envoverai  aûffi'-tôc  la 
Ratification;  car  fl  vous  rave«  bien  femar^ 
due,  quand  il  eft  parlé  de  Touverture  k  la 
luccejflion  de  là  Oduronne  d'Efpagne ,  il 
n'eft  rien  dit  ni  du  Roî  ni  du  Pnûce  :  &  fi 
la  Reine,  comme  fille  du  prenaky  lit^  a 
droit  par  les  Loix  &  les  CoûtumjHbr  quel- 
ques Etats  de  F4andre;  la  fuccefJH^doit 
entendre  ouverte  en  fa  faveur  aiHfi-tôt  a* 
près  la  mort  du  Roifon  père.  Ce  n'eft 
donc  pas  une  nouveauté  c]ue  j'ai  mife  fur 
le  tapis  depuis  l'envoi  dudit  Projet,,  &  oa 
me  agit  plutôt  fçavoir  gré  de  ce  que  je  n'ai 

csicJaè 
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caché  aucqnc  de  mes  fecretes  pçnfépa^raa- 
dit  Sieur  de  Wit.  .    ,  .    /      '  -^ 

.  En  fécond  lieu,  il  vous, a  dît,,  qu'ayajjt 
lait  examiner &. examiné  lui-même, les  ex-- 
cmples  quife  trouvpient  de  femblables 
fucceffions.  d^n3  les  Hiftoires,:  il  n'en  avoit 
trouvé  aucun  depuis  les  premiers  Ducs  de 
Bourgogne  jufques  à  préfent  qui  pût  foûte- 
nir  cette  préteiîfion.  Et  moi,  ayant  fait 
faire  les  mêmes  recherches  ,  je  trouve 
qu'il  y  a  en  divers  Pais  des  Loix  &  des 
Coutumes  fort  favorables  pour  le  droit  i^e 
la  Reine  :  &  ledit  Sieur  de  Wit  vous  ayapt 
fouvent  déclaré,  qu'en  ce  cas-là  Meffieurs 
les  Etats  ne  me  voudroient  faire  aucun 
tort,  j'ai  donc  lieu  &  raifon  de  le  fômmér 
de-fa paroicy  &  il  n'a  eu  ni  l'un  ni  l'autre 
d'en  taire  la  propoiltion  à  fes  amis  fur  un 
fondement  différent,  comme  il  dit  aujour- 
d'hui, &  qu'étant  demeuré  perfùàdez  qpe 
c'étoit  wie  afEaire  faite,»- le  contraire  arri- 
vant, il  fe  trouveroit  expofé  au  reproche- 
de  les  avoir  commis,.  &  qpe  cela  les  pou- 
:  voit  expofêr  à  prendre  ua  parti  contraire^ 
'  II  çouvoit  ajouter ,  s^il  l'eût  fçû  comme 
.moi,  à  qui  l'avis  en  a  été  donne  à  Madrid 
même  a  qu'une  d'entre  eux  a  déjà  paÛé'  plus; 
avant4  car  il  a  fait  confeiller  au  Koi  d'Ef- 
pame„qu!il  fe  hâtât  de  me  payer  la  Dot  de 
la  Reine,  laiflant. plutôt  toute  autre  déçen- 
fe  en  arriére ,  &  difânt  même  pour  raifon^ 
de  ce  confeil ,  oue  je  fonderois  de  grandes 

Îrètenfîons  fur  les  Païs-Bas  par  lé  défaut: 
e  ce  payemeût.  D  vous^à  dit, 

\       P5  to 
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En  ttoîfiéme  Kcu ,  tiue  le  Tréfident  de 

fetnaine  s'étant  trouvé  dams   les   intérêts 

'd*Éfpagne^  il  n'a  voit  pu  enïpêeher  qu'on 

*  n*eût  nommé  des  Commîffeires  pouf  traiter 

avec  Gamarre-3  fur  les  îriftances  qu'il  fiiit 

d'une  Lîgcre  des  dix-fept  Provinces  ;  qu*îl  ne 

peut  .non  plus  empêcner  que  l'affaire  ne 

Ibit  propdlée  ,  &  quMl  ne-  doutoit  points 

dans  Je  âégofkt  oii  ce  délai  à  jette  fes  a- 

.'nris,*  &  la  belle  couleur  que  cette  Ugue 

dfemroit  d'une  plias  grande  fiàreté  à  l'Etat^ 

que  tout  le  monde  n'y  donnât  les  mâîni-;  & 

que  quelque  deffein  qu'il  eût  poiM"  mon  în- 

ra^êt  de  iaîfe  't)rendre  une  autre  téfolution  » 

il  mignoit  de  t\*en -être  pas  le  maître  ^  paiv 

'  ce  cjti'en  eflfet  on  ne  pouvoit  parer  aux  taS- 

fons'qtii  fe  tircrient  de  ma  trop  grande pulP- 

fance  parla  conqtrôte -des 'Païs-Bas,  &  de 

'la  cmûtt  t^n-en  'dévoient  avoir  mes  V<h- 

fins.     ^  - 

On  ne  pouroît  Tien  dire  de  plus  judi- 
"CÎetixTii  de  plus;  fort  que  ce  que  voies  luî 
avez  reparti  ^-  tin  rondftant ,  comme  vous^ 
avez  f ait j,  ceiftaîîîES  points  cîq)îtauX5  Comme 
la  foibféœ  pimente  d'El^gne  ,/1a  défec* 
tion  de  Muiiffter  y  îe  rbffentîment  qufe  je- 
pourroîs  avoir  d\m  nouveau  çsrcil  inati- 
quement^.  &  rombîdî  ma  garantie  îgéaféra- 
le ,  qui  avolt  tîéia  fauve  à  leur  ïltàt  ime- 
guerre  avec  rAngletq-re  ^  donnoît  plus  de 
fàreté  que  ne  ferait  cette  Ligue  pr^^ôfôe^ 
dont  les  avantages  ne  coîriiftoient  que  àms^ 
fimlgination*  yy  ajouterai  murtant  ce  qui 
doit  demeurer^  poor  le  préfent  encore  >  ca 
-  voua 
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Ttotis  ieal:  Que  fi  ks  £tats  <3èDéiâut  y  s». 
près  avoir  rea^oyé  rechercher  &;  folliçiMir 
un  an  durant  mon  amitié  ^  m^i  alliance  ft 
ma  prDO^âiQn^  &  Tayant  obcenttë'  avec 
toate  fotte  d'avantages  généraux  &^  fKUtf^ 
culiersi  étoient  capables  de  me  fkire  uh 
fembiable  tort  ;  &  dans  une  cônjpnaure^ 
même  oii  }e  veux  bien  5  pour  leur  confidé'- 
ration  &  avec  un  de^ntérefiement  oui  â 
peu  â%isefnples9.x»nvenir  de  bonne  Kii.^a» - 
vec  eux^que  de  jpnds  lEtabs^  qui  peuV^t 
un  jour  fort  légitimement  m'apparteiiTr:Mfe- 
&  à  mon  tfils,  deviennem:  libres  ^  Tàffaife 
ne  fe  pafferoit  pas  comme  celle  de  Mu&^ 
fter,  &  la  moincfre  dmfe  à  laquelle  je  por- 
cerois  mon  Teflentiment  d'un  pro<sédë  ^' 
peu  honnête^  ferme  dedéfaite  tout  œ  qiîe 
fat  fWt  dans  ce  Trlité  d'Alliante ,  défen- 
dre  t0at  commerœ  db  mon  'RjDvaume  adx 
Vaiflëaux  de  leur  Et&  ^.  me /lier  avec  fkik 
dernière  Hatfoni  avec  Mngleterre.,.  ce  que 
^  puis  ftire  éa  fuir  au  IfenéettMun  5  '& 
mettre  entre,  les  main9  des  Aii^ojs  tout  le  - 
Commerce   cpe   mes   Sujets    ne    pour- 
loient  pas  ftire  ,  faute  dîavoir  encore  un 
nombre  fdi9îfaa(  de   VaifTeatuc.     Maia,. 
comme  j'ài^it^.  vous  ne  dôyez.>pigdnt  Ycms 
ouvrir  -à^ui  que  ce  fidt  >de  tout  lecontelm 
0n  çttt^afcîcla,  jque  .je  ne  ivous  màoàe:  fie  - 
le  faire 5, fur  les  avis  que  'fwaidi  de<e  qai 
fe  pafl^  touchantiaâjte  Ligne. 

Pour  revenir  maiscenànt  aa  fait  y.jè^^6m 
confirme  que ,  dana  le  Traité  qne  vous  né- 
ffociex^  mon  intention  eft  bcsme^^  iincé- 

V6  xe^ 
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.  tty  te  telle,  que  Meffieurs  les  Etats  ttiémes^^ 
la  peuvent  défîrer  juftement»  Si  j'avois 
d'autres  petifées,  ne  leis  declarerois-j^  pas 
à  une  peronne  comme  vous,  kqui  je^ai 
bien  que  je  {)ourrois  confier  de  plus  ^ands 
iecrets?  Mais  je  ne  veux  pas  que  le  Sieur 
de  Wit  m'entraîne  à  tout  ce  qu'il  voudra, 
&  dès  qu'il  le  voudra,  par  des  frayeurs  de 
cette  Ligue:  mes  affaires  ne  font  pas  ea 
-cet  état-^là.  Je  connois^.&r  fens  qui  je  fuis , 
&  fuis  perfUadé  que  moç  amitié  eft  défira- 
4Dle,plus  utile  à  ceux  qui  l'ont  que  ne  m'eft 
k  leur,  &  partant!  que  ceux  à  qui  je  l'ai: 
•accordée,  en  la  perdant,  y  perdront  plus 
^ue  moi.  Je  ne  leur  donnerai  pas  occafioi^ 
jufte  de  ï'en  départir,  cela  me  fufBt;  car 
au  refte,fi  j'avois  voulu  écouter  les  propofi- 
'  tions;  que  DomLoiiis  de  Hàro  fit  à  feu  mon 
Coufin.  le  Cardinal  iMazarin  aux  Firenées,^ 
.dans  un  tem&  même- que  je  n^vois  point 
4*allianceavec  les'Etacs,  &  que  moaref- 
ièntimentde  leur  défeûion/de.  Muiàer  é- 
toit  encore  bouillant ,  ils  ne  feroient  pas. 
aujourd'iiui  en  état  de  f(xiger.à  iè  liguer 
contre  moi  avec  l'Elpagne,  qai  me  pref- 
foit  alors  de. nous  unir  pour  les  réduire:, 
jm'pflSraat  des  dédommageqieos  en  J^landre 
dans  le  Palis  de  fit  Domination ,  de  toutes  . 
les  Concuéces  qu'ont  auroit .  £aitcs  .cû^[QtQ- 
teiftent  fur  leur  Bcac.  : 

W[e  ibuhaitejrois  bien  que  ledit  Sièur  de 
itrepondît  pertinemment  aux  cinq  ou  fix 
queftions.  ffri vantes  :  Fisemiér^aiem: , .  quelle 
VLik  aécei£té  qui  içeut  xibiigec  l^sm^w^ 
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Iç)' Etats  à  faire  dès  à  préfent  cette  Ligae* 
^vec  TElpagoe  ?  Le  Sieur  de  Wit  ne  ré- 
pondrapas  a  cfi^e-d,.qu^ls  eraigneot  que 
l'attaqua  les  Provinces-Unies ,.  &  qu'elles 
veulent  avoir  l'appui  de  TEfpagne;  il  ne. 
£çauroic  direjitttrerchoferflnQn  qu'on  craint 
que  je  n'attaqioe  les  Païs-Bas  de  la  Domina? 
tion  du  Roi  d'Efpagoejk.  &  qu'ils  ont  inté- 
rêt de  les  foûteair,  pour  n*avoir  pas  pour 
voifine  une  fi  grande  puiffince.  Il  vous  a 
déjà  dit  cela  en  termes  ai&z  clairs.  La 
Ligne  a'eft  donefeitequepoùrlefeulavan? 
tagederËfpagne,.  car  Meûieurs  les  Etats 
a'ont  riea  à  craindre.  Sur  quoi  on  peut  lui 
demander,  oli  eft  la  néceflité  que  les  Etat^ 
ie  lient  à  cette  heure  par  up  Traité  à.  four 
.tenir  les  E^^gnok  e^.  Elandre?.  Craigpentt 
ils  quç  TEfpagne ,  s'il  n V  a.  uc;  Trgi te,  ret 
fufe  leur  affiffance  quand  elle  en  aura  be^- 
foin,  &  qu'ils  jugeront  à  propos  de  la  lui 
jdonaer  quand  il  n!y  auroit  point.de  Trai- 
té de  Ligue? Les  Etats  feront- ils  moins  en 
pouvoir  de  recourir  la  Flandre,  s'ils  jugant: 

3u'il  leur  i:onviçnne  de  le  faire  ?  Gepeiir 
ant  n'eftf il  pas  avaniîaggux,  aux  Etats  de 
demeurei;  fpûjpurs.Mîiître^  de  leur  réfolu.- 
,ûoa?  Les  Efpagnofè  ne  Ipur  auront-ils  p^ 
:naéme  plus  d'oblijgwion  de  cette  afliftanc^ 
yo^<Mitake?/N'«ft:il  pas  4^  leur  prudence 
de  fe  tenir  libres,  pour  prendre',  félon  le$ 
«onjpnaures,  le  parti  le  plus  conforme  W 
leur  intéréi:?  Leœ:  ^tié  &  leur.liaifon  nf 
fcra-t - eller.paa  plus  recherchée  des  Efpar 
ipols.,.  fi  €ate:^è(lt  p43..^ve©i^,  néci^^ire* 
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par  un  Traîié>  ©fa  ils  Ti*a«fdieDt  gagné  atfr- 
tre  chofe  que  de  -me  defoMigCf  wns  fiqct; 
&  m*avoir  pouffé  à  prendre  aàeê  mefufc^ 
&  des  iiaifons  étroites  avec  d^antrcs  Prin- 
ces? 

Je  ne  trouve  donc  rien  à  dite  qoe  les  & 
tats  fe  tefervent  une  intention  intérieure  & 
fecrete  d'appuydr  les  E^gnote  dtos  les- 
PaiS'Bas»  s'ils  voycnt  ^oe  je  les  y  attaque 
fatts  aucain  droit:    nta»  de  «'engager  dès 
cette  heure  &  indiftinâernent,  la^s  avoir 
aucun  égard  aux  raiftms^qtie  pourraient  a- 
voir  les  partie^^  >t\  jattiais  il  :«rrive  quelcjue 
fcmblabie  différend,  ce  quidl  môme  fort 
incertain,.  &  cela  cc^â^e  un  Roi  ami ,  &: 
qui  a  deilëin  de  les  obliger  cdnfiderable- 
Bient  en  cette  aflFaire  mteie;  c'eft  ce  quê- 
teur prudende  ne  perttiettfa  pas  fens  doute, 
&  il  faudra  avoir  ^eçû  te  ^eoup ,  avant  <|ue^ 
ide  pouvoir  croire^quiil^  fbiètft  ù^âbles  de 
venir  à  cette  lekerémité.    Quand  vous .  di^ 
yez  toutes  ces  chofeis ,  du  ce  ^ue  vous  ef- 
tin»rez  en  devoir  dh^  s»  Sfeurde  Wlt  >> 
fe  ne  voudrois  pas  cu'il  pût  tirer  une  con- 
fequence  de  vos  dilcours^^  qu'il  Ibit  IriftiK 
lible  que  la  mort  du  Hôi  ^d*Elî)ame  arri- 
vant, je  porterai  la  guen«  dans  l^^'s-Sds,, 
^omme  en  effet  ^je  n*îd  pciint  dfe  paÊr&ifieè^ 
penfées.-   11  faut  plltAtqu*îl  conçoive.,, 
comme  il  eft  vrai,  que  ^  le  c^  arrîvoît,.. 
pourvu  que  les  Efpagnols  ne  me  vouluffent 
pas  faire  d'injuftice,  enfrailrant  la  Rehie 
de  fe  Dot  &'de  tou»  '  fuectf ffion ,  Je  me 
porterois  volontiers  à  (ou(^df te  d'accom- 

mo- 


nsy^êêment  i^ironnable»  &  en  cmîîèisMéf^ 
ûevafs  les  Beats  »  s'ils  n'étoieût  pohit  alors 
ena:eS5  en  aucune  Llgœ  cùàse  moi  :  ce 
€oi  efl:  ^iiC€M-e  Moe  noiiveUe  saiibn  bien 
TOrte^  dont  vous  potur(e2Vc»i8  fervir  poto 
les  àétoather  de  laîre  ce  pas^  ^  les  ex^ 
datait  d'âbôtd  d'une  Médi^don  ok  Ss 
peuvefft  être  fort  utiles  au  bien  &  àla  traJih 
quilli^  publique» 

Pour  conclufion»  il  faut  de  deust  dM>fes 
Tune^  lia  que  le  SîevR*  de  Wit  &  fes  amis 
me  donnent  im  tems  prc^xntionné  au  be* 
foin  que  j'ai  de  bien  éclaircir  quels  peuvent 
être  les  Droits^ de -k  ^ne^  «vaut  que  de 

Çtflër  outre  à  lar  fignature  d'un  nouveau 
raitë ,   ou  slls  aiment  mieux  qu'on  ne 
diffe^  pas  d^i((Ua^|e^3^tQ£mat^^ 
concerte  lès  téraies 'mioit  Traite ,  eiubrte: 

Sue  je  n'y  iàffe  point  de  trop  grand  préjur 
ice  auxdits  DSN^  âe  k  ibiie,  s'il  ar- 
rive après,  qu'îpn  les  recherchant  je  les  puiP 
le  Tetîdre  datret  i&  pcKir  cet  ^et  41  feu- 
^dfoit  troui^  ^s  4»i&péraiiiens  dans  les 
termes^  oh  on  ût  meiltKttinât  ni  lesprëtea- 
fifidis  deJa  fiMone,  lûibon  déûftement^  4l 
wk  »eft  entièrement  eonfîarmc  à  ce  q^e  le-* 
4it  Sieur  de  ^VStr. 1^)08  à  àk  i  6c  4oit 
iKdus  m^rvBz  'îatémé  jnr^  vôtre  ;d^cba 
du  f.  Nisfvembne^  iquk  di^  $fûB^  ta  mort 
du  Kxù  Dion  d3eau*pâ'e4  fBLVok  de  bon^ 
lies  r&ifans  de  .prétendre  iqueloue  choi- 
Ife  4aQ8  tqattlqDies.Pioirâces  de  rlandre^ 
il  n'iitoit  pis  juKè  de  iii)en  vouloir  wcluve 
fîx  ie  ^taitÉ;  iqoe^  jftfxavkccLtte  .HoUan- 
/»  de 
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dfe  ne  fc  défendra  pas  (  ce  font  les  termes 
•dudic  Sieur  de  Wic)  de  réduire  le  cemsde 
If  ouverture  à  la  fuçceflîoa  des  Païs-Bas^^Kîur 
•ce  chef ,  à  la  feule  more  du  Roi  d'£foagne, 
£ins  attendre» celle  du  Prince*  Il  iemble 
qu|jil  yeiiille  changer  aujpurd-hui  uoemaxi- 
jne  &  un  fondement  u  équitable ,  £ur  l? 
feul  prétexte  qu'ayant  étudié  lui-inéme  la: 
matière,  il  n'a  pas  trouvé  que  j'y  puiflë  a- 
voir  aucun  di^it:^  dont  il  ne  convient  pas,, 
du  moins  que  ^e  m'en  fais  mieux. éclair- 


LETTRE 
^u  Comte  i^Epades  au  Rok 

Le  20.  Ikcmbrt  i(5<53,, 

A  Près  Tairivée  de  rbrdinaire  qui  m'a  ap- 
porté la  dépêche  de  Vôtre  Majefté 
du  14.  le  Sieur  de  Wic  n-a  pas  manqué  de 
m'envoyer  demander  audience  ;!&.  comme 
il  avôit  écé  le  dernier  chez  moi,  .jlai  cr&  é^ 
tre  obli^  de  k  prendre  chez.  lui.  Je  lui 
ai  témoignéyqne  j'apnreoois  me  l'on  tra- 
valUoit  toujours  k.  réclairdlièment  des 
Droits  de  Vô^e  Majefté  fur  la  Flandre; 
que  déjà  Ton  fuifbit  entendre  gu'il^  fe  dé* 
couvToit  des  chofes. qui  lui  étoientctèsra- 
vantageufeS)  &.ott'elle  différoit  à  prendre 
&s  detnléres  xéfoluijans  fur  kiProget^  juf- 

quès^ 
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cnièsà  ce  qu'elle  fût  ^pleinement  ixifoitiiée 
oe  tout;  qu'atxrès  ellejie  feroit  fçavok  ce 
que  j'avois  à  lui  répondre^  qu*ainfi,  pour 
cet  ordinaire 5  je  n'ayois  rien  à  ajoutera 
ce  que  je  lui  avcris  dit  le  précédent.  11  m'a 
répondu  que > dès  ce  tems-là,il  avoit  bien 
compris  par  le  difcours  que  je  lui  avois  te- 
nu, que  Vôtre  Majefté  avoit  été  éloignée 
des  premières  penféesqu'elleav oit  eues  pour 
3e  Projet  î  mais  qu'à  préfent  il  étoit  entier 
rement  periuadé  qu'il  ne  faloit  plus  s'y  at- 
tendre; qu'il  en  oemeuroit  étonné,  parce 
qu'il  lui  iën^loit  quie  fes  intérêts  s'yren- 
contrôlent  bien  {dus  ayantageufemént  con^ 
ièrvez,  <me  dans  les  prétenuans<{Li*eUe  pa^ 
rôifibk  déjà  former  fur  les  Faï^Bas.  Qu'il 
vonloitibien  me  dire  par  forme  de  conver*- 
iàtion>.j&  a)mai$:delui4  tQU^es  tes  cbo(e$ 

Ïui  Ia|jétoientt49mb^es  dans  l'efprft;  fiv  ce 
iji^'yipôtiotiiSbC  témoigner  juiques  bout 
la:  fiocérité  de  fe^  mtentions^  dan^  une  af- 
faire iqull  croyait  la  plus  in;)f>ortante  que  le 
fiéde  ieroit  nattre. 

II  comme^a  par  le  Droit  de  VÔtye  Mar 
jefté  fur  les  Faïs-Bas ,  &  s'effoïiça  de  me 
pfirfuader.quej,mêmQ  après  lia  mort  du  Priur 
ce  d'Efpagne,  aux  termes  de  fini  Contrat 
éeMariiagè,.&de  la  renonciation  qui  s'y 
trousse  fi  fouyçtit-  éiîoncéô ,  il  ne  pouvoit 
être  foûtena;  que  c'étoit  le  fentiment  de 
tous  ceux  qui  avoient  examiné  cette  ma^ 
tiére:  ouje  quand  cette  rénbnciationi  fèroit 
nulle,  la  Reine  nepouvoit  jamais  exclure 
Wnfentâ jGomme  fil»  4a  dçrniej:  Ut;  que 
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flepuis  qu'il  y  avoit  eu  des  Comtes  &  de» 
Ducs  de'Brabanri|ulqu*à  priSém,  il  ne  fe 
trouvoit  poitît  d'excpiples  oîi  les  ma* 
leé  d'an  tiemlttr  lit  tfe^eixt  été  préfié- 
rez  aux  filfes,  &  poui;  lé  jaftifierj.ilm'ti 
donné  un  extrait  tiré  de  rHîûoire  fur  ce 
fujet,  que  j*envo^  à  VÔtraMajpfté:  que 
pour  empêcher  qvîe  ï&  àtfafs  ne  VflTent  clait 
fur  ce  poînt-là,  ilehîtvoit  parié  rcospmc 
d'une  chofe  doutèlife;  &  .^i  ipouMdt  être 
décidée  à  J'âvantsage  de  yéfe-MajeÔé!,  a* 
fin  de  les  ftîre  toinber  dans  le  deiTeîn  da 
IVojet;  &  que  pjîb^-lts.  bien  qu'il  frirût  a^ 
-^^oîr  procure  aux  Ecâts''qûel<aie forte  itefïb- 
reté  contte  la  ct^e  ôii  ils  Apient  de 
fon  agrÉôBiflfetiieftt-,  ili  fle  taîîRHait  pus  de 
voir  <5ué -cette  iîirêfé- ôoit  encdre  aflGéz 
mal-fbtidîéfe  .  'pàrcb  c^lte  ^dépeûdpk  de 
rëtatiliîfeîriéôt  d^ûne  RëpobUqae^/xiHl  pa?» 
rôffToit  Un/duvrâgë  pres|u'îflipoffilpk  $  À 
quand  âféme^,  par  1&  ebâcôittb  detous  leé 
«ccidens  qui  peuvent  câuiR^chcîiëvxdutîoii 
dans  les  Etats,  il  j  aur0f«id|[wrli{cie.«ertitur 
de  en  celle-ci ,  il  eotnpt^Dlt  bien  «l'aile 
nef  pouvoît  pôS'^ci'e  d€riiii^e',lpat'le4éfeui 
des  Qiefe,  &  par  la  î^«iè»*î»  i>eup4e» 
qui  en  dompdfettt  le  jgâ^Werfle^ent.,  ?» 
le^  WéHks  de  ^Cëftimetsée  ^^de^Religion 
côhtraii'e^l  èfeux  dfes  fept  Ppwiïteéèp&jqai 
les  rehâerifc  ^ré^ub  jncofnpûebl^  ifaihs  u«- 
DetiiêmeUniGin,  ^ômme  oelteqHe-dei?oit 
produire  le  Cantoûriement  pi-ï^fé;  &  que 
I>âr  cette  încompaeibilké ,  &  pa^  Uinclina- 
tion  inêtoé  ée  plufleurs  Villes  qui  font  dé- 
jà 
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ja  Françoifcs,  il  n'étoît  que  trop  aifé  de 
voir,  qu'en  peu  de  tems  ils  fe  veiroient; . 
portas  àfedcwmér  volontairement  à  laEran- 
ce,  ou  qu'ils  s'y  trouveroient  obligez  çdr 
force  ou  par  Tintérêt  db  leurrepo^;qli'ûin- 
fî  Vôtre  Majefté  pouvoit  par-là  aifement 
devenir  maître  des  PaTs-Bas,  Tans  contre- 
venir à  ce  dernier  Traité,  ;&  les  Etats  è- 
tre  moins  expofez  à  Tinvafion  d'un  Prince 
Voifin,  parle  foin  qtfils  auroient  pris ^ 
fortifier  leUrsFrontîéres  des  Places  qui  leur 
ëtôient  refervées;piar^Jedit  Rrojet;que  puif- 
que  ces .  confidératiôhs  tfavoient  pu  tou- 
cher Vôtre  Miwefté,  &  qu'elle  refufoît  les 
conditions  (:]u*u  àvoit  pri3  la  liberté  de  vsit 
propofer,  il  découvfbît  cpiè  fes  atnis  y 
dohnerioietit 'Une méchante  explication,  «: 
feroîent  en  même  tems  perluadez  àué  fés 
intentions  étaient  de  ouereller  rEflôagne , 
bieiî  du  inal^à  propos,  fur  h  fïicfceffiBn  dés 
f  aîs-Ôàs;  tjue  les  oruirs  qui  fe  répàndoient 
de  c^è  nouvelles  levées ,  fous  ptetexte  de 
Rome  3  leur  feroient  croire ,  qt^é  c'étoît  ^à 
deflfein  dé  ik  trouver  armé  quandi  !e  tenfe 
fetbit  naître  î'occafion 'def- cette  difpute'; 
qu'il  iie  pouvoit  leur  odèr  Ibng-ténjs'  les 
iiigeniens  t^u'il  fâîfoit  de  Jà  '  maftiére.\Pagjr 
de  VôWé  Majefté,  mai$  que  foudàifl'iju'^s 
leur  feroient  connus,  les  fentîmens  dé  l'E- 
tat irôîeiitîrien  plus  loin  què^fes^lèfuts,  & 
fur-tcrUt  qu'ils  ië  tfôuveroîent  édiaufFèz  par 
les  Efpa^bb,  qui  ne  raantnieroicnt  jamais 
de  régarder  vôtre  Majefté  comhie  un 
Princfc  qu'ils  iui  dépcignoîeitt  tou^  Icsiout-s 

plein 
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plein  d'ambition  &  de  défir  d'envahii'  fes 
voifms;  qu'ils  la  confidéreroient  comme  é- 
tant  déjà  fur  fes  Frontières ,  &  que  non- 
feulement  rEtat  recevroit  la  Ligue,  mars 
écouteroic  toutes  les  propofitions  qui  lui 
feroient  faites  du  côté  de  TEmpereur^qui, 
comme  mari  de  Tlnfante^les  rechercheroit 
pour  cela,  &  fe  porteroit  à  toutes  extrê- 
mitez  pour  éviter  fa  perte,  qu'il  croiroit 
aflûrée  par  cette  nouvelle  prétenfion. 
-Te  lui  ai  repréfenté,au*il  explijcjûoit  trop 
crûment. le  t^ms  que  Vôtre  Majefté  pre- 
.noit  pour  délibérer  mûrement  fur  une 
affaire  qu'il  {ugeoit  lui-même  de  la  diernié- 
re  confequence  ;  &  que  le  zèle  qu'il  avait 
fait  parottre  Jufqu'à  préfent  pour  fes  inté- 
rêts pouvoit  .aller  plus  loin ,  lans  bleflfer 
ceux  (^e  rËcât  ddnt.ii  était  Miniftre  y  & 
qu'il  étoi t  de .  fa' .  prudence  de  ne  prendre 

Eas  un.pàrci  qui'poûvoic  avoir  dés  fuites 
mçlantes' &i  pjenlleures  , .  &  même  "d'eo 
éloigner  fes  amis;  qu'il  y  avoit  encore  lieu 
d'elpérer  que  Vôtre  Majefté  ne  rejettefoît 
pas  fes  proportions,  puifeue  je  n'avois  en* 
xore  reçu  aucune  Tépohfenepdvé^  mais 
[que, quai^id  par  la  jpfbce  db  iès  prétenfiona 
elle  fe  trôuveroit  obligée  à  quereller  l'Ef- 

Eagne^çompifi  i^  diIbit,>'èftîmois  oueMef- 
,  eurf  les  JEi^ts  pourroient  trouver  des  avan- 
tages prefque  auffi  ç-ands  avec  Vôtre  Ma.- 
jefté.,.  que  ceux  qui  leur  venoient  du  par- 
tage propofé,,^  qu'il  ayôit  |ugé  néceffaires 
pour  couvrir  leurs  Frontières;  que  l'àccep- 
ùtiaji  de'  la ^igue ^  ,a  les  autres  excrénû- 
■    .  .  -^  ..  _  -  ^^^ 
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tôÉ,  me  paroiflbient  très  perilleure^  pour 
eux,  fuivant  la  conftitution  préfente  de^. 
affaires  d'Allemagqe,  l'état  oU  fe  trouve 
TElpagne ,  celui  oli  paroît  maintenant  Vô- 
tre Majefté ,  &  les  derniers  engagement 
oîi  ils  étoieut  entrez  avec  elle  car  le  der- 
nier Traité;  que  je  lui  laiflbis  faire  là-def- 
fus  toutes  fes  réflexions,  &  que  je  m'açten- 
drois  bien  qu'il  n^allarmeroit  perfonne  mal 
à  propos. 

Il  m*a  répliqué,  qu'il  rcconnoît  que  Tévé-. 
nément  de  ce  parti étoit  périlleux, qu^il  eh- 
traînoît^  avec  loi  une  longue  &  fanglante 
guerre,  que  l'Empire  ficTETpagne  étoient 
loibles,  la  France  puiflànte  en  la  perfonne 
d'un  grand  Roi ,  oléine  de  tréfors  &  d'une. 
Dombreufe  &  beliiqueufe  Noblefle  ;  qu'il 
'leur  pouyoît  arriver  de  plus, grands  maux 
que  celui  dont  ils  étoient  menacez  par  ce 
Voifînage  tant  redouté,   mais  du  moina 
que  ce  ne  feroit  pas  û-tôt  ;  que  fi  Mef- 
fieursles  Etats  ne  fe  précautionnoient  contre 
cette  Conquête,  elle  ne  pouvoît  être  que 
facile  à  Vôtre  Majefté  ;  &  qu'ainfi  ils  la 
pouvoient  confidérer  déj^  comme  faite  i 
mais  que  prenant  des  liaifons  pour  s'y  op- 
pofer,  elle  feroit  différée  de  quelques  an-. 
Qées;  que  le  tems  amcnoit  quelquefois  des 
révolutions  qui  changeoient  la  face  des  af- 
faires les  plus  heureufes  ;  que  cela  s'étoit 
vu  fous  Cnarles- Quint  en  deux  entrepri- 
fes  qu'il  forma ,  rune  fur  Marfeille,  l'au- 
tre fur  Metz  ,    oui   échôuëreni:    toutes 
deux ,  bien  que  les    factions    dont    la 

Fran- 
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France  étoit  dîvifée  en  ce  tems-làj  rendîf- 
fent  tout  le  monde  perfuadé  qu'elles  auroîent 
lin  heureux  fuccès:  gu'il  en  pouvoit  arriver 
de  même  des  deflèins  de  Vôtre  Majefté, 
&  que,  par  toutes  les  régies  de  la  pruden- 
ce de  Meflîeurs  les  Etats,  ils  tfavoient  que 
6e  parti  à  prendre,  &  que  pour  le  foûtenîr 
ils  employeroient  tolites  cnofès  ;  que  de 
rhumeur  ou'il  connoiffoit  les  Peuples  des 
Provinces-unies,  &  Timpreflion  que  faifoic 
fur  eux  la  crainte  de  la  lujettion,  îl  n'y  a- 
voîtrien  au  monde  quMls  nefliflent  capables 
d'entreprendre  pour  Péviter,  &  qu*eû  cela 
même  ils  ne  conttevenoient  point  à  la  fpi 
des  derniers  Traitez;  qu'il  étoit  dangereux 
de  leur  faire  des  propofitîons  pour  les  dé- 
tourner de  ce  parti  ;  que  tout  ce  qu'il  pou- 
voit, c'étoit  de  différer  encore  huit  jours 
de  di^çkrer  à  fes  amis  les  preflèntîmens 
qu'iiavoît  des  deffeîns  de  Vôtre  Majefté, 
mais  qu'après  les  leur  avoir  déclarez,  il  ne 
falok^plds  efpérer  de  retour,  ni  même 
tenter  de  les  remettre  dans  lès  bannes  dif- 
tJoûtions  oîi.  fts  divers  voyages  dans  les 
Villes  leç  avoient  portez.  Voilà j^Sîre,  com- 
ment finit  nôtre  converfatîon,  oti  je  rebâ- 
tis foûvent  les  raifoûs  qu'elle  aura  vûë  dans 
mes  dépêches  précédentes  ,  dont  je  ne 
fais  point  de  répétition.  Vôtre  Majefté 
comprend  bien  que  Monfieur  de  Wit  eft 
un  homme  qui  voit  clair ,  qui  ne  fe  Uîffç 

f)as  mener  facilement ,  &  que  l'intérêt  de 
*Etat  eft  celui  de  fa  propre  réputation , 
comme  ayant  à  relever  les  chofes  fans 
'      ^   -    -  -  -  *       .    '         beau- 
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beaucoup  de  dilation ,  fur-tout  ayant  pri» 
la  hardidPTe  4e  s'avgnceri  'de  liii-mêjne  ,  & 
fans  ord;'e.  Je  crains  que  ^ela  ne  donnera 
beat,!  jçur  Î.Ganarrè  j  qui  à  préfenté  fdh 
Mémoire  aux  ConunJiraire;;s  »  ,par  lequel  il 
oÔrè  'toitt  dans  le  Commerce  '&  tous  les 
autres  avaiit|geg  que'^  ces  gens  pouvoîent 
délirer  de  rEipaene.  Mais  il  eft  arrivé, 
eue  comme  il  s'eft  adreflë  pour  cela  à  la 
feule  Province  de  Hollande  ^  &  non  pas 
aux  Etats  Généraux ,  les  autres  Pi^ovinces 
l'en  font  fcandalifëes  5  &  cela  a  dpnné  le 
moyen  à  Monfieur  de  Wit  d'éloigner  ]à 
réfolutifiD)  en  difant  qu'il  faloit  en  com* 
nxuniquer  aux  Provinces.  J'ai  pris  cet- 
te occafion  de  les  échauffer  aun  mé- 
pris, afin  de  les  rendre  plus  difficiles; mai» 
je  ne  doute  point  que  ,  lorfqu'elles  fçau- 
roni  çé -qui  s'éff .lîjilfé  fur  |e  Projet,  elles 
ne  jugent  !des  intentions  d^  Vôtre  Majeft^ 
au|n  dèÛyantageVfeinènt  que  le  répute  Iç 
SieÛT:  de-Wit;  'elle  çonngît  fes  intérêts 
mieux  fluq  perfonné ,  &  fçâura  bien  choi* 
fir  oii  ils  fe  trouvent  plus  utilement  éta- 
blis, ou. dans  le  Projet  propofè,  &  les 
moyens  doux  à^  faciles,  qu'il  femble  leur 
offrir  pour  parvenir  a  la  Conquête  des 
Païs-Bas ,  ou  dam  la  juftîce  qu'elle  a  de 
les  prétendre  par  la  mort  du  Roi  ou  du 
Prince  d'Efpagné  .  &  la  pourfuitp..  qu'elle 
fera  obligée  d^n  rairepar  les  armes,  contré 
l'oppoiition  des  Ets^ts. 


tET- 
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LETTRE 

^u  Duc  de  Vendôme  à  Meffieurs 
les  Etats  Généraux  des  Tro- 
vinces-Vnies  des  Vais-Bas. 

ht  7.  Janvisr  1664, 

MESSIEURS,     . 

Quoiqu'il  ne  me  femble  pas  néccflaire 
^,  d'ajouter  de  ma  part  aucune  recom- 
mandation aux  offices  qui  feront  portez  au 
nom  du  Roi  à  Vos  Excellences  par  Mon- 
fieur  TAmbafladeur,  fur  le  fujet  aes  prifes 
faites  en  la  Mer  rouge,  fous  ma  commif- 
fion  ,par  le  Capitaine Laurens David; néan- 
moins 5  comme  enfuite  dû  jugement  rendu 
au  Confeil  d'Etat  de  Sa  Majefté,  qui  dé- 
clare le'  toiut  de  bonne  prife,  le  dixième 
m'en  eft  adjugé  fuîvant  les  Loix  &  Ordon- 
nances de  ce  Royaume  ;  i'ai  crû  que  s'a- 
giffant  en  cela  d'un  intérêt  particulier  de 
ma  Chargé,  je  pouvois  auffi  de  mon  Chef 
m'adrefferà  Vos  Excellences,  avec  d'au- 
tant moins  de  difficulté ,  qu'ayant  toujours 
eu  ceux  de  Meffieurs  les  États  en  une  fin- 
gùliére  confidération ,  je  pouvois  m'aflûrer 

au'ils  en  auroient  auffi  pour  les  miens 
ans  cette  rencontre,  &  que  pour  cet  eSki 
ils  trouveroient  bon  ;  qu'envoyant  par  un 
exprès  ledit  Arrêt  du  Confeil,  avec  les  or- 
dres du  Roi,  à  Moniieur  l'AmbafTadeur, je 

char- 
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chargeafle  auflî  cette  même peribnne  défen- 
dre cette  Lettre  à  Vos  Excellences,  pour 
les  fupptier  «très-humblomenti,  comme  je 
fais,  de  vouloir  ordonner  que  les  cinquan- 
te deux  bâlots,  provenant  de  ladite  prife, 
&  qui0tit  étéifdiis  ^^sQiiÉtii^parde-ià^ibu 
èes  prétextés  qui  ne  font  pas  trouvez  vé- 
ritables dans  l'examen  &  difcuffion  qui  en 
t  été  faite  au  G)nfeil  du  Rùv^  foient  ren- 
dus &  reftituez  au  préfent  porteur  de  ma 
procuration^  ain(i  quç  vous,  en  ferez  requU 
de  la  part  du  Roi  par  Monfieup  rAmbaffi- 
deur,  &  due  Vos  Eifcellences  même  le  ju^ 
gèrent  julle  &  raifonnable,  fi  elles  veulent 
approfondir  rafFalre,.  &  péfer  meur^ment 
toutes  les  raifons  gui  leur  en  feront  repré- 
fentées  par  mon  ait  Sieur  Ambaflkdeur.  A 
(juoime  remettant,  je  n'en  entretiendrai  paa. 
ici  Vos  Excellences,  jne  contentant  feule- 
ment de  les  aflûrejr,  que  j'aurai  toute  la  re- 
connoiffance  poffible  de  la  prompte  &  fa- 
vorable expédition  qu'elles  me  teront  re- 
cevoir en  cette  .occafion,&  qu'en  toute  au» 
tre  je  ferai  très-foigneux  &  exaft  à  leur  té- 
moigner que  je  fijis  en  effet  avec  beaucoup 
de  partialité,      '  - 

MESSIEURS, 

Vôtre  très-humble  Serviteur  ^ 

CESAR  DE  VENDOME. 

A  Paris  ce  7.  Jan- 
vier 1C6A. 
Tom  U.  0  LET- 
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LETTRE 
^u  R$i  éu  Cûmti  iEftraiet^ 

ÏA  II.  Janvier  1664. 

PI  vous  fçaî  fort  bon  gré  du  foinauevotr^ 
avez  de  vifiter  les  principales  Villes  de 
Hollande  &  delà  Nord-Hollande,  pour 
entretenir  vos  amis  fur  des  Conférences 
que  Gamarre  a  eues  avec  les  Députez  do 
TEtat  avant  fon  départ  bour  Bruxelles.  Ce- 
pendant j'ai  été  fort  aife  de  voir  Batailler, 
'oc  que  j'aye  affez  de  tems  pour  faire  une 
exafte  recherche  de  tous  les  droits  de  la 
Reine ,  puifque  le  Sieur  de  Wit  eft 'de- 
meuré d accord, qu'on  ne  parlât  point  de 
TafFaire  jufqu'à  la  prochaine  Affemblée  des 
Etats  de  Hollande ,  .qui  n'eft  convoquée 
que  jufiiucs  au  15.  du  mois  prochain.  Mais 
il  y  a  lieu  de  foupçonner,  qu'il  attend  auflî 
en  ce  tems-là  la  réponfe  oue  Gamarre  aura 
reçue  de  Madrid.  Cependant,  comme  il  eft 
incertain  quel  parti  prendront  Mefficurs  les 
Etats^fi,pour  ne  me  pas  faire  un  trop  grand 
préjudice  ,  je  puis  condefcendre  à  tout 
ce  qu'ils  délirent,  il  eft  bon  que  vous  con- 
tinuiez la  conduite  que  vous  avez  commen- 
cé de  tenir,  de  ne  vous  mettre  point  trop 

ei^ 
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en  peine  d'ajufter  les  difFérens  qu'ib  ont 
en  grand  nombre  avec  d'autres  Princes , 
hors  celui  de  Portugal,  prenant  garde  néan- 
moins qu'on  ne  s'aperçoive  point  du  motif 
qui  vous  fera  agir  de  la  forte.  Je  ne  puis 
vous  rien  direTur  la  queffion  que  vous  a 
faite  le'  Prince  de  Tarente,  que  je  ne  fça- 
che  quelle  eft  l'Armée  qp'a  TEieûeur  de 
Brandebourg,  &  à  quoi  il  la  veut  em- 
ployer. Peu  de  jours  me  feront  peut-être 
voir  plus  clair  dans  les  fentimens  dudit  E- 
leûeur.  Cependant  ledit  Prince  pourroit 
ne  point  donner  de  réponfe  précife,  com- 
me ayant  voulu  là-deflUs  confulter  ma  vo- 
lonté. 

LETTRE 

2)»  Comte  dEfirades  à  Mr.  i^ 
Lionne. 

Le  24.  Janvier  ifi&j. 

ri  fuis  bien  fiirpris  que  la  0)ur  d'Angle* 
terre  défère  aux  avis  du  Sieur  Do  wnmg- 
II  eft  aUQré  qu'il  n'en  donnera  pas  de 
favorable  pour  mantenir  l'Union  entre  les 
deux  Rois,  c'eft  un  petit  homme  fort  fé- 
ditieux,  &  qui  hait  nôtre  Nation  au  der^ 
nier  point» 

Q  u  J'euf- 
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.  J'eufife  crft  qu'après  avoir  été  jjré  par 
Cromwel  de  Maltxe  d'Ecole^  &  choifi  par 
lui  poux  déchirer  la  Maifbn  Royale  ea 
lÛûluuide^  le  Roi  d'Angleterre  Tauroit  blû- 
tiôt  placé  fur  une  potence  que  dansfesCoa- 
ièils.  II.  publié  par-tout  dans  la  Cour  de 
J^adaaie  la  Frincefle  Douairière ,  que  le 
£oi  a  retiré  MyfordHollis  de  fon  Amoallk* 
de  y  ne  pouvant  foufirir  davanta^  .  le 
mauvais  traitement  que  le  Roi  lui  tait  en* 
France.; 

UinfînuS  de  plus  dansrefpritdeplufieurs. 
<b^  Etats  s  (ûi  on  ne  peut  vivre  avec  le 
Roi9:qù'iI  prend  les  choies  d'une  hauteur 
qu'on  ne  peut  Touffrir,  à  moins  d'être  tout- 
à-fait  fournis  ,  &  que  le  Roi  fon  Maître 
n'eft  pas  de  fon  humeur,  &  qu'il  n'y  a 
pas  d'a^renoe  q\|'il  y  ait  de  liaifon  en 
tr*eux.  Il  fàiit  que  le  Chancelier  ait  bien 
changé  d'humeur,  ou  foit  bien  déchu  de 
Ci^dit..^  Dejuisjgue  ^^8^Lft^s  parti,  j'ai,  vft 
Dowhîng' demeurer  huit  jours  après  fon  ar- 
rivée fans  avoir  f^-  ôbtemr  Audience ,  & 
le  Chancelier  m'en  a  parlé  fouvent  comme 
d'une  perfonpe  qu'il  n'çftimoit  pas.  Cepen- 
dant je  voiâie  contraire,  par  la  contefta- 
tion  dont  il  eft  caufe.  Vous  devez  voua 
a»ea#r  qu'il,  ijferaf  pis.  8*ilpeut^^ 


LÊT- 


LETTRE 

^eMr.  de  Lionne  mu  Cmtt  iEJ^ 
trades^ 

Le  ^$.  Janvitr  1664. 

fE  ne  fçaî  fi  je  vous  ai  jamais  donné  àvw^ 
que  nous  avons  découvert  que  ics.Chi- 
^gi  tramoietit  avec  le  bon  homme  Mon- 
fieur  le  Cardinal  d'Arràgon ,  qu'ils  .roenenç 
par  le  nez,  de  faire  une  Ligue  contre ,1e 
Roi  avec  le  Roi  fon  Maître,  Nous  dépê- 
châmes auffi-oôt  un  Courier  à  Madrid,  pour 
îious  éclaircir  à  la  fource  de  fes  intentions. 
Le  Courier  revînt  il  y  a  deux  Jours,  &  cfe 
qu'il  a  rapporté,  èft,  que  non  feulement 
5a  jMajefte  Ca:tholique  a  donné  ta  parole 
Royale  àMonfieur  rÂrchevéque  d'Ambnit^, 
pour  len  afiftrer  le  Roi ,  que  jamais  elle 
n'entreroit  d^ns  aucune  Ligue  qui  fût  con- 
tre fa  perfonne  ou  ccMitre  les  intérêts  ;  mais 
Sadite  Majefté  Catholique  a  dépêché  un 
Courier  exprès  à  Rome,  pQur  déclarer  au 
Pape, ^ue  s'il  ne  défincameroitCaftro  pour 
fatisfaire  le  Roi,  il  çrotefteroit  contre  la 
mauvaile  adminillratîon  de  fes  parens  ;, 
pour  les  rendre  coupables  de  tous  les  maux 
qui  arriveront  dans  la  Chrétienté,  par  l'p 
refus  qu'on  fait  depuis  fi  long-tcms  de  con- 
tenter Sa  Majefté. 

Q3  Je 
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Je  donnai  avant  hier  à  Monfieur  le  G)m- 
te  Strozzi  la  réponfe  du  Roi  fur  la  de 
mande  qu'il  eft  venu  faire  de  la  part  de 
l'Empereur  de  quelques  affiftances  contre 
3'Ennemi  commun.  Comme  ledk  Sieur 
Comte  fe  tenoit  qualî  pour  dit,  que,  pour 
ne  lui  rien  accorder ,  nous  nous  prévau- 
drions de  Texcufe  fi  .plaufible  ,  voire ,  s'il 
fe-peut  dire,  légitimé,  de  l'engagement  oîi 
'  fe  trouve  le  Roi  d'envoyer  une  puiffante 
armée  de- là  les  Monts  au  Printems  pro- 
chain ,  pour  fortîr  à  Ton  honneur  de  l'affaite 
de  Rome  ,  je  ne  fcauroîs  vous  exprimer  fl- 
fce  brave  Cavalier  le  trouva,  ou  plus  fatia- 
fait,  ou  plus  épouvanté,  de  l'excès  de  ma- 
gnanirnité  de  çôtre  jeune  Monarque ,  lorf- 
que  je  lui  déclarai  de  fa  part,  que  fans  avoir 
aucun  égard  à  cet  engagement ,  Sa  Majcf- 
té  envoyeroit  en  Hongrie  dès  le  commen- 
cement de  Mars ,  fi  on  le  défiroit ,  un 
corps  de  fix  mille  hommes  efFeftifs  en  huit 
Régimens  d'Infanterie,  .qui  f croient  4003. 
hommes  de  pied,  &  en  quarante  Cornettes 
de  Cavalerie,  qui  feroient  2000.  Chevaux, 
&  que  Sa  Majellé  payera  à  fes  dépens  l'en- 
tretenement  audit  corps,  tant  dans  fa  rou- 
te ,  que  pendant  le  fçrvice  qu'il  rendra 
pendant  toute  cette  Campagne. 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  l'eftime  que 
ledit  Comte  témoigna  faire  d'une  fi  grande 
offre ,  ni  aux  exagérations  qu'il  fit  de  l'ob- 
ligation que  fon  Ma.îtrç  en  devoit  avoir 
écemellenient  à  Sa  Majefté ,  &  particuliè- 
rement dans  une  conjonâaire  qU  on  avoit 

'  ^  un 


m  fi  beau  prétexte  de  s'cxcufcr  de  rien 
dfonner.  Il  conCdera'  iauflî  de  lui  -  mêïM 
riniquitc  de  tant  de  difcours  qui  font  fait» 
contre  Sa  Majefté,  touchant  les  fentimens 

Su'elle  peut  avoir  en  cette  guerre  des  Inâ- 
éles^  GL  conclut,  que  c'étoit  un  bel  exem-» 
pie  pour  le  Pape  y  pour  lui  enfeigner  ce 
qu'il  devroit  à  plus  forte  raifon  faire''  en 
cette  rencontre  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté >  &  ce  qu'il  ne  fait  pa«. 

'  M  E  MO  IRE' 

Vu  Comte  d'Efirades  i,  préfcnté  ,à 
Meflîeurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  -  Unies  des  Païs  «•  Bas  ^ 
le  tp^  Janyier  1664. 

T  E  Comte  d'EJiradiS ,  Amhajfadeur  Ex- 
^^  traordinaire  de  France  ^  en  exécutant  les 
ordres  précis  qu'il  a  reçus  du  Roi/on  Mai* 
tn^  repféfente  à  Vos  Seigneuries  ^  Me  Sa 
Majejié  ayant ,  par  Arrêt  de  fon  Conjeil  di^ 
trentième  Novembre  dernier ,  déclaré  de  bonne 
prife  toutes  les  Marcbandifes  ,  Pierreries^ 
Perles  y  Porcelaines  y  Canons' y  &  autres  cbo- 
^fes  enlevées  i^  fauvées  en  la  Mer  Rouge 
par  le  Capitaine  Laurens  David*^  il  ejpere 
de  la  jujtice  (j^  équité  de  Vos  Seigneuries  y 
qu'elles  ne  feront  point  de  difficulté  défaire 
remettre  ledit  Laurens  David  en  liberté  y  ff 
de  faire  rejlituer  quelques  ballots  de  Mat" 
<bandijes  q^ui  ont  ^té/aijîs  à  la  Requête  de 
Q4  la 
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la  CompaffUe  des  Indes  Oriêntaks;  pùrticu- 
hérement  quand  f^os  Seigneuries  auront  fait 
mne  .firteufi  réflexion  fur  les  raifons  qui  ks 
9  doivent  eonvkr ,  aikfi  qu'elles  font  conte^ 
mies  au  Mémoire  fui  fe  trouve  joint  à  celui': 
wii  &  d'autant  que  Monfieur  le  Duc  de  Vmz 
d/Smcy  Pair ,  Grand-Maître  £?  Sur-lnten- 
dont  Général  de  h  Navigation  &  Commerce 
de  France ,  éuquel  ledit  Laurens  David  a 
€U  fa  Commiffiony  dont  les  termes  n^oût  pas 
été  excedfiy  a  envoyé  ici  exprès  pour  recla- 
mer tUperfonne  dudit  David  ^  (^  d&fdits  bal- 
lots  de  Marebandifis  ;  -&  qurà  Anvers  ff 
tiilleurs^es  Pierreries  ^  avec  ce  qu*il,y  avois 
ieplus^écieuxenfvn  Navire  y  ontitéref- 
4itue%  à  la  premiér-e  inflaoce  que  ks  A^s 
de  nondit  Sieur  Je  Duc  tn  ontfait^.kdit 
Amhaffadeur  prie  tràs4nfi(m(funt  Vos  Sei^ 
gneuriesy  de  vouloir  confiderer  en  cette  ren- 
jccntr^  la  cbakttr  avec  4aquolle  Sa  Migefié 
recommande  cette  ovaire  ^  '6?  de  faire  avoir 
ÂMovfiewr  le  Duc  de  Vendôme  >iafatisf ac- 
tion qui  lui  ^  due  y  afin,  que  fis  AgenSy  qui 
ne  font  iei  que  pour  cehj  puiffent  partir  m 
premier  fimr^  &  remporter  tes  effets  de  vô- 
tre juftic^  y  Éf  .des  marques  de  Vaffeâionjqut 
iVos  Seigneuries  ont  pour  ks  intérêts  du 
Roifon  Maître.  Eait  à  la  Haye^ce  29*  Jan- 

D'ESTRADES. 
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JUifons  pQur  faire  voir,  que  le  Capital* . 
ne  Laprens  David ,  Hollandais,  doit 
être  remis  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 

J'efté,  ainfi  que  les  Marchandiiês  par 
ui  prifes  fur  lès  Maures  en  la  Mer 
Rouge,  ou  recouvrées  du  nau&a« 
'  ne  <run  Vaifleau  arrivé  en  la  Rade 
de  rifle  de  Piroa; 

POur  établir  ces  raifons  avec  fondement , 
ff  les  déduire  avec  ordrey  il  faut  de* 
meurièr  à' accord  de  cetpêi  s* enfuit. 
Premièrement ,  q^e  ledit  Capitaine ,  quoi- 

![ue  HoHandois  de  Nation  ^  a  pu  arnïer  foui 
a  CommiJJiony  &  naviguer  fous  le  Paviïtoft 
de  France. 

Secondement  y  que  fuppofé  yque  ledit  Capi- 
taine ait  0  armer  */ous  ladite  Commijlon  de 
France  y  quoique  lïoUandoiSy  il  apû  aujjî.y 
en  vertu  de  ladite  Cow^miffion  y  aller  négocier 
ûu  faire  ia  guerre  dans  les  Mers  des  Indes 
Orientales ,  nonobjlant  les  Placards  ou  ki 
Défenfes  de  Hollande.  ' 

Tiercement ,  que  ledit  Laurens  David  à 
armé  6f  navigué  fous  la  Commiffioq  i^  Pa- 
pillon de  France  feulement. 

Quatrièmement  y  que  quiconque  onHe^  ra- 
^  vigue  y  Ê?  fait  la  guerre  avec  commîjion  y 
'  te  peut  être  réputé  Pirate. 

Ciquiimement  j  que  tout  Annateur  qui  fait 

ies  prifes  eh  Mtr,  en  doit  rendre  compté  i 

Q  5  ce^ 
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relui  feulement  Jous  la  CommîJJion  duquel  il  a 
armé  ô?  fait  lef dites  prifes. 

Le  premier  Article  tire  fa  preuve  de  tltr-- 
fleurs  exemples^  où  en  cas  femhlahles ^  i^  en- 
core plus  forts  y  les  HolUmdois  ont  armi  four 
CommiJ/ion  di  Princes  Etrangers  ,  contre 
d'autres  Princes  Alliez  de  Mef^eurs  les  E- 
tats  5  fans  quHls  en  ayent  été  empêchez  y  ou 
qu'on  y  ait  trouvé  à  redire. 
'  En  la  Guerte  que  tes  Vénitiens  ont  con^ 
tre  le  Turc ,  on  voit  tous  les  jours  des  Capi^ 
t aines  Hollandois  prendre  la  Commifjion  de 
Venife^  (^  faire-  la  guerre  au  Grand  Sei- 
^neur  j  qui  eji  Allié  de  Hollande. 

En  la  dernière  Guerre  d'entre  la  Suéde  £? 
le  Dannemarc  ,  quoique  MeJJieurs  les  Etats 
^JFfi^ff^^^  ouvertement  le  dernier  ^  on  a  vu 
xles  yaijfemx  particuliers  de  Hollande  ^  fer^ 
vir  dans  YArwJiefous  le  Pavillon  6?  Cont- 
miffion  de  Suide. 

Il  n'y  a  donc  point  de  defenfes  en  Hollan- 
•éè ,  df  prendre  la  Commijion  d'un  Prince 
Etranger. 

Et  par  conféquent  ledit  Laurens  David  ^ 
quoique  Houandois  ,  a  pu  armer  fous  la 
Comimffiony  &  naviguer  Jbus  le  Pavillon  de 
France-. 

H  y  a  encore  une  autre  r aîf on  ^  tirée  d,u  2^,. 
Article  du  dernier  Traité  de  L'Alliance  renou-^ 
vellée  aivec  la  Hollande^  qui  porte ^  que  les 
Sujets  des  Etats  Généraux  ne  feront  point 
réputez  Aulains  en  France. ,  ni  fujets  à  là 
Loi  d'Aubaine. 

Qu'ils  pourront  s'établir  en  France  y  6?  j 


iijpofer  de  leurs  biens  par  Tejhment ,  io^ 
nation  ou  autrement  y  fiP  leurs  héritiers  ^fw 
yt s  défaits  Etats  ^  tant  demewans  en  Franr 
ce  qu* ailleurs  ,  recueillir  leurs  fucceffipns^ 
mime  ab  inteftat,  encore  quHls  n'ayent  obte- 
nu aucunes  Lettres  de  Naturaliti;  {?  qu'ils, 
feront,  giniralement  traitez  en  tout  y  (f  par* 
tçut ,  aujji  favorablement  que  les  Sujets  pror 
près  6f  ruLturels  de  Sa  Majejli^ 

jyoù  Von  doit  nécaffairement  conclure  y  qw. 
les  HoUandois  étant  ^par  cet  Article  réPutez^ 
6?  traitez  en  France^  comme  naturels  6r  ori-^ 
Çinaires  François,  &  n'ayant  befoin,  pour 
jfiuir  de  ce  Privilège,  que  d'être  Sujets  de 
Meffieurs  les  Etats ,.  ne  peuvent  être  empê- 
chez par  les  Loix  de  Hollande  de  prendre 
Commijfion  de  France ,,  fans  déroger  tacite- 
ment aux  termes  de-  cet  Article  ,  6?  renon-^ 
cer  de  leur  propre  confentement  aux  avanto/r^ 
ges  quHls  en  reçoivent. 

Le  fécond  Article  .ne  reçoit  point  auji  de. 
difficulté  ,;  dans,  cette  fuppofiiion  que  ledit 
Capitaine  ait  pu  armer  fous,  la  CommiJJion  de 
France ,  puifqu'en  ce  cas  les-  prétenduès< 
Défenfes  ou  Placards  de  Hollande  ne  peuvent 
avoir  plus  d'effet  contre  lui  y  que  contre  un' 
nàturd  François;  6?  ceux  qui  ont  jugé  ledit 
Laurms  David  femblent  itre  demeurez  teV- 
lement  d^^accord  de  cette  vérité,  que  dans  le 
narré  de  la  Sentence  de  condamnation  y  il  ne 
lui  efl  aucunement  imputé  d'avoir  contrevenu-. 
auxdits  Placards  ou  Défenfes.,  mais  feule- 
ment  d^ avoir  exercé  plujieurs  pirateries  dans: 
Ufdites  Mers  des  Indes ,  contre  des  Peuples 
Q  6-  alliez. 
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(SlieZide  "hollande:  ce  qui^  fauf  ct>rreStiûn^ 
ffefi  pas  véritable  y  d*atUma  que  ces  J^réten-' 
dîtes  prif es  mt  été  faites  fur  des  Maures, 
&  autres  Sujets  d'un  Rai  des igtandes Indes, 
qui  fCont  auowu  AlUance  avec  les  Etats 
de  Hollamde^ 

La  troifiémepropùfitiony  que  ledit  Capitai- 
ne Laurms  T>avid  a  Oftmé  (S  navigué  fous 
la  Commifjion  &  Pavillan  de  France  feule- 
ment^  fe  prouve  par  la  Copie  ci-^ ointe  de  la 
Sentence  de  condamnation  rendue  contre  lui, 
laquelle  ne  fait  aucune  mention  que  ledi^ 
Capitaine  ait  iti  porteur  d'autre  ùmnmif- 
fion  que  ctlle  de  France;  ce  qu'aJJVriment  on 
rtauroit  pas  manqué  d'alléguer,  sHl  s'était 
trouvé  coupable  d^une  aSUon  fi  criminelle. 

D'ailleurs  il  eft  certain,  qu'il  n'a  point 
fris  d^auêre  Commifftm  pour  ledit  Voyage 
que  celle  de  Monfieur  i'jimiral,  ni  arboré 
d'autre  Pavillon  que  celui  de  France  :  & 
€'eft  un  fait  qui  doit  demeurer  pour  con- 
fiant  ^  s'il  n'y  à  preuve  au  contraire. 

Sur  le  quatrième  Article,  ilefi  auffi  hors 
de  doute  y  que  quiconque  Œrmey  navigue,  (^ 
fait  ta  guerre  avec  C^miffion,  ne  peut  paf- 
fer  pour  Pirate  j,  particulièrement  m^ès  de 
ceux  mi  font  Alliez  dk  Prince  de  qui  Ut 
Commiffion  eft  émanée.  Si  on  contefte  cette 
vérité,  il  faut  étabUr  des  Loix  Êf  des  Ma- 
ximes  nouvelles  fur  la  Mer  ,  (f  la  Franct 
aura  raifen  de  traiter  cofnme  Pirates,  ceux 

Ïii  viendront'  déformais  danifes  Ports  avec 
ompiiffion  de  Hollande. 
Cela  fuppofé,  il  n'eft  pas  difficile  de  de^ 

mm- 
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meùrer  d^accùrd  du  cinquième  Article  :  jiuê 
quiconque  arme^  (ffatt  des  prifes  en  Meri 
tn  doit  rendre  compte .  à  celui  feulement  fou^ 
la  Cammiffion  duquel  il  a  armé  (ffait  lefdù 
tes  prifes. 

Laraifon  cmduit  d'elle-même  le  ion  fsns 
à  cette  conféquencey  &  non  feulement  Vufagt 
i^  la  pratique  l'autorifent  chez  toutes  Tes 
-  Nations  y  mais  encore  le  22.  Article  dufufdit 
Traité  de  renouwllement  d'Alliance  anec  la 
Hollande  le  porte  en  termes  exprès ,  lorf 

Si'il  dit:  ^e  les  Navires  François  ou  HoU 
ndcis  qui  auront  été  armez  f  n  guerre  ^  £f 
qui  auront  fait  4es  prifes  ,  ne  pourront  être 
jaijis  ni  arrêtez  ^  ni  les  Officiers  des  lieux 
prendre  connoiffance  defdites  prifes^  lef quel- 
le s  pourront  fortir  6f  être  conduites  franche- 
ment  iS  en  toute  liberté  aux  Ueux^ portez  par 
les  CommiJJions^  dont  les  Capitaines  de/dits 
Navires  de  guerre  feront  obligez  défaire  ap* 
paroir.   -  ,  - 

Peut-il  y  avoir  rien  de  plus  précis  pour 
Vefpéce  dont  il  eft  queftion*}  6?  MeJKeurs  les 
Etats  ^  ou^  fous  leur  autorité  y  MeJjHeurs  les 
Intérejfez  en  là  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales 9  peuvent-ils  après  cela^  avec  quelques 
prétextes  ou  apparences  de  Juftice  ,  prendre 
connoiffance  du  voyage  (f  des  prifes  faites 
par  le  Capitaine  Laurens  David ,  te  coth 
damner  y  comme  ils  ont  fait  y  à  une  prUbri  de 
trente  a«x,  (f  moins  encore  retenir  6r  s'ap- 
proprier ^  fous  prétexte  de  confif cation  ^  les 
Marcbandifes  provenant  Judit  icbouiment  ^ 
(hfdites  prifes? 

Q  7  Tou* 
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Toutes  ces  raifms  obligent  Monjîeur  fj^f- 

mirai  6?   les  IntéreJDez  en  l'armement  fait 

par  ledit    Laurens    David  ,     de  fupplitr 

très'bumblement  Sa  Majeftéyde  vouloir fairt 


entendre  par  fon  Ambajjadeur  à  Mejfieurê 
les  Etats  y  qu'ils  ayent  à  leur  faire  jujlice 
fur  de  contenu  au  préfent  Mémoire  ,  Jt-non 


leur  accerder  des  Lettres  de  Repréfailles  y 
pour  s'en  prévaloir  aux  occafions  ,  &  cher- 
cher  par  ce  moyen  à  s'indemnifer  de  la  perte 
ûue  leur  veulent  faire  fouffrir  injujlement 
McJJieurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien-^ 
taies  i  dont  le  but  &  ï'intir.ét  ne  va  qu'à  é- 
loigrer  du  Négoce  dudit  Pats  les  François^ 
Qu  Porteurs  de  Commjfion  de  France., 

LETTRE 

2)^  Mr.  de  Lionm  au  Comtet 
d'E^rades^ 

JO  I.  Février  i€6^ 

JE  penre  de  rons  pouvoir  donner  la  ban-^ 
ne  nouvelle,  que  le  Roi  va  être  bien-tôt 
dégagé  de  roblîgation  que  fon  honneur 
lui  impofoit^de  faire  palier  une  Armée  de- 
là les  monts  au  printems  prochain ,  '& 
qu'il  y  ^  maintenant  beaucoup  plus  d'ap-. 

porenca 
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parencc  quMI  rai^ellera  alor^  les  trots 
Corps  de  Troupes  qu'il  a  envoyez  pen- 
dant cet  hyver  dans  le  Modenois,  le  JPar- 
mefan  &  le  Mcmtferrat,  puifquc  la  feule 
difficulté  qui  a  empêché  raccommodement 
avec  la  Cour  de  Rome,  depuis  la  diflblu- 
tion  du  Congrès  du  Pont  de  Beauvoifin  , 
fe  trouve  à  Ta  fin  levée  par  la  réfolution 

3ue  le  Pape  a  prife  le  ig.  du  mois  pafTé^ 
'accorder  à  Sa  Majefté  la  dcfincamcra- 
tion  de  Caftro  >  &  cela  par  le  confeil  & 
avec  le  confentement  du  Collège  des  Car- 
dinaux^ ainfi  que  vous  le  verrez  par  la  co- 
pie que  je  vous  adreffe  d'un  Ecrit  qu'un 
Secrétaire  de  Sa  Sainteté  a  porté  ce  jour- 
là  au  Cardinal  d'Arragon,  &  àFAmbafla- 
deur  de  Venife  réfidant  a  Rome ,  qui  l'ont  en- 
voyé ici  à  leurs  Collègues  par  un  Cou- 
xier  exprès.  Le  jour  luivant^  qui  fiit  le 
19. ,  on  apprit  à  Rome  la  généréufe  aûiûiT 
de  Sa  Majeflé,  qui  avoit  voulu  offrir  pour 
une  dernière  fois  la  paix,  avant  que  de  faî* 
re  paroître  fes  Armes  vers  l'Etat  de  Cal^ 
tro ,  &;  avoit  envoyé  un  pouvoir  à  Mon- 
fieur  de  Bôurlemont ,  Auditeur  de  Ro- 
te François  ,  qui  eft  retiré  à  Florence , 
de  traiter  &  de  conclure  raccommo- 
dement jnfques  au  15.  de  Février,  aur 
mêmes  conditions  qu'elle,  avoit  défiré  aux 
Conférences  du  Pont  ^e  Beauvoifin^  lans 
f  rjen  tijoûter  y  détruifant  par  ce  moyen 
^es  faux  bruits  que  les  Chigi  feraoient  dans 
le  monde ,  que  Sa  Majefte  avoit  d'autre» 
fins  que  celles  qui  parpiflent,  &  qu'il  ne 
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ftrv&oic^  rien  de  ta  fatisfaire  fiir  te  point 
de  Caftro,  parce 'qu'au0i-t2Ôt  après  elle  met- 
tioit  for  le  tapis  de  nouvelles  &  phis  gran- 
des préteofions  pour  faire  durer  ce  oiffté- 
lend.  Quand  le  Pape  a  içû  oue  ce  plein* 
pouvoir  avoit  été  envoyé  audit  Sieur  de 
Bourlemont,  il  a  change  fa  première  réfo- 
liitionsdedépêdier  ici  une  perfonne  expref^ 
fe,  &  a  tlépafié  de  nouveau  le  Sieur  Kaf« 
pQDi  »  pour  aller  traiter  avec  ledit  Sieut 
de  Bdonemont  à  Florence.  Il  y  a  d'autant 
fixts  d^stoparence  qu'ils  concluront  quelque 
otofe  tfe  bon  aivant  le  15.  de  ce  mois , 

Jue  ie  3Stii  n'a  pas  accru  fes  prétendons» 
[  ^  la  Cour  de  Rome  ne  s'eft  Tèfolue  à 
defincamerer  Caftro^  ^  par  une  purecion- 
trsmtt^  &  après  avonr  tenté  fort  inutile- 
ittent  tons  les  Btwcos  &  PùtCTtaits  de  faire 
we  Ligne  avec  elle,  Tous  préte!tce  de  là 
défiche  de  rkaliç.  Ainiî  on  peut  juger,  que 
a%y«nt  pu  dilpofer  aucune  autre  Puiffance 
à  foûtemr  leurs  cî^Mices  &  leurs  injuftices, 
la  niêsie  raî&h  qtn  les  a  forcé  à  lainèr  Caf- 
tto,  t^pour  IcgaelJes  Chigi  proteftoient  de 
isoiâoir  fouffnr  le  martyre  )  les  obligera 
auffi  À  eonfentir  à  toutes  lés  autres  fatisnic- 
tisons  de  Sa  Majefté  5  qui  étoient  déjà  la 
^ûpatt  accordées,  ou  ne  foçt  pas  de  na- 
ture &  pouvoir  rompre  un  Traité  deparC 
ni  â'ajutre. 


LET- 
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X  E  T  T  R  E 

2)«  Cmte  iEfiradts  à  Mr.  de 
Ztionne. 

Le  7.  ÏVvffVr  ^66^. 

J*  Avois  achevé  ma  première  dépêche  3  lorC^ 
que  Monfieur  de  Wit  m'eft  venu  voir  ; 

&  après  «m'avdir  repréfemé  plufieurs  rai- 
fons'pbur  m'obliger  dagir^  au*  nom  du  Roi 
fur  les  affaires  préfentes  ^  que  je  vous  ai 
déjà  dites  par  mes  autres  dépêches  ^  je  lui 
«i  répoildu,  oue  j*attendois  mes  ordres  par 
le  retpur  4e  Moniîeur  Batailler3  &  que  je 
n'avois  rien  à  ajouter  à  ce  qUe  je  lui  avois 
dit  hier  fur  ce  fujet.  Il  me  pria  enfuite,  de 
tâcher  de  tirer  quelque  réponfe  des  fentî- 
mens  du  Roi  fur  la  grande  affaire  3  quel- 
ques jours  avant  l'AfTemblée  de  Hollande  5 
qui  fera  au  premier  de  Mars,  afin  que, files 
chofes  ne  peuvent  pas  s'accommoder,  il 
puiffe  avoir  le  tems  de  préparer  les  eforits 
de  fes  Amis, pour  ménager  fon  crédit  oc  fes 
intérêts  dans  une  affaire  qu'il  leur  avoib 
prppofée. 

Je  lui  répondis,  qu'il  pouvoit  dès  à  pré- 
fent  les  di^fer  à  ce  qu'il  jugeoic  à  propos^ 

pvûf 
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puîWil  devoit  fçavoir  que  ks  intetitioti^ 
du  Roi  étoient,  de  coucher  les  articles 
du  Traité  enforte  qu'ils  ne  portaffcnt  pa^ 
préjudice  aux  droits  de  la  Reine ,  &  qu'il 
feroit  éclairci  de  tout  par  le  retour  de 
Monfieur  Batailler,  ne  pouvant  entrer  {^ 
avant  en  matière  fur  ce  fujet,  que  je  n^euf- 
fe  reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Je  re- 
jnarquois  bien  qu'il  avoit  à  me  dire  quel- 
que chofe  de  plus ,  par  plufieurs  qûeftioM 
gu'il  me  fit,  &  en  effet  je  lui  répondis  tou- 
jours ambigument  &  de  moi-même.  Il 
me  dit,  que  quand  les  Mcffieurs  à  qui  il  a- 
voit  communiqué  l'affaire  fcroient  ici ,  il 
leur  propoferoit  de  rechercher  des  termes 
pour  coucher  dans  le  Traité,  qui  ne  portaf- 
îcntpas  préjudice  aux  droits  de  la  Reine,  & 
dont  elle  puiffe  fe  fcrvîr  lorft|ue  le  cas  fera 
iéchâ  ;  mais  qu'il  faudra  que  ce  foit  de  tel- 
le forte  qu'ils  ne  donnent  pas  de  Tombrage 
aux  Provinces ,  &  qu'il  contribuera  .avec 
tout  le  foin  &  l*affeftion  poffible  à  tout  ce 
qui  regardera  les  intérêts  de  Sa  Majefté.  Il 
me  dit  enfuite,  que  l'engagement  oU  Mef- 
fleurs  les  Etats  feroient  avec  le  Roi  par  ce 
Txaité,  romproit  toutes  fortes  de  mefures 
avec  le  Roi  d'Efpagne,  &  avec  tous  les 
autres  Princes;  &  qae  par-là  le  Roi  devoit 
être  affûré  d'être  maître  de  ces  Provinces  ; 
qu'il  m'affûroit  qu'après  cela  on  refuferoic 
toutes  fortes  de  liailbns ,  &  qu'on  n'en  fe- 
roit qu'avec  la  participation  au  Roi.     . 

Je  le  remerciai  des  bons  fentimens  qu'il 
témoignoit  avoir  pour  Sa  Majefté ,  que 
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fefyèrois  qu'il  les  niettroît  en  effet ,  & 
qu'il  fe  pouvoit  aflùrer  queSaMajeftéavoit 
beaucoup  d'eftime  pour  Meflîeurs  les  E- 
tats,  que  Monfieur  Batailler  ferok  bien-tôt 
àci  y  &  que  je  ne  manquerois  pas  de  lui 
communiquer  les  ordres  <}ue  je  rcccvrois 
du  Roi,  LTieure  du  Couner  me  prefl^t^ 
je  finis  la  conVerfation. 

Vous  jugerez  bien  par  cette  dernière  vî- 
fite  que  les  affaires  le  preflcnt,  &  gu'il  re- 
lâche de  la  fermeté  qu'il  témoignoit*  Vous 
me  manderez^  s'il  vous  plaît,  comme  je  dois 
agir  avant  que  les  diviuons  s'engagent  plus 
avant:  elles  font  encore  fecretesa  mais  el- 
les s'échatrffent  fort-,  &  depuis  une  heure 
j'ai  été  informé ,  que  deux  Villes  confidéra- 
blès  de  la  Hollande  fe  veulent  déclarer  con- 
tre la  forme  du  Gouvernement 3  qu'ils  d?- 
font  être  tirannigue,  à  caufe  du  pouvoir 
que  Monfieur  de  wit  y  a.  Néanmoins  il 
eft  afIQré  que  fa  Cabale  eftia  plus  forte , 
&  que  5  fi  le  Roi  eft  pour  lui  >  il  fera  maître 
de  tout  ;  c'eft  ce  que  je  lui  ai  fait  infînuHr 
adroitement  par  une  perfonne ,  qui  lui.  a 
fait  voir  de  loin  5  que  c'étoit  la  feule  rèflbur- 
ce  qu'il  pouvoit  avoir  contre  la  légèreté  de 
ces  Peuples.  Le  Roi  prendra  fes  mefures 
là-deflus,  fcpeut  choifir  le  pard  qui  luife*. 
ra  le  plus  avantagQUx. 
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t   E   T    T   R   E 

S)e  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
d^Eftrsdes. 

Ltt.  Février  iiSS^. 

MOnGcur  de  Wk  rfû  pas  eu  de  bons'i- 
vis,  quand  il  Vous  a  aflûré  qu'il  fça- 
voit  de  très-bonne  part  que  nôtre  Traité 
avec  rEleâreùr  de  Brandel)oûrg  étoît  feit, 
&  c'eft  pour  cette  raîfon  que  je  ne  vous 
tn  av(rfs  rien maûdé.  je  puis  même  dire, 
que  Monfîeur  de  Blœmendael  partira^d'ici 
la  femaine  prochaîne  fans  avoir  rien  àdievé;. 
non  que  nous  ne  foyons  comme  convenus 
de  prefque  toytes  les  conditions;  mais  il  jf 
a  un  Article  qui  cloche  encore,  ppur  le- 
€uel  il.  faut  qu'il  aille  tiouver  fon  Maître^ 
iuivant  Tordre  qu'il  en  a ,  &  quand  nous 
wrons  fi^é  tous  les  autres ,  comme  cela 
pourra  arriver  avant  fon  départ,  ils  demeu- 
reront tous  nuls,  fi  Monfieuf  l'Elefteur,  à 
l'arrivée  de  Mr.  de  Bloemendael  auprès  de 
lui,  ne  confent  k  Ce  que  je  lui  ai  demandé 
par  l'article  indécis.  Je  n'ai  pas  encore  vu 
le  Sieur  le  Blanc,  qui  étoit  tombé  malade  à 
Stctettilf  d'oii  il  m'a  dépêché  un  Foftil*. 

Ion. 


iffn*  miomme  donc  il  eft  goeftion  n'a 
point  encore  paru.  On  à  mis  du  monde  ftir 
les  voyes  pour  rattraper^  en  cas  qu'il  dif- 
fère à  me  venir  voir.  Ilfaudroit  cependanc 
que  vous  retînffiez  auprès  de  vous,  de  quel- 
que mapîére  que  ce  foit  y  c'eû-à-dire  de 
gré  ou  de  force,  celui  qui  vous  eft  allé 
tnouver,  &  qui  vous  avoit  donné  Tavis.  II 
a  agi  bien  imprudemment  d'étxe  forti  de 
Bruxelles,  car  s'il  s*efl:  trpuvé^  préJfent com- 
me il  l'afl^à  rés»éuve  de  la  lunette  faite 
fur  im.  cmeiu.  Dès-  que,  icui  Maître^  Tau- 
ra  vu  diipaf oîtçe^ ,  il  aufia.  dû  lbu|)Ç9n'* 
lier  qa'iï  s'étoit^  écJùtpé-.pQur  avertir  le 
Roi  par  quelq^  moydi.  de  ce  damna^- 
bté  defièin^,  &  n'aura  pa&  maaçuié  de  dépé* 
cher  aptis  Fal&ifia  po^r.  lui  '&ire  repren- 
dre le  chemin  de/Braçeiles ,  ou  l'aver» 
tit  de  ne  me  point  yoip y  &  c'eft.cc  qui 
nous  a  obligé  a'  mettre  dés  'gens  en  quête 
fur  lui,  fans  attendre  qu'il  me  vienne  cher- 
cher. Avec  tout  cela,  on  a  grand  peine  à 
croire  qu'il  foit  poffible  d'empoilbnner  une 
perfonne  pw  raprôcho  ;d*tia  Verre.  Mais 
comme  il  s^agit  en  ceici  d'uae  vie  qui  n*a 
point  de  prix  ,\on  (eroic  criminel  de  n'y 
~as  faire  toutes  le»,  méines  diligences, Que 
on  étoit  perfuadé  que  la  chofe  eft  fort 
facile  &  immanquable.  Examinez  cepen- 
dant bien  vôtre  homme  de  vôtre  côte ,  & 
tâchez  de  voir  à  fond^fi  le  défir  de  quel- 
que grande  récompenfe  ne  Tauroit  point 
meu  plutôt  Qu'autre  chofe.  Demandez-lui 
fur-tout,  quelle  précaution  il  a  prife  en  qui^ 
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tant  Bruxelles,  pour  empêcher  que  l*Iht«- 
nonce  ne  le  voyant  plus,  ne  dépéchât  auflî- 
tdt  après  rafTaflin  pour  le  rappeller,  ou 
Faverdr  de  ne  point  paroître.  Ce  fera-là 
une  grande  pierre  de  touche  pour  conupî- 
tre  fa  fincenté  ou  fa  troiaperie.  Comme 
pareils  avis  méritent  grande  recompenfe 
quand  ils  fe  trouvent  véritables,  an  doit 
aufli  châtier  ceux  qui  les  donnent,  quand 
ce  font  des  Impofteurs. 

Je  vous  envoyé  les  Lettres  pour  TAubeî- 
ne  9  que  le  Roi  a  accordées  à  Monfîeur  de 
Rives  avec  fon  Brevet,  Je  vous  aurai  une 
très-fenfible  obligation  du  foin  qu'il  vous 
plaira  prendre  de  cette  aflàire,  &  je  m'at 
Are  oue ,  quand  Monûeur  de  Wic  &  nos  au- 
tres Amis  fçauront  que  c'eft  l'intérêt  d'un 
Oncle  de  ma  Femme ,  ils  voudront;  bien 
nous  y  aflUler  puiflKmmcnt. 


RTE- 


MEMOIRE 

De  MondcurBraheck^'^rcÇcnté  à  Leurs 
Hautes  PuilTances  Meflfieurs  les  Ëuts 
Généraux  des  Provinces  -  Unies  des 
Païs-Basy  le  ip.  Février  ïfi6^. 

HAUTS  &  PUISSANS  SEIGNEURS- 

r/^Os  Hautes  Puiffances  fe  fouviendront 

^    bien  encore  de  ce   qu'en  vertu  de  meâ^ 

Lettres  de  Créance  je  leur  ai  ci- devant  re- * 

prifenti  amiablementtaar pluJieursfois,d$  la 

part  de  Son  AlteJJe  Sereniffime  mon  Maître^ 

&  encore  depuis  peu  Vomie  dernière  par  un 

Mémoire  y  pour  que  la  Seigneurie  de  Èorkela 

avec  fes  dépendances  lui  /oit  remife  ,  corn* 

"me  dépendante   notoirement  de  VEviebé  de 

Munjter  ;  fif  quoique  le  p.  de  Mars  les  Sei^ 

gneurs  Députez  de  la  Province  de  GueUre 

ayent  pris  lefufdit  Mémoire  pour  le  commu- . 

niquer  aux  Seigneurs  leurs  Principaux^  V09 

Hautes  Puijfdnces  l'ont  néanmoins  aujft  mis 

alors  is  mains  du  Sieur  van  Ommeren  & 

autres\  leurs  Députez ^  pour  le  voir,  Vexo:^ 

miner  ^  entrer  la^dejjus  en  Conférence  avec 

moi  y  è*  du  tout  faire  leur  raport;  maiscom^ 

me  je  n*ai  pas  craint  fans  raifon,  que  lef* 

dits  Sieurs  Députez  de  Gueldre  ayant  prie 

iidit  Mémoire,  cette  affaire  ne  traînât  trop 

en 


t3«4l 
tn  longueur ,  Vai  encore  le  quinzième  du^ 
dit  mois  de  Mars  fait  inflance  auprès  de 
Vos  Hautes  Puijfances  3  qti'elks  voulurent 
pourvoir  &  prendre  au  plutôt  une  Ré- 
folution  fur  ledit  Mémoire ,.  ajni  qw  Son 
Altère  Séreninime  mon  Maître  pût  en- 
fin joUir  de  Veffet  de  fa  jufle  demande  : 
Sur  quoi  Vos  Hautes  Puiffances  ,  en  vertu 
de  leur  Rifdution prife^U  mirmv^ri  fur  ce 
fujety  ont  requis  lefdits  Sieurs  Députez  de 
la  Province  dé  Gueldre  ,  de  vouloir  repri- 
fmter  cette  affaire  à  leurr  Seigneurs  Princi- 
paux à  leur  première  Affemblée^  (^  de  fai- 
re fçof^w  à  Vos  HeuUes  Puiffances  ^  kplur 
tôt  qu^ilferoi€  pofjibie  ^  leur  iDéclaraHon  là- 
deffus.  Mais  Son  Alteffe  Sereniffime  mm 
Maître  ne  fçaip.  jufqu'a  préféra  pas^  s'il  a 
^epUis  été  fait  quelque  Déclaraticn^  à  moins 
que- ce  ne  fût  peut-être  V  Ecrit  qui  a  été  im^ 
primé  fous  le  titre  de  Déduâion^  en  confém 
quence  de  la  Réfolutim  des  Seigneurs  ^Us 
des  Principautez  de^Guddre  &  Comté  de 
Zutphen^  prife  daas  PAfJemblée  dudit  ZaU* 
pben  le  8.  d* Avril  1663.  6f  préfcntée  à  Vos 
Hautes  Puiffances:  auquel  cas  il  ferait  jufie 
de  confidérer^  que  Vaffairen'eftpas  terminée 

far-là  9  fi?  que  ce  ifeflpas  affez  de  raffem- 
kry  OHioncer  fip  faire  imprima  des  cbofes 
qui  ont  unfondemem  extérieur  fiP  apparent; 
mais  qu'il  faut  qu'elles  foiera  vérifiées  par 
dis  documens  €?  des  preuves  effeàives*;  £f 
comme  de.  ce  câté-ci  on  tient  pour  affûté , 
que  de  la  part  de  Gueldre  fiP  de  Styrum  il 
t^en  peut  peint  être  produit  d»  emwnableSj 

je 
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d&is,  en  vertu  de  la  Lettre  itérative  de  S(m 
Alteiïe  SereniJJime  mon  Maître  fa  jointe  . 
fupplier  encore  infiamnera  Vos  Hàiiies  Puif- 
fances  par  ces  préj entes  5  ^ue  nonobftant  les  rai' 
jons  non  valables  de  ladite  Province  deGueU 
ire  (S  du  Comte  de  Styrum ,  lafufdite  Seigneur 
rie  de  Borkelo  avec/es  appendancesfoit  remife  a 
Son  Alteiïe  SerènijJime;  mais  au  cas  que  y  os 
Hautes  Puijfances  fûjfent  de  fentiment  ^  qu'il 
faudroit  auparavant  entrer*  en  eonfirentelà^ 
dejfus  avec  les  Sieurs  Députez  Commijfairer 
de  cette  affaire ,  &  que  les  Documens  allé^ 
guez  dans  ladite  Déanùion  puiffentitrepr^^ 
duits^  je  fuis  difpofé  de  m'y  trouver  y  É7  de 
faire  une  ouverture  à  Vamiable  (f  en  bon 
f^oifin^  fur  le  droit  légitime  de  Son  Alteffe 
Serernffime:  bien  entendu  que  cette  mienne 
offre  ne  doit  point  être  prife  de  maniirey  que 
par^là  Son  Alteffe  Serenijfime  voulût  fe  dé^ 
fifter  de  fin  droit  acquis  dans  l'Empire^ 
uti  foro  compétente  cum  plena  caufae  co- 
gnitionej^  ou  de  te  foûmettre  -ici  à  une  nou- 
velle judicature  ;  â*  Vos  Hautes  Puiffances^ 
félon  leur  grtmde  prudence^  n'auront  point  de 
mauvais  Joup^on  de  moi  ^  fi,  au  nom  de  Son 
Alteffe  Serentffime  mon  Maître ,  je  me  pré- 
cautionne  en  la  meilleure  manière ,  ff  protef" 
te  folemnellement  par  ces  préfentes ,  que  le 
tout  ne  fourra  nullement  préjudicierj  ni  à 
Sadite  Alteffe  Sereniffme,  ni  àfon  Dlocèfe, 
ni  du  St.  Empire  Romain.    De  Vos  Hautes 
Puiffances  le  tris-difpofé  à  vôtre  fervice , 

J.  BRABECK. 
A  la  Haye  le  19*  Février  1664. 
Tome  //.  R  ME» 
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Pa  Comte  ^Efiraiks ,  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces'Unies  des  Païs-Bas ,  lé  ip. 
Février  i6d4. 


F  E  Comte  d'Eftrades  ,  Ambajfadeur  Ex- 
^  troùràinaire  de  France^  ayant  ffû^  que 
Mwfitur  le  Doyen  de  Muniier  a  prijin- 
ti  un  Mémoire  à  Vos  Seigneuries  pour  de- 
mander  la  rejlitution  de  la  Seigneurie deBop- 
kelo  a^ecfes  appartenances^  &  ayant  ordre 
exprès  du  Rtdfon  Maître  3  dejecùnder  de/es 
bons  offices  les  préte^fions  &  inflances  de 
Monjieur  VEvique  &  Prince  de  Munfter , 
nèfe  peut  tas  dijpenfer  de  reprifenter  enco- 
re à  Vos  oeigniuriesj  ainfiquHÏfit  wu  mois 
4e  Mars  de  cannée  dernière  ^  que  Sa  Maief- 
ti  a  recommandé  les  intérêts  de  Son  Alieffe  à 
MeJJieurs  les  Ambajfadeurs  Extraordinaires 
de  cet  Etatj  pendant  tout  le  cours  de,  leur 
négociation  yavec  tant  de  chaleur  ^  que  i*on  ne 
peut  pas  douter  de  la  part  qu'Me  y  prend. 
JËt  comme  l'intentitm  de  SaMajeJti  .eji  5  de  ne 
parler  que  pour  la  juftice^  elle  Je  promet 
aujji  que  Vos  Seigneuries  prendront  pMfir  à 
m  faire  fentir  Us  effets  promptement  en 
cette  occafion.à  MônJteUfPEvique  de  Mon- 

fier. 
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ûer,  tant  peur  faire  connoître  leur  inclina- 
tion pour  cette  vertu  j  que  pour  timoi^aer 
2%'eUes  confidirent  la  recommandation  iuKoiy, 
ur  meilleur  (f  plus  affeStionni  Allié  y  qui^ 
ne  leur  en  fera  jamais  que  dans  les  termes 
ie  la  jufiice^  Fait  à  la  Haye  ce  19.  fér 
mier  1664. 

D'ESTRADES- 

LETTRE 
.   7)u  Comte  iPEJirades  au  Roi. 

Le  21*  Février  1664. 


MOnfieur  de  Wit  eft  de  retour  depuis 
deux  jours  d'Amfterdam  &  des  Vil* 
les  de  Hollande  )  pour  difpofer  les  écrits 
à  matcre  des  termes  dans  le  Projet  qui  pûf^ 
fent  èac  agréables  à  Vôtre  Majefté.  U  m'a  >. 

dit,  qu'il  leur  a  propofé  de  rayer  dans  \t  \ 

premier  article  le  terme  ^^par  confequen^ 
tant  que  le  Roi  d'Efpafgine  ou  le  Prince  fon 
fils  Je  trtfuvera  tn  t»0  &  que  quand  on 

fffie  des  droits  de  la  Reine,  on  y  ajoute^ 
ff  que  cela  Je  puiiïe  vérifier  par  des  prtu^ 
ves  claires  &  bienjujhifi^ées;)  &  au  fécond 
mide  rayer  t  (il  arrive  par  U  mort  dt^ 
R2  Roi 


E388]      ' 
Roi  ^' du  Trtnct  d'EfpagneyBc'mtttrc^.^ 
eu  arrive  ouverture  à  la  fucceffiim  de  h 
Couronne  d'E/pagne)  mais  qu'il  a  trouvé  la 
Ville  d'Amfœrdam  contraire ,  &  lui  a  dit, 
qa'ai>rès  plufieurs  Conférences  fur  ce  Pro- 
jet, ils  fe  font  fixez  à  celui  qui  a  été  en- 
voyé à  Vôtre  Majefté,  à  quoi  leur  Ville 
.avoit  confenti  il  y  avoit  long-tems,   & 
qu'il  valoic  mieux  attendre  &  voir  clair  aux: 
droits  de  Ja  Reine,  lefquels  ils  pafleronc 
s'ils  font  vérifiez,  que  de  changer  des  ter- 
mes arrêtez  par  leur  Province,  qu'elles 
trouvent  îuftes,  équiubles,  &  qui  ne  pré- 
judicient  à  perfonne  ;  que  tout  ion  foin  & 
fa  peîfte  avoient  été  inutiles,  les  autres 
Villes  ayant  fuivi  l'avis  de  -ceUe  d'Anv 
ilerdam;  qu'il  n'avoit  ofé  parler  du  Pro- 
jet que  Vôtre  Majefté  avoit  envoyé,  par- 
ce que  la  première  fois  qu'il  le  leurpropo- 
fa,  ils  dirent,  qu'ils  ne  vouloient  pas  entrer 
en  contëftation  fur  des  points  douteux , 
ni  iaire  connoftre  au  Public  qu'ils  foient 
entrez  en  Traité  par  la  certitude  des  droits 
de  la  Reine,  à  Texcluiion  du  Prince  (T'Ef- 
pagne,  fur  des  faits  incertains.    Ils  allé- 
guèrent auffi,  oue  la  fermeture  del'entrée 
de  la  Rivière  ae    l'Efcaut  &  dés  autres 
Rivières,  d'où  dépend  leur  Commerce  , 
n'étant  pas  exprimée  dans  le  Projet  de 
Vôtre  Majefté ,  ib  ne  pourroient  enten- 
dre à  aucun  Traité  fans  ce^  conditions  , 
d'autant  plus  qu'elles  ont  été  accordées 

£ar  les  Eapa^pls  au  Traité  de  Munfter, 
:  qu'ils  en  Ipnt  en  poflêQiQn*    U  me  té*; 
-^  -  -.  moigna 
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moignai  énfuite  avoir  bien  du  regret  de 
voir  échouer  use  affaire  qui  avoic  été  (I 
avaûcée,  &  avec  plus  de  peine  &  de 
loin  de  fon  côté  que  Vôtre  Majefté  n'a- 
voit  crû.  Je  lui  dis ,  gue  Vôtre  Majefté 
«voit  toujours  été  perluadée  de  fes  bon^ 
lies  intentions  5  que  je  n'avoia  rien  à  lui 
répondre  fur  tout  ce  qu'il  me  difoit^  que 
peut-être  Âmflerdam  &  les  Villes  de  Hol- 
lande auroient  un  jour  regret  de  n'avoir 
pas  fuivi  fon  fëntiment  fur  la  propofîtion 
qu'il  leur  avojt  faite ^  &  aue  quand  dles 
l'auroient  acceptée,  il  ne  les  pouvoit  pas 
afiûrer  que  Vôtre  Majefté  l'eût  aeréée  » 
ne  fçachant  rien  de  fes  intentions  Ik-def- 
iUs,  &  attendant  le  retour  de  Monfieur 
Bamller  pour  les  apprendre. 


MEMOIRE 

Présenté  au  Roi  par  MonJGear  Boreel, 
Ambafladcur  de  Meflieurs  les  Etat,s 
Généraux  des  Provinces -Unies  des 
Païs-Bas«  le.  19.  Février  1664. 

I  E    Roi  nommera  f\Oe  fur  les  excès 

-*-*  des  Commijfairés  V^fouchantl'exac- 

pour  marquer  tous  les  tion  du  droit  de 

Navires  en  h, manié-  fret  &  le  jaugage  des 

re  q^uHl  Je  pratique  en  Navires  fujets  audit 

Nor-  R  3               droit 
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afin  oue  droit, puifle  être  fait 
—  -*  "-•  certain  règlement 
entre  là  France 
&  les^  Pab-Bas, 
d&Q^  que  toutes  ve- 
xations &,  injuftes 
pratiques  puiffenc 
cefler,  fi  Sa  Maxef- 
té  déme  encore  con- 
tinuer ledit  droit  de 
fret- 

Que  les  Lettres  de 
Jumon  pour  le  par- 
fait établiflfement  des 
Confuk  des  Provins 
ces- Unies ^  tant  ea 
Normandie  qu'en 
Bretagne ,  pùifTent  é'^ 
<kr  pàrticu-  treaccordées^nonob- 
fiant  toutes  oppoli- 
tions  à  ce  contraires 
faites  à  Rotien. 

Plaife  à  Sa  Maiet 
té  de  faire  faire  une 
déclaration^  portant,. 
qu*îl  n'y  a  nen  d^au- 
crc  défendu  de  por- 
ter en  France  par 
Tiarticle  ip.  &  20.  du 
Traité  conclu  à  Pa- 
ris le  27.  Avril  lôSa-. , 
que  feulement  &  uni- 
quemjent  l'impôt  des 
bulles  de  Baleine,  eiç- 
cep- 


Norfuege , 

par  la  marque  d^un 
chacun  on  puijfé  con- 
naître de  quel  port  il 
ftra^  (fpar  ce  moyen 
éviter  toutes  fortes 
de  vexations. 


Le  Roi  ne  peut  ac- 
corder ladite  jùjjion 
qu'à  la  charge  desop- 
pofitions^  Sa  Majef- 
ti  étant  obligée  de  con- 
ferver  laiuftice  ^ffne 
point  préjudicier  aux 
droits 
tiers. 


Le  Roi  fie  peut  oc 
corder  cet  article. 


Uem^ 


cepté  par  ledit  Trai- 
té,  fans  aucune  au- 
tre  cbofe   quelcon- 
que. 
Idem.  Par    corifequencO' 

quel^sSavonsfnpirs, 
combien  qu'il  y  au- 
roit  des  huiles  ae  Ba- 
leines mêlées  là-dô- 
èans,  faifis  injufte- 
ment  à  Rotiën^  &les 
Navires  qui  les  ont 
portez  de  Hollande, 
puiflent  être  relâchez 
&  reftituez  aux  pro- 
priétaires, avec  tout 
dommage,  dépens  & 
intérêts,  &  defenfes 
faites  que  cela  n*ar* 
rive  plus  à  ravénir: 
.  JUmn^  Que  tous  Savons 

noirs,  &  tx)utè  autre 
chofe  provenante  dès 
Baleines  y.  &   toute 
autre  huile  d'autres 
poifTons  que  Baleines» 
font  libres  d'être  por^ 
tez  en  France  ielon 
le  19.  &  20.  article 
dudit  Traité. 
Le  Roi  a  envoyé  des       1/on  attend  des  ef  :• 
erdres  exprès  pour  ce-    fets  de  lajufticepro- 
îa,  6P  il  en  fera  fait   mife  contre  les  feu- 
lujlice.^  teurs  &  ceux  qui  pro- 

L«       R  4  ^  té- 


Le  Roi  n'a  point  ac' 

coutume    de    donner 

cMn(nffance  des  Trai' 

tez    ^AlUançe  quHl 

conclut  à  fes  Parle- 

fnem  ;  c'ejt  pourqim 

Sa  Majesté  ne  peut 

confenttr  audit  enre^ 

gltr entent:  mais  fi  les 

EtatsdonmntunMi- 

ffiofre»  contenant  tous 

ks  points  quifeuwnt 

regardn  h  jurifdic* 

tim  des  Cours  Sou- 

vermmSf  Sa  Jdajtf* 

ti  les  feracomfrifmri 

dans  uno  DictaraSion 

qu'eUe  fera  drejfer  à 

cet  effets  &  renvoyé* 

rapar  toutes  les  Cours 

qu'ils  pourront  difi- 

rerf  pour  la  faire  en- 

regttrery  afin  que  les 

Sujets  défaites  Pro- 

vinces    fouinent    de 

Veffet  d^îcelk  y  &qu€ 

les  Parlemens  jugent 

leurs  caufes  en  cette 

conformité. 
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tégent  les  Pirates  a 
la  Hogue  en  Nor- 
mandie,  contre  Tex- 
prefle  intention  de 
Sa  Majefté. 

L' AmbafTadeur  Arf- 
dit,par  ordre  exprès 
de  les  Seigneurs  les 
Etats  9  demande  que 
le  Traité  de  renou- 
vellementd' Alliance, 
Commerce,  Naviga- 
tion &  Marine,  con- 
clu le  27.  Avril  1662. 
à  Paris  entre  la  Fran- 
ce &Jefdites  Provin- 
ces Unies,  puiffe  é- 
tre  vérifié  &  enre^- 
cré  dans  tous  les  Par- 
lemens &  Cours  Sou- 
veraines du  Royïiu- 
me»  afin  que  les  Su- 
jets defdites  Provin- 
ces en  puiflent  JoQir 
fans  nulle  oppoutioa 
ni  contradiâion. 


Au- 


Autres  Points  remontrez  par  ledit  Affi^ 
balTadeur. 


Le  Roi  donnera  les 
ordres  nécejjaires  à 
fon  Procureur  .Géné- 
ral ,  afin  qu'il  fajfe 
cejferpar-tout  la  Oua- 
romaine.  Cela  udé^ 
ja  àé  exécuté. 


Cette  affair&ejl  oc- 
commodée  y  &  Mon- 
fleur  le  Duc  de  Savoye 
a  donné  une  Amn^ie 
àfes  Sujets  de/dites 
Vallées  de  Piémnt^ 
ainfi  qu'il  appert  par 
h  mmoire  ci-joint. 


Que  la  Qttarantai- 
.  ne  ordonnée  partout 
te  Royaùttme  pour 
tous  Navires  &Mar- 
cbindifes  venant  dçf- , 
dites  Provinces -t}- 
nie#  ceûera  ,  atten- 
du qu*il  n'y  a  nulle 
maladie  contagieufé 
dans  icelles. 

Qu'il  plaife  auRoi 
feire  une  réponfe  fit- 
vorable  furiarMiof^ 
trance  qui  lur  d  yétè 
faite  par  ledit  Am^ 
bafladeur  .tonçbaai 
c9u]^delaR.  P.  |U 
de  Piémont. 

Dans^le  Mémoire 
ci*>denii8  il  y  avoit 
deux  articles  qui  re«i 
gardent  les  ioaénScs 
particuliers  de  qûel^ 
ques-uns  de  fes  Sujets 
avec  d'autres  de$ 
Prorôices  •  Unies  » 
doat  Sa  Majeft^  n'a 
pas  jijgé  devoir  preftj 
R  s  dr«: 
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dre     connoiflance , 

*    mais  bien  de  laifler 

aller  le  cours  de  la 

Jufiicedans  lajurif- 

diâion  oh  ils  fe  fonc^ 

pourvus. 


LETTRE 

"Du  Omte  dEJirades  à  Mr.  de 
Lionne. 


Le  6.  Mars  i66^. 


L'Ambaflàdfeurd'Efpagne  eft  arrivé  lesp. 
de  l'autre  mois.  Il  fait  toutes  fes  di- 
ligences poitf  difpofèr  les  Députez  de  l'Af- 
lèmblée  de  Hollande  à  lui  être  favorables 

,  pour  la  Ligue  des  dix-fept  Provinces.  J*ai 
eflimé  bon  de  voir  Monfieur  de  Wit,  pour  lui» 
Icommuniquer  les  avis  que  j'ai  là-defius»  & 
lui  faire  entendre  comme  de  moi -même» 

/  que  fi  l'on  paflë  plus  avant  dans  cette  affai- 
re, je  lur  déclare  dès  à  préfent,.queleRoi 
le  prendra  pcmr  vme  infraâion  aa  Traité- 
de  ^66!t.  ^  &  qu'il  cherchera  de  faire  des 
fiaifoQS  avec  des  amis  oui  auront  plus  de 
confidération  poTir  lui,  oc  plus  de  fermeté 
«ue  n'ont  Meflîeurs  tes  Etats.  J'ai  Crû  hih 
«omjr  pSFler  de  la  forte  (ans  riea  bazarder^ 

par- 


pmrce  que-jefçai  certainement  que  cette* 
appréhenfion  retient  les  amis  de  TAmbafla- 
rdeur  d'Efpagne-  de  n'aller  pas  fi  vîte  qu'il 
délire,/  Ledit  Sieur  de  Witfn*à  répoûdu, 

3u'il  n^avoît  jamais  approuvé  la  Ligue  des 
ix-fept  Provinces,.  qu1l  s'y  étoit  toujours 
eppplè,  mais  qu'il  n'avoit  pas, été  le  maî- 
tre de  quelquesÈf^rîts  qui  gouvernent  leuts 
Villes ,  &  qui  trouvent  leur  avantage  &  leur 
fureté  dans  cette  liaifon  ;  que  par  cette 
ràifon  il*auroit  fort  dëfiré  que  le  grand  Traite 
fe  fiit  fait  avec  le  Roi,  pour  couper  court 
à  toutes  les  Négociations,  &  donner  unre- 
fas  abfolù  à' la  propofition  de  Gamarre,  mais 
que  les  difficultez  que  le  Roi  y  apportoit ,  en 
changeant  les,  termes  du  Projet  pour  l'ou- 
verture de  la  fucceflîon ,  donnoient  des  om- 
brages à  la  Ville  d'Amfterdam  pour  fon 
Commerce,  par  te  crainte  d'une  rupture 
imprévue  entre- les  dteux  Rois,  &lefai- 
Ibient  tenir  pour  fulpeft,  dès  qu'il  leur  pro- 
pofoit  des  expédiens. 

Que  même  il  avoit  été.  obligé  de  fe  fer- . 
vir  de  quelques  prétextes  poiy  faire  diffé- 
rer l'ouverture  de  rAffemblée  de  Hollande 
jufques  au  dixième  de  ce  mois,,  pour  rom- 
pre les  mefures  des  Partifans  d'Bfoa^e, 
«  avoir  le  tems  de  perfuader  les-  Erépiitez 
de.  la  Ville  d'Amfterdam  de  prendre  de 
meilleures  réfolutions  qu'elle  n  a  fait  à  fon  ; 
dernier  Toyage  ;-  qâ?îl  avoit  auffi  obtenu 
que  la  Ville  nommât  un  de  fes  Amis  à  là* 
glace  d'un  Député. d'Amfterdam  oui  eft 
(ombé  malade,  pour  être  foûcenu.  dans  le: 
R  &  det 
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deflein  qu'il  avoic  de  leur  parler  fortement, 
dans  une  Conférence  qu'il  doit  avoir  au- 

Surd'hui  avec  les  Députez  des  Villes  de 
oUande;  &  même  il  m'a  fait  connoît^e, 
^qu'après  leur  avoir  parlé  il  leur  donneroit 
Ion  avis  s  &  les  raifons  dont  il  fe  fert  pour 
l'appuyer ,  dans  un  Mémoire  ,  afin  qu'ils 
pument  y  faire  plus  de  réflexions. 

Vous  }u^ez  bien  par  cette  Réfolution, 
.que  Monueur  de  wit  ne  fçaurok  mieux 
agir ,  &  qu'il  ne  tiendra  pas  à  lui  aue  le 
Roi  n'ait  iatisfaâioâ  :  foo  intérêt  y  elt  aufli 
attaché  >  &  il  vqit  bien  que,  &  le  Traité 
propofé  ne  fe  fan  pas ,  il  n'eft  pas  aûee 
fort  pour  ibûtenir  fon  parti  feul  contre  les 
cabales  qui  &  font  formées  pour  le  détrui- 
re. 

Ce  qui  m'a  obligé  de  le  remercier  de  la 
part  de  Sa  Majefte  des  bons  fentimens  ob 
il  eft,  &  de  l'afliarer,  que  s'il  fait  quelque 
xrhofe  dans  ia  Conférence  qui  mar<jue  fon  at- 
tachement &  affeftion  pour  le  Roi,  il  te  peut 
aflûrer  de  fa  çroteftion  pour  fes  intérêts,  & 
que  je  puis  lui  dire  par  avance,  oii'avec  un 
tel  fécond  il  peut  agir  vigoureufement^  & 
ne  douter  pas  du  bon  fuccès.  Je  remarquai 
que  cela  lui  avoit  fort  plû,  &  j'efpere  que 
l'ordinaire  prochain  je  pourrai  vous  man^ 
der  quelque  cbofe  de  plus  que  celui-ci. 


LET- 
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LETTRE 

DU  Roi  à  MeJ^ettrs  les  Etats  Générauit 
des  Provùtees'Units  des  FaïS'Sas. 

Le  i.  Mars  1664. 

TRès-cbers  grands  Amis  3  Alliez  &  G)n- 
fédérez.  Nousavonsé^  bien  aiib  d'ap- 
prendre par  la  Lettre  que  vous  nous  avez 
écrite  le  t  Janvier  dernier  5  que  vous  équi- 
pez une  Flote  pour  faire  la  guerre  aux 
Corfaires;  car  conune  nous  faitons  une  dé- 
penfe  confiderabie  pchu-  tâcher  de  nettoyef 
la  Mer  des  Pirates,  &  de  rendre  la  Navi^ 
cation  libre  y  nous  avons  eu  beaucou]^  de 
joye  de  fçavoirjque  vous  ayez  auflî  pris  la 
léiblutîon  de  mettre  des  forces  à  la  Mer> 
*  capables  de  concourir  au  même  deiïèin  & 
féconder  nos  bonnes  intentions,  16c nous  ne 
doutons  pas  que  vous  ne  donniez  tous  les 
ordres  neceflaires  à  ceux  qui  commande- 
ront ladite  Flote  «^  pour  la  faire  agir  de 
•concert  avec  le  Général  de  nôtre  Armée 
Navale  »  dans  les  occalions  qui  fe  pour- 
ront préfenter  de  faire  quelque  entreprir 
fe  importante  tor  lefdits  Pirates.  Auffi 
devez- vous  être  perfiiadez  ,  que  de  nô- 
tre part  nous  favoriferons  vos  Vaiffeàux,. 
&  le  bon  fucoès^#s  leurs  deflëifis ,  en  tout 
ee  Qtii  pojitïa  dépendre  de  nôtre  autorité  ^i 
-    .  R7  &. 
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ft  pour  cet  effet  nous  avons  confénd  bieir 
volontiers  «  qu'il  fok  établi  à  Marfeille  un 
Magafin  de  vivres  &  de  munitions  pour 
leur  rafratchiflfement,  ayant  eftimd  quece 
Port  vous  feroit  beaucoup  plus  propre  & 

{>lus  commode  que  celui  de  Toulon ,  pour 
es  raifons  que  le  Sieur  Comte  d'Eftrâdes^ 
vous  fera  particulièrement  entendre.  Nous 
avons  en  même  tems  prdbnné  à  nos  Offi- 
ciers de  ladite  Ville  ,  de  laiflèr  une  pleine 
&  entière  liberté  à  vofdits  Vaifleaux  d'y  a^-. 
ier  charger  ,  décharger  y  ferrer  &  rafraî- 
chir leurs  viâuailles»  quand  bon  leur  fem- 
blera,  vous  afl&rant  au-iurplas,  que  là  &. 
en  cQus  autres  lieux  nous  leur  donnerons 
le  fecàurs  ,  faveur  &  afliftance^  que  vous 
devez  vous  promettre,  de  nôtre  unguliére: 
atfeâion ,  &  fur  ee  nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ait  5  très-cUers  grands  Amis ,  Allies 
&  Conféderez,  en  fa  lainte  &  digne  garde. 
Ecrit  à  Paris  ie  7.  jour  de  Mars  1664; 

Vétre  bon  Ami,  AUié  &  Confédéré; 

LOUIS. 

Db    Lionns. 

ILa  fi^rfcriptiènr  étoit,. 

A  nos  tris'^bers  grands  Amis  y.  Alliez.  (^ 
C^nfidern  ,  Us  Seimeurs  Etats  Gêné-  * 
rmx  des  PTJmnctsHjnUs.d^sFuXS'Bat. 


:f. 
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MEMOIRE 

Db  Comte  d'EJlrades  ,  pFefenté  i 
Meffieurs  lés  Etats  Généraux  xle» 
Provinces -Unies  des  ^aïs-Bas  ,  le 
7.  Mars  1^4. 

T  E  Comté  i'Eftrades^  Amhaffaieuf  Extrar 
-»-^  ordinaire  de  France' y  en  accampagnant 
de  fan  Mémoire  du  29.  Janvier  dernier  ,  la 
Lettre  que  Monjieur  le  Duc  de  Vendôme  y. 
Pair  j  Grand-Maître  y  Chef  &  Sur-Inten^ 
dant  général  de  la  Navigation  (^  Commerce 
de  France  j  écrivit  à  Vos  Seigneuries  ^  aufth 
jets  des  ftarcbandifes  j  ff  autres  cbofes  etde^ 
vies;  (ffauvées  en  la  Mer  rouge  par  Lau^ 
rent  David ,  feus  fa  Commiffion,  y  a  repré- 
senté ^  que  toutes  le/dites  Marcbàndifes  ayant 
été  déclarées  de  bonne  prife  par  Arrêt  du 
Confeil  du^  Roi ,  Sa  Imjefté  lui  auroit  or- 
donné d*en  demander  la  rejiitutioh  >  comme 
ne  pouvant  appartenir  qu'à  ceux  àjqui  elles 
ont  été  adjugées  par  ledit  Arrêt  du  ConfeiL 
Cefi  pourquoi  ledit  Ambatfadeur  Extraor^ 
dinaire  ejpéroit  que  Vos  Seigrieuries  ,.  faû 
fant  réflexion  aux  raifons  qui  fortifient  la 
juftice  de  l'Arrêt  du  Confeil  &  de  la  de- 
mande dt  Monfieurde  Vendôme  y  n?aur oient 
point  fait  de  difficulté  d'y  acqtiiefçet^y  puif 
qu'auffi-bien  il  n'y  a  perfonne  qui  réclame.^ 

cf  ne  peut  en  effet  réclamer  fes  Marcban- 

di^ 


■  t  4O0  3 
difes^  ptUfque  la  Compagnie  des  Indes  0^ 
rientales  ^  (hquelle'ne  doit  être  cmfiderie 
en  cette  affaire  que  comme  une  perfonne  par- 
ticuUirey)  n'y  peut  pas  être  partie  ,  éf 
pui/que  mime  le  Magijlrat  de  Dordrecbty 
en  prenant  cohnoijfance  du  prétendu  crime 
de  Laurent  David  y  n^a  pas  voulu  pronon- 
€tr  fur  les  Marcbandlfes;  Cf  néanmoins  y 
v^ant  que  depuis  fix  femaines  on  ne .  lui 
fait  point  de  raifon  fur  fes  jufies  préten- 
fions  y  &  même  que  Von  ne  deSjgne  pas  de 
répondre  à  ce  qui  a  été  par  lui  repréfenté^ 
tant  en  fon  Mémoire  que  dans  les  pièces 
qui  y  font  Jointes  y^  &  que  cependant  les*  A- 
gens  de  Monfieur  le  Duc  de  t^endémcy  qui\ 
comme  le  Chef  4e  F  Amirauté  de  France  ^ 
peut  obliger  cet  Etat  en  miUe  oecufioas  ,  de- 
fheurent  ici  à  de  grands  fraiXy  &  confom- 
ment  inutilement  tout  ee  quHls  pourrxmt  re- 
couvrer des  Mafjcbaudijes  qjià  font  en  ces 
Fats:  Bfe  trouve  obligé  de  réitérer  pair 
ces  l^es  les  infiances  quil  a  ci-devant  fai^ 
tes  Jur  cefujety&  de  prier  f^os  Seigneuries 
de  toute,  fon  affeStion^  de  vouloir  confidérer^ 
4juâ  c*eji  V Etat  proprement  quife  rend  par- 
tie en  cette  affaire  ^  put/que  la  jUjUce 
mime  ne  Vejl  pas  y  non  plus  qu* aucun  parti- 
tviier  y  tellement  qucj  celle  de  V Arrêt  du 
Conjèil  du  Roi  ne  Pouvant  Être  contefiée 
par  qui  quecefoit^  il  ne.  coûte  point quePos 
Seigneuries  n*ayent  pour  Sa  Majejté  cette 
jujte  compUttfance  y  que  d^ordonner  prompte- 
,ment  que  ces  Marcbandifes  jolent  mifes  entre 
Us  mains  dâ.  cjtux  qui  Je  trouveront  por* 

teurs 
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leurs   de   la   frocuratim  de  MmfUuf  d$ 
P^endome^  fuijqu^aujji --Men  ceux  de  Rotter- 
dam ont  fait  rellituér  tes  balots  qui  itoient 

ne»  la  même'Fiiley  (f'^que  par-toUt  ailleurs, 
on  en  a  ufé  de  même  fur  la  première  fomma- 
tion  qu^on  leur  a  faite.    Fait  à  la  Haye  ce 

'  feptiime  jour  de  mars  i66/^. 

D'ESTRADES: 
MEMOIRE 

Du    Comte    J^EfirUis ,  préicaté    % 
Meffieurs   les  Etats  Généraux  des 
Provincei-Unies  des  Païs-Bas,  le  \%i 
Man  1654* 

LJS  Omte  d^EJlraief  y  Àsàbaffaiew  Ex-, 
traardinaire  de  France  »  a  reçu  par 
l'ordinaire  d'hier  des  Lettres,  du  Koi  fom 
Maitrey  qui  ferfoent  de  riponfe  à  celles  d» 
Vos  Seigneuries  du  huitième  Janvier  der» 
meryou/ujet  de  P  Equipage  qui  fe  fait  en. 
ce  Pats  contre  les  Corjaires  de  Barbarie  y  Éf. 
de  la  demande  qu'elles  y  font  de  pouvtdr  fai-^ 
re  en  la  faille  de  Toulon  un  Magafin  de  Fi- . 
vres  &  de  Munitions  peur  le  rafraicbUfe- 
ment  de  l'Armée  Navale  de  cet  Etat.  Sur^, 
qtm  Sa  Majeflé  a  (adonné  audit  Ambaffa- 
deur  Extraordinaire  de  faire  entendre  à 
Pos  Seigneuries  y  que  bien  qû^elle  firit  prête 
de  contribuer  tout  ce  qu*elle  pourra  au  bon 
fuccès  de  leurs  deffeins  y  néanmoins  elle  ne 

.  peut 
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peut  pas  permettre  quHl  Je  fajfe  un  Maga^ 
fin  dans  ladite  Ville  de  Toulon  ;  tant  para 
qu'm  n'y  fçauroit  faire  un  pareil  itablijfe- 
ment  fans  donner  lieu  à  mille  eonteftations  entre- 
les  Fermiers  des  entrées  6f  ceux  qui  auraient 
Jbin  dudit  Magafin  ;  que  parce  que  celapourrùU 
peut^tre  donner  octafion  à  frauder  effeStive- 
ment  Us4roits  du  Roi  y  &  embarajfer  Sa  Majef- 
tf  en  des  demander def dits  Fermiers  pour  des 
didommagemens;  mais  que  Sa  Majejléj  voulant 
favori/ep  lep  bonnes  intentions  de  Vos  Sei^ 
^fleuries,  a  volontiers  confenti  qu'il  foit 
établi  un  Mtigofit^  de.  Vivras  (f  de  Mum- 
lions  à  Marjeille:  (^  comme  Sa  Majefiéjuge 
qui  ce  Port  y  qui  ejhdija  franc ^  fera  beaucoup 
plusfropre  pour  cela ,  dr  plus  commode  que 
eelut  de  Toulon ,  &  qu'elle  laijfe  une  pleine 
fcp  entière  liberté  aux  Vaiffeaux  de  guerre  de- 
cet  Etat  d'y  aller  charger ,  décharger ,  /en- 
rer  (f-rufraicbir  leurs  viâuailles.  quand  bon 
leur  fembkra  y  elle  eftime  avoir  fujlgamment 
r^ondu  aux  difirs^  de.  Vos  Seigneuries  ,  K 
ej/pere  qu'elles  feront  entièrement  fatisfaites 
du  témoignage  quelle  leur  donne  en  cette  oc- 
cafion  de  fon  zèle  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté en  général  y,  (f  de  fon  affe&ùm.towr 
celui  de  cet  Etat  en  particulier.  Sa  Majef- 
té  ordonné  auffi  audit  Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire ,  de  rendre  à  Vos  Seigneuries  le 
contenu  en  deux  digérens  Mémoires  ^  que 
Monfieur  l'Ambqiïadeur  Soreel  lui  a  fait 
préf enter  fur  plvfieurs  agraires  ,.  dmt  les 
articles  font  apoflillez  ^.  enforte  que  Vos 
Seigneuriei  y  trouveront  des  marques,  de  fon 

'   équité 


{quiie  pùur  Texicution  ponStuelle  dW  Ttaitt 
de  Paris  du  27.  Avril  1(562.,  fi  bien  qu'elle 
a  fujet    d'efperer  que  Vos   Seigneuries  y 
acqutefceront ,  £?  rec(^noîtr  ont  parla  prompti- 
tude avec^ftaqueUf  elle  répond  aux  Mémoi* 
res  de  leurs  Minifires  ,.  ce  qu'elles  doivent 
ejberer  à  f  avenir  de  la  }uftice  6f  de  Viqui- 
te  de  SaMajeRi  en  toutes  les  occurrences.  Le 
mime  Ambajjadeur  Ecctra&rdinaire  pourroit 
bien    accompagner   la    Lettre  du  Roi  foh 
Maître  y  écrite  à  Pos  Seigneuries   au  fui  et  . 
de  Vintérlt  de  l'Ordre  de  Maltbe  ,  de  plu- 
fieurs  raifons  convaincantes  ;   mais  6f  tui^ 
(f  ceux  qui  lui  ont  précédé,  en  l* honneur  de 
fin  Emploi ,  ont  fifouvent  reipr^enH  le  mari* 
te  de  l'Ordre  auprès  de  toute  la  Chrétienté^ 
è?  lajuftice  inconteftable  de  fes  prétenfionsy 
auffl  Sien  que'  les  cmfidera^ons  importantes 
qui  obligent  Sa  Mojejté  d  procurer  UrefiitUf- 
tim  de  fes  Commanderies  «  ËP  particulière- 
ment  la  eonfideratùm  de  linclufion  Particu- 
lière de  l'Ordre  de  Malthcy  &  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Hejfe ,.  cmme  Grand  -  Prieur 
de  l'Ordre  en  Allemagne  ^  au  dernier  Traité 
des  PiretUeSy  qu'il  jt^t  qu'il  ni  y  peut  rien 
ajouter  :  Ëf  ainfi  tl  Je  remettra  a  ce  quHl 
a  ci-devant  repréfenté  par  plufieurs  de  fis 
Mémoires  y  (f  particulièrement  par  celui  de 
Vonziimt  Février  dernier  y  aufujet  de  la 
prétendue  indépendance  de  quehjpies  BailliaT ... 
ges  ^  Commanderies  y   ff  fi  cmtentera  de 
prier  très4njiamment  Vos  Seigneuries ,  de 
vouloir  achever.au  plûtât  cette  affaire  ^  afin 
de  donner  quelque  fati$fa£lion  à  Sa  Majefté, 

à" 
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à  tous  les  Princes  Cbrttiens  de  V Europe ,  ff 
à  la  Jujtici  même.  Sait  à  la  Haye  ce  la. 
Mars  1664, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

7>u  Comte  iEftrades^  à  Mr.  de 
Lionne. 

Le  2a  Moxs  i<$64« 

VOus  autez  vu  par  ma  dépêche  da  fixié- 
me,  les  raifons  donc  Monfieur  deWil 
«•eft  fervi  pour  porter  la  Ville  d'Amfter* 
<faim  à  mectite  des  termes  dans  €e  Traité: 
qpi  pûflk'ntficisfiBiire  le. Roi.  Ikperlifteni 
toujours  cËms  ib  prennër  Projer,  d  difents 
que  quand  ils  auroimt  confenti  au  change* 
ment  des  termes,,  on  trouveroit  peut-être. 
de  nouvelles  difficulté,  &<iu'nsvouloiéiit 
Içavoir  fi  îe  fignerois  le  Traité  en  cas  qu'on 
cônvtnt  defdits  termes.  ]*ai  répondu  que 
non,  &  que  je  domierois  auparavant  avis 
au  Roi  de  ce  qui  m'auroit  été  propolë  de 
leur  part.  Surquoi  ils  ne  fe  fpnt  ps^  expli- 
quez davantage;  &  j'ai  jugé  qu^l  étoît 
1)lus  à  propos  de  les  laifl«--là  &  nele^loref- 
ër  pas,  puifqu'auifi'bien  j*attens  o^être 
mieux  informé  des~  intentions  du  Rci  par 
le  retour  de  Monfieur  Batailler. 

LEX- 


MEMOIRE 

Du  Comte  d'JSftrades  ,  préfenté  & 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces -Unies  des  PaJÎ^-BaS)  le 
r4.  Mars  1664.. 


£E  Comte  d'EJlradesj  Amhaffadeur  Ex- 
traordinaire de  France^  venant  de  rece- 
voir la  réfolution  de  Vos  Seigneuries  dU  21:' 
de  ce  moîj,  nefe  peut  empicber  de  dire^qu^d 
a  été  Menfurpris  d'y  voir  la  juftice  de  Vos 
Seigneuries  limitée  d'une  elaufe  enii  Va 
frylrée  de /on  efet^  &  qui  ote  au  Koi  fon 
Maître  laJatisfaBtion  quil  s'en  promettoit^ 
parce  me  Sa  Majefti  ayant ,  par  Arrêt  de  fm 
Confeiî  du  30.  jSiovemhre  dernier^  fait  dé- 
clarer les  marchandUes  amenées  de  la  Mer 
Rouge  par  Hubert  Hugo  {f  Laurent  David 
de  bonne  prife^  Vos  Seigneuries  ordonnent 
bien  qu'elles  feront  reftituies  à  ceux  qui  en 
font  la  pourfuite;  mais  elles  ordonnent  en 
mime  tems  qu'ils  donneront  ibohne  &fuffifan- 
te  caution*  Ceji  pourquoi  il  fe  trouve  obligé 
de  repréfenter  à  Vos  Seigneuries  ^  qu'il  n'ejt 
quefiion  présentement  que  de  faire  porter  cf 
conduire  le/dites  marcbandifes  en  la  ville  de 
Dunkerquoy  pour  y  itre  le  partage  fait  en- 
tre Monjieur  le  Duc  de  Vendûmê  £f  ledit 

Hugo 


Hugo  ff  fes  ajfociezj  fuivant  la  difpofitîon 
du  ffdme  Arrit  du  Cmfeil.  Ceft  ledit  Am- 
baiïadeur  Extraordimire^  luùmtm^  qui  a 
ardre  expris  du  Roi  fon  Maître-^  &  à  qui  il 
eft  orjlwni  par  le  même  Arrit  du  Omfeii  d*cn 
faire  lapourfuite^  ff  les  cautions  ne  doivent 
Ce  donner  qu^au  lieu  où  lafentence  a  été  ren- 
due. Tout  ce  que  ledit  Ambajfadeur  Ex- 
traordinaire peut  faire  ^  c'eft  d'ajfûrer  Vos 
Seigneuries  y  comme  il  les  affûre  par  le  pri- 
fenty  qu'il  ne  fera  difpofi  def dites  marcban- 
dijfes  que  conformément  à  Vintention  de  Sa 
jkajefti  ff  de  Monfieur  le  Duc  de  Fendimey 
par  devant  lequel  les  intireffez  pourront 
pourfuivre  leurs  prittntUms ,  comme  ils  y 
font  chtigez.  AinfiUprie  bien  fort  Vos  Sei- 
gneuries au  nom  du  Roi  fon  Maître ,  de 
vouMr  ordonner  aue  la  refiitution  de/dites 
marcbandifes  fe  feife  fans  Mai  purement  & 
Amplement^  entre  les  mains  du  Secrétaire 
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PROPOSITIONS 

Faites  par  Monfîcur  Je  Comte  d'Ef- 
trades  à  Meffieurs  les  Etats  Gétié* 
raux  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  touchant  les  affaires  de  Msd- 
thCf  ic  I.  Avril  1664. 

MESSIEURS» 

/L  fCtfi  pas  néceffaire  de  repéter  ici  ksrai^ 
fons  qui  vérifient  le  droit  de  V  Ordre  de 
St.  Jean  dejerufakmfur  les  Terres  ff  Omir 
rnanderies  Jttuées  en  ces  Provinces  »  parce 

Jue  ce  droit  Je  trouve  Ji  bien  établi  par  les 
Mmmesqui ont  étéM  tems  en  tems préfère 
tezÀ  ros  Seigneuries  ^  ff  particulièrement 
par  la  Dédu&ion  du  Jroifiéme  Mars  1663.  ^ 
que  juf^ues  ici  il  ne  s*eji  trousoé  perfonne 
qm  y  a$t  voulu  ou  pu  répondre. 

Ce  filence  ob/ervé  pendant  une  iof^ue 
fuitfi  d^annies  par  ceux  mi  pondent  ur 
m  ionm  partie  de  ces  Terres  .&  Corn- 
nuinderiei,  efi  une  marque  infaillible  auHls 
fe  /entent  convaincus  en  leurs  corifcien^ 
ses  de  Hinjuftice  de  leur  procédé  :  jËt  néan- 
moins ils  ne  Je  rendent  pas  eux-mêmes  ni  4 
ia  jujlice  ,  non  plus  qu'aux  infiantes  prier 
res^du  iSot  mon  Maître ,  à  la  patienct  é»^ 
fuijée  de  VQrdre^  ni  aux  finUmms  é^uita* 

htes 


t4Q8] 
blés  ée  quelmes-unes  des  Provinces  de  cet 
Etat^  qui  jug/M  qu'U  lui  faut  donner  fa' 
tisfaéwn. 

Vos  Seigneuries  Vont  fait  ejpirer  par  un 
grand  nombre  de  réjolutions  ,  dont  Pexicu: 
tionje  trouvant  retordit  par  Poppofition  in- 
directe de  ceux  qui  pojfedent  feuls  prefque 
plus  de  .biens  apartenans  à  r Ordre  que 
tous  les  autres  enfemble  ,  font  le  plus  de 
difficulté.  Sa  M^ejli  m'a  bien  pefiUvement 
commandé  de  repré/isnter  dans  une  Audience 
publique  (f  exprejje ,  que  ce  n*eft  pas  moins 
IHntérit  de  Vos  Seigneuries  ,  aue  celui  de 
VOrdre  ,  qui  Voblige  à  continuer  les  vives  in- 
fiances  qifil  fait  faire  par  fes  Minifires  de- 
puis pris  de  trente  ans  poter  la  reftitution  des 
Commamdefies. 

Car  encore  que  le  Roi  ^  comme  le  premier 
Prince  Chrétien  ,  fe  porte  à  Prejfer  cette  re- 
ftitution pour  plusieurs  conjidérations  tris- 
fortes  ,  &  auHl  fe  trouve  obligé  ,  par  2'i»- 
flufion  quHÎ  a  donnée, à  Monjieur  le  Cardinal 
de  Heffe,  comme  Grand -Prieur  de  VOrdre 
de  St.  Jean  de  ^trufâlem  en  Allemagne^  (^ 
nux  Bims^  €f  Ommuvuteries  mi  en  dépen- 
dent-,  m  dernier  Traité  des  Pvrenées  ^  dont 
tUe  a  donné  a^is  à  Vos  Seigneuries  par  fa 
Lettre  du  12.  Novembre  1660.  :  Si  efl-ce 
^ue  Sa  Majeflé  efhime  que^  de  quelque  impor- 
tance qtie  tette  reftitution,  foit  à  l'Ordre ,  il 
(importe  bien  plus  à  Vos  Seigneuries  ^  à  la 
réputattm  de  cet  Etat  3  de  foûtenir  par -là 
telle  qu*eites  ont  déjà  dcquije  ^  d'avoir  pour 
ffemiere  maxime  de  ieier  pâitique  p  de  fon- 
der 
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isfef  tùutes  leurs  a&ions  fur  U  ji^ict  &fur 
VéMiti. 

Il  leur  importe  9  dU-je  ,  Sautant  que  de^ 
puis  trente  ans  elles  nont  pas  allégué  um 
Jeule  rai/on  qui  puijje  juftifier  la  poffejfion 
de  biens  de  l'Ordre  ,  qu^eltes  refiituent 
promptement  &  de  bonne  grcsce  ce  qui  a  été 
occupé  avec  un  peu  trop  de  précipitation  5  ou 
du  moins  qu^elles  contentent  V  Ordre  par  un 
équivalent  ,  qui  faiïe  connaître  à  tous  les 
Rois  ,  Ripuliliques  &  Princes  de  V Europe 
ieur  bonne  intention  &  inclination  qu'elles 
4mt  P^ur  la  juftice. 

Il  ne  vous  importe  pas  mAns^,  Mefjieurs, 
de  dégager  la  parole  formelle  que  MeJJieurs 
yos  Anbaffadeurs  Extraordinaires  ont  dort* 
né  ,  Iwfque  le  Roi  mm  Maître  vouloit 
que  Vintérit  de  l'Ordre  de  Maltbe  fit  une 
partie  du  Traité  qu'ils  ont  conclu  depuis 
deux  ans^  ff  d^ exécuter  les  généreûfes  réfo" 
lutions  que  V^  Seigneuries  ont  de  tems  en 
tems  prijesfur  cefujet  à  l'avantage  de  l'Or^ 
dre^  &  au  contentement  de  ceux  qui  fe  font 
intéreiïez  pour  lui. 

CTeft'Ce  dont  le  Rci  mon  Maître  demande 
préfentement  l'éxécutUm^  lès  conjurant  par 
ce  qui  leur  doit  être  le  plus  cher,  de  vouloir 
cotyidérer  que  ces  longueurs  &  remifes  dont 
on  a  iuf qu'ici  entretenu  &  payé  V  Ordre  p 
font  incompatibles  avec  le  procédé  franc  fj 
fincére  de,  cet  Etat  &  de  cette  Nation  y  ff 
.  avec  la  bonne  intelligence  laquelle  Monfieur 
le  Grand- Maître  de  Màltbe  a  de  tout  tems 
entretenue  avec  elU^ 

Terne  U.  S  Sa 
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Sa  Majefti  fçait  Vintention  de  quelques- 
unes  des  rr  ovine  es  y  (^  enferoit  entièrement 
fatisfaite  ,  Ji  celles  qui  ont  ces  bons  fenti- 
mens  obligeoient  les  autres  â  s'y  conformer^ 
ff  fi  elles  exicutoient  en  ce  point  VUnion  y 
qui  eft  à  ^et  Etat  ce  que  Vame  ejl  à  l* hom- 
me ;  &^  fi  Vos  Seigneuries  défirent  que  je  me 
ferve  de  termes  un  peu  plus  prejfans ,  je  di- 
rai que  le  Roi  croit  que  Vos  Seigneuries  font 
indijpenfablement  obligées ,  en  vertu  de  leur 
Union ,  de  contraindre  les  Provinces  qui  les 
compojent  de  faire  juftice  aux  Princes  Foi- 
fins  cf  Etrangers ,  (^  particulièrement  en 
l'affaire  de  l'Ordre  y  puifque  ces  biens  font 
de  la  nature  de  ceux  dont  vôtre  Confédéra- 
tion perpétuelle  parle  bien  exprejjément  y  & 
puifque  d'ailleurs  le  mauvais  procédé  d'une 
feule  Province  pour r oit  troubler  le  repos 
de  tout  l'Etat ,  tf  extrêmement  fon  Com- 
merce. 

AuJJi  ne  faut-il  point  douter  que  l'Ordre 
ne  foit  très-fenfible  à  tout  ce  que  Vos  Sei- 
gneuries réfoudront  enfuite  de  cette  Audien- 
ce, qu'il  nefe  rejfente  de  l'outrage  qu'on  lui 
fera  par  de  nouveaux  délais ,  atiffi-bien  que 
par  un  refus  abfolu,  6f  que  le  Koi  mon  Maî- 
tre n'approuve  en  toutes  les  façons  le  reffen- 
timenî  qu'il  en  témoignera. 
•  ^t'^wû  déclarer  àKos  Seigneuries ,  que  Sa 
Myejlé  croira  que  c'eft  un  déni  abfolu  de 
jvjtice  5  fi  elles  défèrent  à  la  prétendue  in- 
dépendance que  quelques-uns  allèguent  pour 
les  Baiiliages  i^  pour  les  Commanderies  de 
leur  Province.    Car  outre  qu'il  y  a  une  con- 

^  tra- 
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tfodiltim  mmjfefte  en  ce  quHls  avouent,  que 
le  Bailliage  ejl  de  VOrdre  de  St.  Jean  de 
Jerufalemy  &  difent  cependant  qu'il  ne  dé- 
pend pas  du  Grand  Prieur  de  VOrdre  en 
Allemagne^  ni  du  Grand -Maître  de  Mal- 
tbe  ;  ceferdit  à  eux  à  prouver  cette  préten- 
due indépendance  ^  puijque  félon  la  régie  du 
Droit  Canon  ^  celui  qui  allègue  une  exemption 
la  doit  prouver  y  particulièrement  quand  c'eft 
contre  le  Droit  commun ^  comme  en  ce  cas: 
étant  confiant  qu'il  n'y  a  pas  un  Couvent  , 
Collège,  ni  Ordr^  qui  f oit  indépendant;  ni 
aucun  Bailliage,  Commanderie,  ni  Couvent 
de  l' Ordre ^e  St.  Jean  de  Jerufalem,  qui 
ne  dépende  du  Grwd-Maitre  de  l'Ordre  de 
Maltbe. 

Ceux  qui  font  ici  Us  affaires  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Hejfe,  Grand-Prieur  de  l'Or- 
dre de  Maltbe ,  fans  difpenfer  néanmoins  . 
leurs  parties  de  cette  nécejjitê  de  prouver  , 
ont  bien  voulu  faire  voir  à  l'œil,  par  des  preu- 
ves convaincantes  (^  infaillibles ,  que  le 
Bailliage  d'Utrecbt  ,iS  les  Commanderies  qui 
y  font  annexées,  dépendent  immédiat en^nt 'du 
Grand-Prieuré  d'Allemagne  ,  6?  ont  pour 
cet  effet  produit  ci^devant  les  propres  Lettres, 
des  Ëaillifs  d'Utrecbt,  comme  ils  produifent 
préfentemenî  avec  ce  Mémoire  la  copie  aune 
Lettre,  fignée  par  prefque  tous  les  Comman- 
deurs du  Bailliage  dOtrecbî,  dont  ils  ont 
l'original  entre  les  mains,  qui  jujlifie  leur 
fujettion  ô*  dépendance  du  Grand  -  Prieuré 
d'Allemagne. 

Ce  ne  feroit  pas  moins  un  déni  manifefte 
S  2  de 
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aue  pour  la  reftitution 

4e  Maltbe  il  Je  faut  adujferâ  une  Cour  de 

2uftice  ordinaire.    Car  outre  ^ue  Meffieurs 
s  Etats  d'Utrecbt  ne  voudrotent  point  te- 
€cnnottre  de  jurifdiÔion  hors  de  îeurFrovin- 


peine  à  exécuter  une  fentence  qu'à  VoitetÂu 
Avec  cela  ne  faudroit-ii  pas  que  la  Province 
d'Utfxcbt  mit  VOrdre  en laPolMion de/on 
Uen^  puifqu'il  en  a  été  dépojfedipar  unepu^ 
re  violence ,  lÊf  que  la  Province  ne  peut  al- 
léguer aucun  titre  par  lequel  la  pojfejjion 

lui  ait  été  acqwf^y  Wî"'*^  ^'^  ^  ^^  * 
Donation  y  poira  de  Tefiament ,  point  deven- 
ue point' de  décret,  point  de  confifcation^ 
&  enun  mot  point  de  prétexte  pour  envahir 
les  Hens  de  perfonnes  innocences  ,  oui  w- 
W^ofKt  dons  Vobiîjfance  de  l'Etat ,  &  qui^ 
comme Jidéles  Sujets  y  dévoient  iouvr  des  wlr 
fsies  Privilèges,  Libertez  ff  asoaatages. 
dont  tous  les  autres  fujets  de  cet  Etat  jevilf 
fent  par  la  bonté  de  Dieu. 

SaMajeJléjenreootnfnaeidantia  r^iPutien 
des  Biens  de  l'Ordre  £n  général ,  entend  y 
comprendre  Jpecialiment  ceUe  des  terres  ^ 
la  ville  de  NinUgue  pojfede ,  &  Vexécutàon 
de  la  Sentence  r&ndue  en  Guelire^  même  le  19. 
Decpnkre  1646.  par  la  Co^  de  Juftice  , 
fortifiée  de  lapréfence  des  Suffrages  de  huit 
Députez  des  JS^ats  de  la  Province  ;  car  la 
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VîUe  /$  confervant  en  ta  poffejjlon  dTun  bfen 
qu'elle  a  mal  pris ,  &  Qu'elle  a  été  condam- 
née^  de  refiitugf.  Sa  Màjejlé  croit  qu'en  i?er- 
tu  de  vôtre  Union,  if  même  par  la  rai/on 
de  bon  Gouvernement  y  Vos  Seigneuries  doi" 
vent  tenir  la  main  à  ce  que  cette  Jentmcejbit 
exécutée  y  &à^  ce  qu^une  Ville  particuUére 
défère  aux  jugemens  de  la  Cour  Souveraine 
de  la  Province  y  afin  de  prévenir  tes  fnemvé^ 
niens  qui  pourroient  naître  dm  refus  qae.  Von 
ferait  :  ainfi  que  Vos  Seigneuries  le  remar^ 
quent  fart  bien  en  leur  Kéfotution  du  la. 
uibût  1658.  fur  cette  mime  affaire» 

C'eft  ce  que  foi  bien  voulu  ajouter  â^  âe 
que  je  repréfentai  fur  ce  mSmejujet  il  y  a 
un  an  y  $  a.  ce  quiaété  fi.  fouvei^  débattu 
far  ceux  qui  m^orit  procédé  en  Vbonneur  de 
mon  emploi;  &  le  Roi  mon  Maître  m'a  com^ 
mandé  de  prendre  cette  Audience  exprès  ^pour 
prier  Vos  Seigneuries  y,  eommt  je  les  prie 
triS'infiamment&^de  toute  mon  affeàion^au 
nom  de  Sa  MajeJlé^  de  me  donner  une  ré-- 
ponfe  catbégortque  touchant  cette  affaire  » 
afin  que  l'Ordre  fe  voyant  fatisfait  ,  Vos 
Seigneuries  en  remportent  la  gloire  qui  leur 
fera  rendue;  ou  étant  rebutéy  il  je  puiffe 
fervir  des  moyens  que  la  nature  y  6f  lesLoix^ 
divines  i^  humaines  fournirent  à  ceux  à  qui 
on  a  refufé  la  juftice.  Fait  à  la  Haye  ce: 
premier  Avrit  16(54. 

D?ESTRADES^ 
S  a  MK^ 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades ,  préfenté  à 
Méffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Proyinces^Unicsdes  Païs-Bas,  le  itf. 


£JS  Comte  d'EJlrades  ,  Amhajjadeur  Ex- 
traordinaire  de  France  y  croit  qu'en  pre- 
nant/on audience  lé  premier  jour  de  ce  mois, 
il  a  dit  tout  ce  qui  pouvoit  olliger  Vos  Sei- 
gneuries à  lui  donner  une  riponfe  pofiîive  ff 
catbégorique ,  fur  les  infiances  que  le  Roi 
fon  Maure  fait  faire  depuis  prir  de  trente 
ans  pour  la  reftitution  des  Commanderies  £# 
Terres  de  VOrdre  de  Maltbe  Jituées  en  ces 
Provinces:  Il  eftime  auffi avoir fuffifamment 
convaincu  celles  qui  les  poffédent  fans  aucun 
titre  y  (^  fans  aucun  prétexte  y  de  Vinjufiice 
de  leur  procédé;  c'efl  pourquoi  il  avoit  rai- 
fon  d^.ejpérer  que  Vos  Seigneuries  y  feraient 
réflexion  ,  qu'elles  exécuteroient  la  parole 
qu'elles  lui  ont  fait  porter  de  bouche  (f 
par  écrit ,  qu'elles  prendraient  une  bonne 
réfolution  fur  cette  affaire ,  qu'elles  confi- 
dereroient  les  recommandations  6f  vives  in- 
fiances  de  Sa  Majefié ,  fi?  qu'elles  donne- 
roient  en  cette  occafion  des  marques  de  l'a- 
mour qu'elles  ont  pour  la  juftice  &  pour 
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Viquiti  ;  mais  voyant  que  tous  les  offices 

Îuil  a  fait ,  auffi  -  bien  que  ceux  de  fes 
^rédecejjeur  s  y  demeurent  fans  effet,  (payant 
apris  de  plus  que  Monfteur  van  Ommerenj 
premier  Commiffaire  en  cette  affaire  y  part 
demain  pour  aller  en  Gueldre  ,  il  fe  trou- 
ve obligé  y  quoiqU*avec  un  extrême  regret  y 
de  déclarer  a  kos  '  Seigneuhes ,  que  fi  elles 
fouffrent  que  Monfieur  van  Ommeren  par- 
te Jans  qu'il  faffefon  rapport  y  (^  fans  que 
Vos  Seigneuries  faffent  au  Roi  la  réponfe 
qu'elles  lui  ont  promifcy  6?  qu'elles  doivent 
a  la  juflice  de  fon  interceffion ,  ledit  Am- 
haffadeur  Extraordinaire  le  prendra  Pour 
un  refus  abfolu ,  &  pour  un  manitefte 
déni  de  juftice,  6f  fera  fes  protefiations 
folemnelles ,  congédiera  les  Agens  de  l'Or- 
dre y  qui  languirent  &  fe  confument  ici' de- 
puis trente  années  y  6f  en  donnera  avis  au 
Roi  fon  Maître  y  &  le  laiffera  agir  ainfi 
quHl  le  jugera  à  propos  pour  la  cor^ervation 
de  fa  réputation. 

Ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire j.  pour 
faire  voir  que  le  Roi  de  .fon  côté  eji  prêt 
d'exécuter  ponStuellement  le  Traité  fait  en- 
tre Sa  Majeflé  (f  Vos  Seigneuries  y  6f  qu'il 
veut  rendre  la  juflice  en  tout  ce  quel'onpeut 
raifonnablement  demander  de  leur  part  y  pré- 
fente en  même  tems  le  Mémoire  que  Mon- 
fieur Boreel  a  fait  donner  à  Sa  Majeflé , 
ainfi  qu'il  efl  apoflillé  £?  figné  de  Mon- 
fteur de  Lionne  y  Secrétaire  drEtat  &*  de 
fes  Commandemens ,  où  ledit  Ambaffadeur 
Extraordinaire  efpére  que  Vos  Seigneuries 
S  4  trou- 


tTùwctftmtfaîisfaStion.   Fait  à  la  Haye  cê^ 
i6.  Avril  KÎCH- 

D'EXTRADES. 

LETTRE 

©«  Comte  ^Eftraies  à  Mr.  et 
Liwne. 

Le  17-  Avril  1664. 

JAi  reçu  vôtre  dépêche ,  &f  ai  relu  toutes^ 
les  aépêches  des  premiers  fix  mois  de 
l'année  paflëe.  Je  ae  trouve  qae  <» 
oue  vous  y  avez  remarqué  de  la  venue  des 
deux  Députez  5.  <jui  peut  embaraffer  Mon- 
fieur  de  Wit  :  mais  comme*il  croit  conrnie 
vous  ^ue  c'eft  une  fîdkion,  cm  ne  peut  pas. 
lui  faire  grand  mal  là-deflus  y  &  qu'il  n& 
laiiTera  pas  de  defavouër  tout  fuivant  vôtre 
avis ,  il  a  été  très-aife  d'être  aflûré  de 
la  protection  du  Roi  &  de  ce  que  dans  le  - 
projet  de  ce  Traité  il  paroîtra  qu'on  ne 
peut  rien  prouver  par  pièces  originelles  ^^ 
mais  feidement  par  des  copies  qui  ne  font 
point  foi  5  que  le  perfide  falfiâoit ,  pour 
Vendre  plus  chère  fa  denrée  félon  le  goût 
de  ceux  à  qui  il  croyoit  plaire  davantage. 
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H  fit  réparer  l'Aflemblée  de  Hollandiy 

fort  adroitement  huit  jours  plutôt  qu'elle 

ne  devoit  finir.    Après  qu'il  aura  bien  pris 

fes  mefures  elle  fe  raffemblera  :  je  crois 

3ue;  ce  pourra  être  pour  le  commencement 
e  May.  Il  me  paroît  fort  bien  inten- 
tionné pour  les  choies  qui  regardent  1q  fer'» 
vice  du  Roi. 

MEMOIRE 

Da  Roi  au  Comte  d^Eftrades  y  an  xf^. 
Avril  xdtf4» 

CEtte  vérité  s*ifi  clairement  recùnnue  par- 
le Mémoire  que  ledit  Sieur  de  Wit  a' 
drejfé  lui-même  pour  être  communiqué  à  fes' 
amis-,  6f  dontiedit  Sieur  d'EJlrades  envoya 
id  une  Copie  avec  fa  dépêche  du  7.  Mars;; 
car  au  lieu  qu*avant  que  Sa  Majejlé  eût  té"- 
moimi  cette  indifférence  y  tout  ce  qui  venoit^ 
ici  de  Hollande  tir itoit  que  menaces  ou  craint er 
lès  mains  que  ledit  Sieur  de  Wit  voulait  donner' 
à  des  réfolûtiont  que  les  Etats  pourr oient 
prendre  jur  les  pour  fuit  es  de  Dom  EJleven  de: 
Gamarre^  ledit  Mémoire  a  parlé  autrement^, 
&  fait  voir  là  faute  que  commettoient  les  E* 
tats  de  quitter  une  amitié  certaine ^  folide  &' 
puiffante^fourune  lîaifonpeu  aJfAreéy  fdiblc' 
î?  rutHeufc:  &  lé  Sieur  de  Wit  a  même  fort 
obligeamment  communiqué  cette  pièce  audit^ 
Sifur  SEfirades^  quoiqu'elle  cotftiritifdf^- 
S  j.  cou'^ 
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couvrit  diverfes  cbofes  dont  cette  Couronne 
pourroit  tirer  avantage  fur  les  Provinces-U- 
nieSj  comme  quand  ledit  de  Wlt  y  fait  voir 
Vahfolu  kefoin  qu'elles  ont  de  la  Protedtion  de 
Sa  Majeftiy  fans  laquelle  elles  auroient  déjà 
iufur  les  bras  une  nouvelle  guerre  àfoûtenir 
contre  V Angleterre.  Un  J%  grand  change- 
ment ne  peut  vraifemblablen^ent  être  attri- 
bué ^  comme  il  a  iti  dit  y  qu'à  la  conduite 
que  Sa  Mqjejli  a  tenut\  en  témoignant  faire 
peu  de  cas  de  toutes  menaces  ff  tnfinuations 
de  crainte  d'autres  Ligues  ^  &  àla  vigueur 
avec  laquelle  ledit  Sieur  d'EJlrades  fit  en- 
tendre audit  Sieur  de  Wit  .y  que  Von  lui 
qualifierait  ici  y  pout  contravention  èf  ruptu- 
re de  U  dernière  Atliancey  te  nouveau  Trai- 
té que  les  Etats  pourroient  conclure  avee 
fEjpagne.  Et  comme  dans  la  Médecine  on 
ne  manque  point  de  retenir  Icr  mêmes  reme^ 
des  dont  on  a  une  fois  expérimenté  la  vertu 
par  quelques  bens  effets  ;  la  prudence  veut 
auffiy  que  dans  les  affakes  politiques  on  tien- 
ne  la  mime  conduite  ^  &  que  y  fréf érable-, 
ment  à  tous  autres  y  on  mette  en  ufage  les  mê- 
mes moyens  qu^on  a  une  fois  vu  bien  réUffir: 
SaMajeJlé  veut  dire  y  que  félon  toutes  les  ap-^ 

S^ences  on  ruinera  plus  la  négociation  de 
m  Efteven  de  Gamarre ,  en  faifant  femr 
liant  de  la  méprifery  &  témoignant  de  croi^ 
te  Us  Etats -Généraux  incapables  défaire  un 
fi  grand  pas^  que  s'ils' s'i^ercevoient  qu'on^ 
eût  ici  de  grandes  apprébenfions  de  cette  pré'- 
tendue  Ligue  des  dix-fept  Provinces, 
Quand  toutes  tes  fortes  eonfiderations  ton- 

tt* 
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tenues  dans  le  Mémoire  du  Sieur  d^  Wit ,  «« 
hs  dijfuaderoient  tas  Juffifamment  de  cette 
jonStion  de  forces  cf  d'intérêts  avec  Ic^  Cou- 
ronne d'E/pagne^  il  y  a  d'cAlliurs  une  xaifofh 
particulière^  qu'on  croit  feule  capable  de  les 
retenir  d'y  penfer  en  cette  conjoncture  d'aff ai-, 
res  i  &  qui  eji  la  grande  difpofition  qu'ils 
voyent  dans  les  efprits  des  Anglois  à  leur 
déclarer  la  guerre ,  s'ils  n'étoient  retenus 
par   la  confideration  de  la  garantie  qu'ils 
fçavent  que  le  Roi  a  promis  aux  Provin- 
ces-Unies par  le    Traité   de    1662.      Car 
comme  4es  Etats  jugent  bien  que  y  dis  qu'ils 
auroient  conclu  une  Union  avec  l'Efpagne^ 
qui  ne  peut  aller  que  contre   le  Roi  ,  non 
Jeulement  ils  ne  pourroient  faire  état  de  la- 
dite garantie  y  mais  plutôt  de  voir  à  l'inftant 
même  former  un  étroite  6?  dernière   liaifon 
entre  Sa  Majeflé  é?  le  Roi  d'Angleterre  , .  il 
ejl  à  croire  qu'ils  y  fongeront  long-tems  a- 
vant  queyfurdefmplesjaloufiesy  i^  même 
affez  mal-fondées ,  ils  puiiïent  fe  réfoudre  à 
changer  l'amitié  ferme  ,  fincére  (f  puijfante 
du  Koiy  pour  une  autre  qui  n'auroit  peut- 
être  aucune  de  ces  trois  qualitez  fi  défira- 
lles. 

Ce  n'efi  pas  pour  cela  qu'il  faille  perdre 
de  VUS  toutes  les  démarches  que  Dom  Ef- 
teven  de  Gamarre  fera  ,  mais  il  femble 
qu'il  fera  d'autant  plus  aifé  d'y  pourvoir , 
&  même  fans  affeàationj  qu'outre  les  confia 
derations  ci-deffus  touchées  ^  on  fçait  d' af- 
fez bon  lieu  y  qu'il  n'a  pas  reçu  un  fol  pour 
employer  à  gagner  des  protecteurs  de  fa 
S  6  pro- 
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propofitton ,  &  qu'il  eft  d'ailleurs  hten  mal- 
aile  de  faire  changer  unanimement  a  fept 
Provinces  ,    6f  un  changement  arnme  du 
blanc  au  noir  y   des  maximes  contraires   à 
leurs  premiers  itablijfemens  &  à  ce  qu  elles 
viennent  de  traiter  avec   cette  Couronne  y 
du  moins  fans  y  employer  un  gratd   tems^ 
beaucoup  de  foins ,  d'applications  6r  de  dé- 
penfesy  &  cela  même  fournit   toujours   les: 
moyens  d'y  apporter  les  remèdes  convena- 
bles quand  on  fe  trouve  preffi.     Ce  fonde- 
ment une  fois  préfupofiy  quHL  n'y  a  guéres  a 
'  craindre  préfentement  de  cette  prétendue  Li- 
gue défenfive  y  il  efi  fans  doute  que  h  nour 
veau  Traité  que  le  Sieur  de  Wtt  a  propo- 
fé  au  Rot  y  par  lequel  on  prétend  que ,  pour 
complaire  aux  Etats  i^  les  obHger  y  voire  pour 
les  guérir  fimplement  de  quelques  jaloufies 
fort  injufhes  ,  Sa  Majefté  fe  fie  abfolument 
les  mains   à  ne  pouvoir  rien  entreprendre 
pour  lapourfuite  de  fis  droits  qu*en  certains 
cas  y  6f  qu'en  ceux-là  mime  ce  ne  fera  qu'a- 
vec telles  &f  telles  reftriStions  y  qui  réduifent 
lefdits  droits  prefqu'à  néant,     il  eji  y   dit- 
m  y  fans  aucun  doute  y  qu'on  neffauroit  rien 
propofer  au  Roi  qui  foit  moins  du  bien  de 
fonjerviccy  fif  à  quoi  il  ait  plus  d^intérêt 
d'éviter  de  s'engager.     Les  raifons  en  fe- 
roient  trop  longms  à  déduire  :  mais  outre 
ûue  ledit  Sieur   d'Eflrades  les  comprendra 
jacilement  de  lui-même  y  on  s'en  eft  expliqué 
au  Sieur  Batailler  ,  qui  les  lui  fera  beau- 
coup mieux  entendre  de  vive  voix, 
toute  la  fubflance  donc  &  l'importance 

de 
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de  ce  Minmn  ni  cmfifie  au^m  diux  m^s:^ 

Îuifont  que  ledit  Sieur  d'EJtradesfçaebe ,  quii 
'a  Majejii  efi  perfuaiée  qu^ît  ne  la  peut 
mieux  ftrvif  en  cette  rencontre^  qu^en  tirant 
Vaffaire  en  longueur  autant  qu*U pourra  ^nm 
feulement  fans  rien  conclure  y  mais  fans  s*en^ 
gager  à  rien  qui  tende  à  cette  conclufion,  ff 
cela  fous  les  meilleurs  prétextes  qui  lui  tome» 
beront  dans  Vefprity  pour  empiéter  qu'on  n^ 


jer 
f^ffei  qui  Vmpicbmt 
d'aller  droit  &  facilement ,  faon  les  conjonc- 
tures où  elle  verra  fa  gloire  y  fon  avantage  (fi 
h  plus  grand  bien  dejon  £tat^    Si  la  Nigo-^ 
dation^  doit  fe  pourfuivre  ,  comme  fans  iout€ 
il  eji  à  propos  de  ne  la  point  rompre  tout^à^ 
fait  y  mais  d'amufer  le  tapis  ^  pour  ne  te  laif 
fer  point  entièrement  vuide  à  Dom  Éàeven 
de  Gamarre,  il  arrivera  afjfez  de  d^cultez 
&de  contejtations  dans  Vaffaire  ^  qui  Pacer O'^ 
cher  ont  naturellement  &^  la  Jferont  durer  ^ 
fans  qu^on  s'apperçoive  que  h  Sieur  d^Eftra* 
des  contribue  rien  aux  longueurs  qui  s'yren^ 
contreront.    Le  pas  le  plus  délicat  à  en  bien 
fortirferay  fi  ledit  Sieur  d'EJlrades  eflpref 
fé  de  s^expliquer  ,  s'il  efl  prêt  à  figner  le 
Projet  que  Sa  Majejié  a  elle-même  envoyé^ 
car  aprh  avoir  mieux  examiné  toute  cbofe^ 
elle  juge  aujourd'hui  ^  auHl  lui  fer  oit  prijudi- 
çiable  de  finir  cette  Négociation  ^  mime  aux 
termes  dudit  Projet  ^  pour  ks.raifons  qu'on, 
o  partieuliiremen$  dites  nu  Sieur  Batamr^ 
S  7  £r 
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ff  àm%  il  rendra  compte  audit  Sieur  i\EJ-^ 

trades. 

En  ce  cas-là  ,  c'eft-à-dire  sHl  efi  preffé  de 
s'expliquer  y  il  pourra  répondre  par  une  qttef" 


tion  contraire  ,  fcavoir  ,  fi  les  Etats  font 
prêts  à  figT\ef:  ledit  Projet  y  i$  fi  à  la  fin 
on  lui  riporidoit  affirmativement  ^  il  pourra 


demander  du  tems  pour  apprendre  les  inten 
tions  du  Roi  fur  quelques  points  du  Traité^ 
oà  il  dira  quHl  manque  d'information  ,  f$ 
quHl  veut  être  amplement  iclairci  pour  ne 
point  faillir.  Si  on  met  ledit  Sieur  d'EJlra- 
des  fur  les  difcours  de  la  recbefcbe  que  le  Roi 
a  fait  faire  aes  Droits  de  la  Reine  ^  &  qu'on 
témoigne  difirer  defçavoir  ce  que  Sa  Majef- 
ti  en  a  trouvé  5  6P  quel  jugement  elle  en  fait  i 
ledit  Sieur  dEftràdes  répondra  ^  que  Sa  Ma- 
jejlé  ne  lui  mande  qu'en  termes  généraux, 
qu'elle  a  trouvé  du  droit  abondamment ,  & 
ou  de-là  de  ce  qu'elle  avoit  crû  avant  qu'on 
commençât  cette  recbercbe.  S'ils  demandent 
d^en  avoir  communication ,  ledit  Sieur  d'£/*- 
trades  répliquera ,  qu'il  n'en  oferoit  écrire  à 
Sa  Majefié ,  ni  la  preffer  là-dejus,  parce 
qu'elle  s' efi  déia  tlaiftte  à  lui,  qu'un  des 
amis  du  Sieur  de  frit ,  à  qui  il  s'étoit  confié, 
croyant  le  pouvoir  faire  en  toute  fureté, 
^voit  train  cette  confidence  y  ff  donné  des  a- 
vis  importons  &?  fort  particuliers  à  l'Am- 


baffadeur  d'Efpaçiie,  pour  fis  parer  contre.  c% 
mi  fe  traitoity  6?  qu'après  une  pareille  cbo^ 
Je  ledit  Sieur  d'Eftrades  croit,  queSaMajef- 
ti  ne  v^rà  plus  sUxpofer  aux  mêmes  in^ 

con- 
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conveniens,  par  des  confiancts  ([uHl  r^eft  M 
nécejfaire  ni  «propos  défaire. 

LETTRE 

T)u  Comte  SEJîrades  au  Roh 
Lt  8.  May  1664. 

AU  retour  du  Sieur  Batailler  j'ai  été  plei* 
nement  informé  des  intentions  de  Vô- 
tre Majefté  fur  k  Négociation  qui  avoit 
donné  Ueu  à  fon  envoi  9  &  des  raifons  ou'elr 
le  a  de  s*y  conduire  comme  elle  fait.  Après 
les  avoir  confidérées  avec  attention,  &  y 
avoir  donné  toutes  mes  réflexicHis,  favouë. 
Sire,  que  le  feul  chemin  à  tenir  pour  le  bien 
de  fes  affaires,  &pour  la  confervation  des 
droits  qui  lui  peuvent  un  jour  appartenir  fur 
les  Païs-Bas,  c'eft  de  ne  les  engager  fous 
aucunes  conditions,  &  de  laiflfer  toujours 
VôtreMajefté  en  pleine  liberté  d'en  i^fer  dans 
tous  les  tems,  ainfi  qu'elle  le  jugera  à  pro- 
pos ,  &  lorfque  par  mes  dépêches  prëcé<* 
dentés  je  lui  ai  rapporté  différens  par- 
tis qui  mîont  été  propofez  par  Moniieurde 
Wit,  qui  fembloit  les  vouloir  reftraiodre 
en  faveur  de  Meflîeurs  les  Etats,  ç^a  été 
avec  intention  de  lui  laiflèr  démêler  la  fo- 
lidité  des  raifons  que  la  vérité  ou  Tartifice 
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a  pu  fugf^éirer  à  un  habile  Miniltre  corn* 
me  celui-l?i  eft ,  &  me  referver  la  feule- 

Îjloire  d'obéir  à  fes  volontez  ,  comme  je 
e  fais  à  préfent  qu'elles  me  font  connues*. 
3'ai  crû  que  pour  fuivre  exaftement ,  le 
fens  du  Mémoire  qui  m'a  été  apporté,  [e: 
n'avois  pas  d'autres  moyens  pour  tirer  cet- 
te négociation  en  longueur,  que  de  i^épé- 
ter  à  Monfieur  de  Wit,  que,j>ar  l'infidéli- 
té de  ceux  à  qui  il  l'avoit confiée, elle étoit 
venue  à  la  connoiflance  des  Efçagnols ,, 
qu'il  y  avoit  déjà  plus  de  fix  mois  que  jç 
m'étois  plaint  à  lui ,  que  des  sens  de  fa 
Cabale  avoienc  donné  avis  à  Madrid  de: 
payer  promptement  la  Dot  de  la  Reine  „ 
pour  faire  cefler  les  droits  de  Vôtre  Ma<^ 
jeité  fur  la  Flandre;  que  conune  il  m'avoit 
témoigné  dans  les  Projets  qui  avoient  été 
dreflez  fur  cette  affaire,  vouloir  garder 
qudques  mefures  pour  ne  paroître  pas  al- 
ler direâement  contre  la  vâ'ité des  derniers^ 
Traitez  avec  rEfpagne.  Vôtre  Majef- 
té  n'en  avoit  pa$  de  moindres  à  prenibe; 
que  ce  feroit  un  procédé  qu'on  ne  pour- 
roit  foûtenir,  fi,  après  ces  avis  reçus.  Von 

Sifibit  à  la  concluôon  du  Traité  qui  avoit 
é  projette;  qu'il  falloit  laifler  difuper  pas. 
le  tems  les  foupçons ,  &  qu'il  naîcroit  des 
^onjonâures  favorables, oU  toutes  les  con* 
ilitions  proposes  fë  pourroient  exécuter 
phis  utilement  pour  l'un  &  l'autre  Etat,, 
même  avec  plus  de  {Qreté  pour  la  France: 
<^  la  Hollande  feule  s'ençageant  pr^n- 
iemeitt  9  il  o'étp^t  pas  ceruun  ouç  les  Etats 

Gêné- 
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Géoéraux  approuvaiTent  te  Traité  qnand  il 
en  feroit  cems ,  &  qu'ainli  Vôtre  Majefté 
fe  trouvCToit  liée  ;  &qu*eux  ne  Tétant  pwnt, 
il  arriveroit  des  accidens  en  &  perfbnne  qui 
mineroient  tout  fon  ouvrage;  qu'il  fçavoit 
par  expérience  à  quels  changemens  un 
Etat  populaire  étoit  fujet  ^  &  qu'il  n'étoit 
pas  de  la  prudence  de  fe  commettre  à  ces  ha* 
zards;  que  d'ailleurs  Vôtre  Majeftéavoitfî 
peu  de  (ujet  d'être  fatisfaite  de  leur  conduite 
fur  l'aSiure  de  Malthe,  qu'elle  ne  pouvoit 
ie  j>romettre  quelque  marque  bien  pardcu* 
liére  de  coniîderation  dai^  une  a£^ire  de 
conféguence  ^  comme  celle  qui  fe  propo» 
fbit^  puifque  dans  celle-là  ils  n'avoient  en<^ 
core  pris  aucune  réfolution  dont  elle  pût 
être  contente:  qu'à  l'égard  de  U  Lkue  de 
Gamaire ,  je  pouvois  lui  parler  imcére- 
ment^  comme  a  un  ami  de  vôtre  Majefté^ 
&  lui  découvrir  qu'elle  n*en  craignoit  pa» 
le  fuccèsr  qu'il  connoifToit  trop  bien  lin- 
térét  de  ion  État^  pour  l'engager  à  un  pa& 
fi  contraire  àfes  maxinies  ;  mais  que  quand,, 
par  une  politique ^nal entendue»  Mmeurs 
les  Etats  y  donneroient  les  mains  ».  comme 
la  fin  de  cette  Ligue  alloit  «Ëreâementcon* 
tre  les  intérêts  de  Vôtre  Majiefté,,  elle  &*  ' 
roit  nrife  pour  une  rù^^ure,  qui  prod^oit 
les  fuites ,  au'il  pouvoit  prévoir  ;  qu'UnH 
le  tems  de  former  cette  nouvelle  Unioa 
fembloit  bien  plus  propre  quand  la  mcax 
du  Roi  d'ËTpagne  feroit  arrivée  >  &  tes. 
conditions  plus  aflOrées ,  quand  elles  fè» 
xoient  accordées  avec  les  Ktats  Génénnix» 

que 


[  426  ] 
que  fi  prématurément  elles  ne  fe  trouvoient 
accordées  qu'avec  la  feule  Province  de 
Hollande;  que  cependant  je  pouvois  TaflÛ- 
ler^  que  Vôtre  Majefté  ne  tenteroit  jamais 
rien  fur  lesPaïs-Bas5  que  juftement  &  avec 
la  participation  de  fes  Alliez;  &  qu'en  ce 
cems  elle  écouteroit  toutes  les  précautions 

Siu'ils  voudroient  prendre  avec  elle  pour 
eut  f^té^  fi  celle  de  fon  affeâion  ne 
leur  fi^oit  pas  ;  que  le  Sieur  Batailler 
étoit  chargé  de  lui  donner  les  mêmes  afiïï- 
fances^  &  lui  témoimer  en  fon  particulier 
reftime  que  Vôtre  Idajefté  faifoit  de  fon 
amitié;  (]^'eUe  en  avoit  des  marques  fenii- 
bles  dans  toute  la  conduite  de  cette  négo- 
ciation 3  &  ou'en  échange  il  pouvoit  s'aflûrer 
de  fa  proteâion.  Voilà,  Sire,  le  difcours 
que  j'ai  tenu  à  Monfieur  de  W^it^  auquel 
j  ai  voulu  que  le  Sieur  Batailler  ajoutât  des 
civilitez  &  une  confirmation  de  ce  que  je 
lui  avois  dit,  pour  le  flater  eti  toutes  les 
manières. 

Il  a  reçft  tout  cela  comme  un  homme 
préparé,  &  qui  avoit  déjà  deviné  par  les 
loueurs  que  Vôtre  Majeflé  a  apportées 
à  faire  fçavoir  fes  réfolutions,  qu'elles  ne 
pouvoient  être  teUes  qu'il  les  défiroit;  & 
au  travers  de  toutes  les  couleurs  que  j'ai 
employées  pour  juftifier  fes  intentions,  il 
a  bien  vu  qu'elle  fîtivoit  fes  véritables  in- 
térêts; qu'elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les 
ruiner  par  des  conditions  defavantageufes, 
comme  celles  qu'il  a  propofées;  &  il  m'a 
répondu»  qu'il  avoit  crû  que  les  avantages 

de 
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de  Vôtre  Majefté  fe  trouvoient  dans  les 
Projets  qui  avoient  été  débattus ,  &  que 
les  conditions  dont  on  étoit  en  différend 

{)ouvoîent  être  facilement  réglées  ;  que 
es  IQretez  de  fon  Etat  s'y  trouvoient  auf- 
fi  ;  qu'il  n'avoit  vu  aucune  furprife  à  crain- 
dre de  part  ni  d'autre,  &  que  ces  condi- 
tions lui  avoient  fait  délirer  que  l'affaire 
fe  terminât  par  un  Traité;  mais,  puifque 
Vôtre  Majefté  a  voit  des  raifons  pour  le 
retarder  en  un  autre  tems,  -qu'il  falloit  s'y 
conformer,  &  cependant  qu'il  agiroit  au- 
près de  fes  amis,  pour  les  tenir  toujours 
dans  les  bonnes  dilpofitions  oU  il  les  avoit 
mis  pour  fes  intérêts;  qu'il  les  fatisferoit, 
dans  les  craintes  qu'il  avoit  cherché  de 
leur  infpirer,  par  le  Mémoire  qu'il  m*a- 
voit  montré  fur  la  Ligue  de  Gamarre,  & 
leur  en  feroit  appréhender  les  conféquen- 
ces;mais  que,  comme  ils  étoit  fufceptibles 
d'autres  .craintes  fur  l'agrandiffement  de 
Vôtre  Majefté,  il  ne  voudroit  pas  répon- 
dre, que  dans  cet  intervalle  les  Efpagnols 
ne  leur  fiffent  prendre  un  autre  parti;  que 
fi  l'Empereur  pouvoit  faire  la  paix,  il  ne 
manqueroit  pas  de  rechercher  une  Ligue  ^ 
oh  la  confervation  des  dix-fept  Provinces 
fepourroit  aifément  trouver:  qu'il  fçavoit 
les  propofitions  oui  lui  avoient  été  faites 
d'un  partage  des  Etats  du  Roi  d'Efpagne; 
que  c'étoit  ce  qu'il  avoit  voulu  me  faire 
entendre  il  y  a  un  mois,  quand  il  me  dit, 
qu'il  me  découvriroit  quelque  chofe  dans 
quelque  temsj  &  dont  je  rendis  compte  à 

Vô- 
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Vôtre  Majéflé  par  ma  dépêche  du  neavîé^ 
me  du  mois  paflë;  qu'il  avoit  attribué  à 
l'attente  oii  Ton  étoit  de  la  réfolution  qui 
fe  prendroit  fur  ces  propofitions,  le  retar- 
dement qui  étoit  apporté  à  renvoyer  le 
Sieur  Batailler  ;  ou'il  pourroit  bien  arriver 

Îue  l'Empereur, découvrant  par-là  les  def- 
îins  de  Vôtre  Majefté,  cherchcrolt  à  s'en. 
nrantiTj  &  înviteroit  fans  doute  tous  les 
Princes  de  la  baffe  Allemagne  à  fe  ioin- 
dre  à  lui  pour  cet  eflfet:  Que  pour  Tafiaire 
de  Maltbe»    c'étoit  plus  la  conftkution 
naturelle  de  leur  Etat^  qui  entraînoit  avec 
loi  des  longueurs  extraordinaires  dans  tou- 
tes les  réiolutions ,  qu'aucune  méchante 
difpofitioB  oh  L'on  fût  de  faire  honneur  à. 
la  médiation  de  Vècre  Majefté;  mais  qu'il 
m'afl&roit  que  dans  dix  jours»  il  me  feroit 
rendre  une  réfolution  certaine  :  uu'xl  iè 
iêntoit  infiniment  obligé  à  Vôtre  Maieftés»* 
&  à  l'honneur  qu'Ell&lui  £aifoit  de  lui  pro- 
mettre fa  protection,  &  ^u'il  ne  peroroit 
point  d'occafion  de  lui  en  témoigner  fa 
reconnoiffance.    Je.  ne  répliquai  qu'au  par- 
tage  propofé  à  l'Empereur,  dont  je  ràflQ- 
rai  que  je  n'avois  aucune  connoiilance ,  & 
que  je  ne  croyois  pas  qu'il  eût  été  fait  a- 
vec  fa  participation.    Vôtre  Majefté  voit 
par  ces  difcours,  que  Monfieur  de  Wit  é- 
toit  déjà  perfuadé, qu'il  n'y  a  rien  à  efpérer 
fur  fes  Projets,  OTiès  le  mépris  qu'elle  a  té- 
moigné faire  de  la  Ligue  de  Garaarrejpuif- 
ûu'il  n'eft  entré  avec  moi  en  aucun  éclaircif- 
&ment  des  droits  de  la  Reine,.  &  qu'il  ne. 

m'a. 


3n*a  fait  aucunes  queftîons  fur  les  condî? 
dons  duProjet,  fi  bien  que  j'eftîme,  qu*a- 
près  avoir  fait  cette  tentative  pour  la  !&• 
reté  des  Provinces,  11  fe  contentera  d*a-i 
voir  j)ar-là  donné  des  marques  de  fon  ap- 
plication, &  de  fa  fidélité  au  bien  de  FÈ* 
tat;  qu'il  perfuaderâ  fes  amis  à  demeurer 
liez  à  Vôtre  Majefté,  &  qu'il  y  trouve 
même  fon  intérêt  particulier;  qu'ainfî  elle 
n'a  plus  rien  à  craindre,  &  que  les  chofes 
font  dans  Vétzt  qu'elle  pouvoit  fouhaiter. 
Avant -hier  après-midi  revenant  cheae 
moi ,  je  rencontrai  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  tête  pour  tête;  &  comme  mes 

fens  m  avertirent  que  fon  Cocher  ferroit  la 
arriére  pour  tenir  la  place  d'honneur  qui 
^0:  occupée  en  ce  lieu,  mon  Cocher ^  qui 
a  ordre  d'en  ufer  ainfi  dans  toutes  rencon*^ 
très,  fit  la  même  choie  ,  je  donnai  ordm 
en  même*  tems  à  tout  ce  qui  accourut  de 
mon  logis,  ^ui  eft  proche  de-là,  &  à  tous 
mes  amis  ^i  me  vinrent  joindre,  de  n^ 
venir  à  aucune  aftion  de  main,  pour  éviter 
un  defordre  qui  eût  été  infaillible  &  trèsr 
grand,  à  cauie  de  la  grande  affluence  de 
peuple  qui  fe  rangea  auprès  du  Prince,  ^ 
oui  fe  trouva  dans  une  place  Joignante,  oti 
ie  tient  la  foire  qui  eO;  prétentement  à  lit 
Haye.  Nos  Carôflès  étant  ainfi  arrêtez^ 
Monfieur  de  Wit  fiirvint  &  m'aborda.  Je 
lui  dis ,  que  je  ne  fçavois  ce  que  voukûene 
4lire  les  gens  du  Prince  par  une  telle  çqti* 
tefl:ation  :  que  jufqu'à  tmfent  f  avois  igno- 
xé  que  Meffîeurs  les  Etats  eûlîent  un  Sou« 

verain 
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verain  qui  pût  prétendre  le  pas  fur  les 
Ambaffadeurs  de  Vôtre  Majefté  ;  que  je 
lui  en  faifois  mes  plaintes.    Il  me  témoi- 

Îna  defaprouver  ce  procédé,  palTa  auprès 
u  Prince ,  qui  envoya  foudain  un  Gen- 
tilhomme vers  Madame  la  PrinceiTeDoiiai- 
riére,  lui  çropofer  le  confeil  que  lui  don- 
Boit  Monlieur  de  Wit,  qui  étoit  de  des- 
cendre dans  l'allée  qui  étoit  enfermée  de 
la  baniére,  &  faire  retourner  fon  Caroffe, 
ce  qui  fut  exécuté  après  le  retour  du  Gen- 
tilhomme ;  fi  bien  que  mon  Caroffe  paflà 
dans  le  rang  qui  m'étoit  dû.  Je  fis  fçavoir 
par  une  perfonne  tierce  ce  procédé  a  Ma- 
dame la  Douairière i  &  je  lui  fis  entendre, 
qu'étant  obligé  de  rendre  compte  à  Vôtre 
Majefté  de  cette  aftion,  j'étois  bien  aife, 

rur  ne  point  nuire  au  Prince ,  de  fçavoir 
elle  devoit  être  imputée  à  la  mécnante 
conduite  de  fon  Gouverneur.  Elle  répon- 
dit, que  c'étoit  au  Roi  d'Angletene  à  fe 
mêler  de  cela  ;  qu'elle  lui  en  laiffoit  le 
foin,  mais  qu'elle  n'apnrouvoit  point  ce 
procédé.  Je  ne  fçai  lî  l'on  s'étoit  mis 
dans  la  tête  de  lui  faire  foûtenîr  cette 
conteftation  comme  petit-fils  d'Angleterre; 
je  la  trouvois  bien  nouvelle  dans  un  Paîs 
étranger.  Je  crois  être  obligé  en  cet  en- 
droit de  faire  part  à  Vôtre  Majefté  d'une 
nouvelle  que  le  Comte  de  Cifuentes  a 
écrite  à  Gamarre,  que  Fanchon  avoit  or- 
dre du  Roi  fon  Maître  de  difputer  à  Ma- 
drid le  pas  à  Monfieur  l'Archevêque  d'Am- 
brun, 

LET- 


[431] 

» 

LETTRE 

!D«  Comte  SEJlrades  au  Roi. 

J^e  29.  May  16(54.     ' 

L'Evégue  de  Munfter  n'ayant  pu  fe  ré- 
fouore  à  la  ratification  des  articles 
dont  fon  Envoyé  étoit  convenu,  Meffieurt 
les  Etats  ont  envoyé  ordre  au  Prince  Guil- 
laume de  continuer  fa  marche,  &  de  s'em- 
ployer inceflamment  a  la  prife  duFortcon- 
teftë  ;  fi  bien  qu'il  a  pris  fes  quartiers  aux 
environs.  La  tranchée  a  été  ouverte ,  & 
mériie  quelgues  OfBciers'  y  ont  été  tuez, 
entre  lerquels  on  compte  le  Lieutenant  Co- 
lonel du  Régiment  d  Infanterie  de  Haute- 
rive  ;  mais  1  on  prétend  que  bien-tôt  cette 
guerre  fera  finie  ,  ou  par  la  prife  dudit 
Fort,  ou  par  raccommodement  qui  prévicn- 
dca  fa  reddition,  dont  la  Négociation  ne 
laiflepas  defe  continuer  ^Qonobfiwt  le  fié^ 
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LETTRE 

IDu  Roi  êu  Comte  iEfiraies. 

Ia  30.  Maj  lec^ 


T'Apcreiis  qo'cm  a  munnaré  dans  la  Cour 
j  cr  Angleterre  contre  Tordre  que  Mada- 
me la  Princeflë  d^Orange  envoya  à  fon 
fils  de  defcendreàlaprcnnenade)  &de  £ùre 
retker  fon  Carofle,  lorfque  vous  vous  ren- 
contrâtes tous  deux  à  la  barrière  de  laHaye, 
&;  00  me  mande  même  que  quelau'un  a  die, 
que  vous  aviez  bien  plus  prétendu  du  Prin- 
ce que  les  autres  Ambafladeurs  des  Prin- 
ces fes  Ancêtres  ^  lelquels  n*avoient  pas , 
coflMne  cetui-ci.  rbonnQur<l'étre  peât-fils 
deRoL  ]enecaangepaspiourceladefen- 
timet&t  que  vous  n'en  pouviez  ufer  d'auete 
fBosàix^  Que  vous  ayez  £ut  3  car  cette  qualité 
de  petit-nis  de  Roi  de  la  part  des  femmes  ne 
faiioit  rien  au  cas  dont  il  efî  queftions  & 
notamment  dans  un  autre  Etat  :  outre 
que j  hors  les  filsCclès  fi^es  des  Rois,  au- 
cun autre  n^eft  teconnu  en  rien  pour 
Prince  du  Sang,  &  on  n'en  fait  pas  les 
honneurs.  Je  fèrois  pourtant  bien  aife  que 
vous  vous  infonnîez  de  quelle  manière  en 

pa- 
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papeille  rencontre  en  ont  ufé  mes  Ambâffa*- 
dcurs  avec  les  Princes  d'Orange,  Prédé- 
cefleurs  de  celui-ci  ;  dont  perfonne  ne  peut 
avoir  plus  de  connoiflànce  que  vous. 


LETTRE 

^u  Comte  à^EJlrades  au  JRou 

De  la  Haye  le  5.  Juin  1664. 


J'Ai  crû  auffi  qu'il  étoit  du  fervîce  de 
Vôtre  Majefte  ,  d'informer  Monfieurde 

Wit  de  tout  ce  qu'elle  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  fur  ce  fujct,  afin  qu'à  l'a- 
venir Meffieur5  les  Etats  puiflent  aller  ati 
devant  de  pareilles  conteftations,  &  com- 
prendre combien  ellcsJeur  deviendroienfe 
defavantageufes ,  fi ,  pour  en  avoir  raifon ,  et 
lefe  trouvoit  obligée  d'en  faire  une  plainte 
formelle,  &  fi,  pour  les  éviter-elle  chan- 
geoit  rhonneur  qu'elle  leur  fait  de  tenir 
auprès  d'eux  un  Ambafladeur  à  l'envoi 
d'un  Réfident.  Il  m'a  paru  perfuadé  de 
toutes  les  raifons  que  .je  lui  ai  alléguées  là- 
dcflus,  &  il  me  dit  une  chofe  que  j'avoifi 
déjà  remarquée  ,  qui  efl:,  que  le  Placard 
Oui  fut  publié  le  lendemain  de  l'adtion, 
oc   qui  ordonne  aux  Sujets  de  l'Etat  de 

T$me  IL  T  touce 


[434  ] 
toute  qualité  &  condition ,  de  commencer 
le  cours  par  le  côté  gauche  de  la  Barrière  , 
rfavoît  été  que  pour  obliger  le  Prince  com- 
me Sujet  de  s*y  conformer ,  &  lui  faire  é- 
viter  ainfi  toute  conteftation  avec  moi  ;  & 
il  y  a  apparence  qu'il  ne  la  formera  plus, 
quand  mpme  rocçafion  s'en  préfenteroit, 
parce  que  depuis  trois  jours  nous  étant 
trouvez  à  la  Comédie  à  un  lieu  oîi  Mon- 
fieur  te  Duc  de  la  Noure  la  dojinoit  à  Ma- 
dame la  Princeflè  de  Tarente,  je  pris  la 
droit©  de  tout,  &  le  Prince  fe  trouva  à  ma 
gauche  fur  même  ligne  au  defibus  du  Duc. 
Il  Y  a  long-tems  que  j'attens  Monfieur 
de  Wit  fur  le  différend  d'Angleterre ,  que 
je  le  laiffe  venir  aux  ouvertures  de  cette 
affaire,  que  même  je  gauchis  aux  fimples 
attentes  qu'il  m'a  données  diverfes  fois  fur 
ce  fujet ,    pour  l'obliger  à  s'en  expliquer 

5 lus  clairement ,  &  pour  le  faire  tomber 
e  lui-même  dans  ce  deflTein  oii  eft  Vôtre 
Majefté,& l'intérêt  qu'elle  trouve  queMef- 
fîeurs  les^  Etats  ayént  recours  à  fa  média- 
tion. A  la  fin  il  y  efl  venu  de  lui-même  5 
&  il  en  a  pris  le  tems  dans  une  Audience 
qu'il  me  demanda  il  y  a  deux  jours,  oii  il 
m'expliauâ  au  long  toutes  les  plaintes  que 
forme  1  Angleterre ,  qui  font  tout  le  fon- 
dement de  là  guerre  dont  elle  femble  me- 
nacer .cet  Etat,  &  me  témoigna,  qu'il  avoit 
ordre  de  Melîîeurs  les  Etats  d'en  venir  a- 
vec  moi  à  cette  communication  ;  &  afin 
que  j'en  f offe  plus  particulièrement  informé , 
&  que  j'en  puffe  rendre  un  compte  plus 
"  exaét 


C  435  ] 
ex:aft  à  Vôtre  Majcfté  ,  il  m*a  envoyé  ce 
matin  les  Mémoires  ci-joints ,  qui  contien- 
nent une  Déduftion  de  toutes  les  demandes 
des  Anglois3&  des  raifons  qu'ont  Meflîeurs 
les    Etats  de  s'en  défendre.    Si  les  faits 
avancez  font  véritables  &  juftifiez  par  piè- 
ces aux  termes  defdits  Mémoires ,  il  paroît 
aue  jamais  prétenfions  n'ont  été  fi  mal  fon- 
ées  que  celles-là-   Il  ajouta,  que  c'eft  le 
feul  intérêt  de  Downing  qui  formoit  ce 
différend;  qu'il  avoit  traité  des  prétendus 
droits  des  Marchands  intérefTez  aux  deux 
Vaîfleaux  de  la  Bonne  Avanture  &  l'Efpé- 
rance   pour   une    fomme  modique  ;  que 
pour    cela     il    enflammoit    le     Conieil 
du  Roi  d'AngleteiTC,  fuppofant,  contre  la 
vérité,  des  griefs  &  des  torts  reçus  à  la 
Mer  par  les  Anglois, qu'ils  n'avoient  point 
foufFerts;  que  fi  un  fi  foible  &  fi  injufl;e  fujet  é- 
toit  capable  de  leur  attirer  une  guerre ,  ils  au* 
Toient  cet  avantage,  de  faire  connoître  à 
.toute  l'Europe  la  violence   &  l'injuftice 
par  laquelle  ils  s'y  trouvoient   engagez  ; 
que  pour  cela  ils  fe  préparoient  à  n'être 
-  pas  lurpris,  qu'ils  avoient  cent  Vaifleaux 
de  guerre  prêts  à  mettre  en  Mer  à  la  pre- 
mière irruption,  &  le  fonds  de  leur  entre- 
tion  pour  i6.  mois;  mais  qu'ils  comptoient 
peu  ces  avantages  au  prix  de  la  proteûion 
_  de  Vôtre  Majefté,  &  aes  fecours  qu'ils  s'en 

{>ronîettoient ,   &  par  le  lien  d'amitié  qui 
eur  rendoit  leur  Alliance  chère,  &  l'en- 
gagement encore  oîi  elle  étoit  entrée  avec 
eux  par  le  dernier  Traité;  qu'ils  commen- 
T  2  çoient 
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çoient  par  s'informer  des  fujets  de  cette 

Sjuerre,  devant  que  d'en  venir  à  lui  repré- 
cnter  Tintérôt  qu'elle  étoic   obligée  d'y 
prendre. 

Je  lui  répondis,  que  Meilleurs  les  Etats 
ne  s'écoient  pas  tcompez  dans  l'opinion 
qu'ils  avoient  conçue  des  favorables  fentî- 
mens  ^ue  Vôtre  Majefté  prendroit  pour 
leurs  intérêts  dans  les  menaces  de  cette 
Guerre,  qu'ils  la  trou veroient toujours  très- 
difpofée  a  fuivre  les  mouvemens  d'amitié 
qu'elle  avoit  pris  pour  leur  Etat,  &  Jes 
obligations  de  fcs  Traitez;  mais  que,  com- 
me le  fujet  m'en  paroiffoit  très-mal  fondé 
fur  le  récit  qu'il  m'en  avoit  fait,  je  croyois 
que  ce  devoit  plutôt  être  la  matière  d'une 
négociation  que  d'une  guerre   accompa- 

Snée  de  tous  cet  préparatifs  qu'il  venoit 
e  me  repréfenter  ;  que  je  rendrois  comp- 
te à  Vôtre  Majefté  de  tout  ce  qu'il  m'a- 
voit  apris ,  &  qu'après  jç  lui  dirois  ce 
qu'elle  m'auroit  répondu.  J'eftimai  que  je 
n'en  pouvois  pas  dire  davantage,  4  que 
c'étoit  aflez  de  lui  laifler  entrevoir,  que 
c'étoit  plutôt  une  affaire  à  finir  par  un  ac- 
commodement, gu'à  çoufTer  par  une  guer- 
re ,  pour  prévenir  lefdjtes  demandes  que 
Memeurs  les  Etats  pourroient  faire  dès  à 

})réfent  à  Vôtre  Majefté,  de  ce  à  quoi  elle 
e  trouve  engagée j)ar  ce  Traité,  en  cas 
de  rupture,  la  laifler  en  pleine  liberté  de 
répondre  ce  qu'il  lui  plaira,  &  les  jetter 
ainfi  dans  la  néceflîté  de  demander  la  mé- 
diation, comme  une  voye  plus  fûrç  &  de 

moindre 
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moindre  dépenfe.  Ce  fera  à  préfent  à  Vô- 
tre Majefté  de  me  faire  entendre  jufques 
où  elle  défire  que  je  m'étende,  &  com- 
ment elle  trouve  à  propos  que  je  ménage 
cette  Médiation;  car  je  ne  doute  point 
que  l'affaire  ne  doive  finir  par-là  ,&  qu'ou- 
tre l'obligation  qu'elle,  s'acquerra  fur  MeP- 
fleurs  les  Etats,  de  les  avoir  ainfi retirez  de 
la  plus  dangereufc  guerre  qui  leur  puiffe 
arriver,  elle  aura  encore  la  gloire  d'avoir 
fournis  l'Angleterre  à  une  Paix  qui  paroîtra 
jufte  à  la  vue  de  toute  l'Europe.  J'atten- 
drai fes.  ordres  là- deflus,  auxquels  je  me 
conformcraf. 

Je  pris  roccafion^  de  cette  Conférence, 
&  du  befoin  oii  fe  trouve  l'Etat  de  Ten- 
tremife  de  Vôtre  Majefté,  pour  me  plain- 
dre de  celle  que  j'ai  emplo^jée  inutilement 
julquesà  prélent  pour  l'affaire  de  Malthc, 
&  lui  ai  repréfenté,  qu'à  la  fin  Vôtre  Ma- 
jefté fe  trouvant  preflee  par  le  Grand -Maî- 
tre de  lui  rendre  fa  parole,  s'y  verroit  o- 
bligée,  pour  lui.  laiffer  chercher  par  d'au- 
tres yoyes  la  juftice  qu'il  demandoit  en- 
▼aîn  depuis  fi  long-tems.  Monfieiir  de 
Wit  m'a  répondu,  que  l'opiniâtreté  de  la 
feule  Province  d'Utrecht  en  étoît  caufe  ; 
que  les  biens  réclamez  fe  trouvoient  entre 
les  mains  des  plus  puiffan3  de  k  Province , 
qui  ne  pouvoient  confentir  à  s'en  dépouil- 
ler ;  qu'il  avoit  examiné  fi ,  d'autorité ,  les 
Etats  Généraux,  pour  éviter  une  guerre, 
ne  pourroient  pomt  les  y  contraindre  en 
vertu  du  Traite  d'Union,  ,&  reprendre  un 
T  3  équiva- 
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équivalant  defdits  biens  fur  quelques  Ter- 
res qui  fe  trouvent  enclavez  dans  la  Sou- 
veraineté de  la  Hollande  ;  jqu'il  avoit  trou- 
vé que  cela  ne  fc  pouvoit ,  mais  que  dans 
le  tcms  que  j'employerois  à  faire  venir  ici 
Jes  Agcns  de  l'Ordre  pour  faire  leurs  pro- 
tcftations  éontre  les  Etats  du  déni  de  juf- 
ticc  ,  il  tenterojt  un  dernier  effort  pour 
mettre  la  Province  d'Utrecht  à  la  raifon, 
que  c'étoit  tout  ce  que  je  pouvois  atten- 
dre de  lui.  Il  m'a  bien  offert  de  faire  un 
Traité  avec  les  lîx  Provinces,  pourvu  que 
ce  fût  fans  aucune  réfervation  fur  elles  ^ 
pour  ce  qui  regarde  celle  d'Ufrecht;  mais 
comme  cette  dernière  ne  fait  aucun  Com- 
merce en  Mer,  ce  feroit  pmprement  re- 
noncer à  tout  ce  qu'on  en  peut  prétendre, 
outre  que  les  Agens  de  Malthe  ont  ordre 
de  ne  traiter  que  conjointement  avec  les 
fept.  Je  ménagerai  les  chofes  autant  que 
je  pourrai ,  mais  à  Textrômité  je  vois  bien 
que  r  Ordre  fera  obligé  de  donner  des  Re- 
préfailles  pour  en  avoir  raifon. 

Il  avoit  été  accordé  une  furféance  d'ar- 
mes pendant  deux  jours  fur  le  fiége  de 
Viidcrkans  ;  mais  comme  l'on  n'a  pu  con- 
venir des  conditions  de  l'évacuation  dudit 
Fort ,  Ton  continue  les  travaux ,  qui  fe 
trouvoient  avancez  le  premier  de  ce  mois 
jufques  au  bord  de  la  Contrefcaipe ,  dont 
il  faudra  pafTer  le  foffé  &  la  palifTade,  & 
puis  venir  à  celui  du  corps  de  la  Place, qui 
a  cncorefa  paliffade,  fi  bien  que  l'affaire 
pourra  aller  jufques  au  vingtième  \  &  fi 

ru* 
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l*Evéque  de  Muhfter  avoit  des  gens  un  peu 
expérimentez  dans  la  défenfe  des  Places, 
Gu  qu'il  pût  employer  pour  tenter  un/e- 
cours  5  il  lui  feroit  facile  de  confervèr 
celle-ci ,  parce  que  fa  fitùation  fe  trouve 
dans  un  marais ,  &  que  les  Quartiers  de 
TArmée  ne  fe  peuvent  communiquer  que 
par  un  détour  de  quatre  lieuiis. 


LETTRE 

2)«  Comte  dEfiràdes  au  Rai. 

Le  12.  Juin  i66^. 

J'Ai  reçu  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté 
du  30.  du  mois  paffé ,  à  laquelle  je  ré- 
pondrai par  celle-ci ,  qu'à  l'égard  de  ce 
qu'on  m'a  fait  dire,  que  je  ne  devois pré- 
tendre autres  honneurs  de  Mr.  le  Prmcé 
d'Orange ,  que  ceux  que  les  AmbajQTadeurs 

?ui  m'ont  précédé  avoienc  reçu  de  fes 
Védéceffeurs,  je  ne  fçai  ce  que  c'eil;  & 
oue  ,pour  me  conformer  à  cet  exemple ,  il 
laudroit  que  le  Prince  fut  reçu  &  reconnu 
par  Meilleurs  les  Etats  en  la  même  auto- 
rité que  l'ont  été  fesdits  Prédéceffeurs  ;  & 
même  en  ce  tems-là ,  je  tiens  qrfil  n'auroit 
aucun  droit  de  former  la  conteftation  que 
T  4  ioû 
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fon  Gouverneur  lui  a  fait  faire  avec  moi, 
parce  que  c'eft  une  chofe  conftante  par- 
ini  tous  ceux  qui  fe  font  trouvez  à  la  Cbut 
des  Princes  d'Orange  Maurice  &  Henri , 
que  toujours  ils  ont  été  recevoir  les  Am- 
bal&deurs  à  une  lieuë  de  la  Haye  de  la 
part  de  TËtat ,  &  les  ont  conduits  chez 
eux;  qu'aux  lieux  de  cérémonies  les  Am- 
bafladeurs  les  ont  précédez;  que  dans  lef 
feftins,  promenades  &  lieux  tiers  ils  ont 
pris  la  main  fur^ux,  &  je  me  fois  trouvé 
plufieurs  fois  à  la  promenade  dans  le  Ca* 
rofle  du  Prince  Henri ,  oîi  rencontrant 
Monfieur  de  la  Thuillerie,  il  lui  cédok  la 
barrière;  &  une  fois  dînant  chez  le  Prîficft 
Maurice  de  Naflau,  MonjBeur  le  Prince 
d*Orange  Henri  céda  la  première  place  à 
Monfieur  de  Charnacé.  De  cet  ufage  éta- 
bli par  un  nombre  infini  d'exemples,  il 
n'y  a  eu  rien  de  changé  que  la  réception 
des  Ambâflàdcurs  hors  de  la  Haye,  dont 
le  Prince  Henri  commença  de  fe  difpenfer 
fous  prétexte  de  fa  goûte,  lorfque  Mef- 
fleurs  d'Avajix  &  de  Servien  furent  à  Mun- 
fter  ;  &.  dont  après  fa  mort  le  Prince- 
Guillaume  fon  fils  s'eft  difpenfé,  fans  au-^ 
cune  excufe  y  envers  tous  les  AmbaflTa- 
deurs. 

Après  ces  faits^,quî  ne  peuvent  être  con- 
teftez ,  Vôtre'^  Majefté  juge  bien  que  je- 
n'ai  garde  de  tenir  aucun  langage  qui  me. 
faffe  déroger  à  ce  droit,  quand  même  le 
Prince  fe  trouveroit  dans  le  Gouvernement 
de  fes  Ancêtres -y  &  ce  n'eft  pas- à  moi* 

d'en:^ 


d'entrer  en  confideration  qu'ir  efl  petît-fils 
du  Roi  d'Angleterre  3  &  defcendu  du  fang 
de  Henri  le  Grand ,.  pour  lui  déférer  de 
nouveaux  honneurs,.  Quand  je  n'en  rece- 
vrai aucun  ordie  de  Vôtre  Majefté. 

Sur  l'avis  qu'à  eu  Vôtre  Majefté ,  que  Ga- 
marre  avoit  préfenté  un  Mémoire  le  pré* 
mier  du  mois  paffé,  par  lequel  il  renou* 
velle  fes  inftances  auprès  de  la  Province , 
il  eft  vrai  que  je  n'en  ai  rîea  fçû  que  de» 
puis  quatre  jours,,  que  j'ai  appns  par  trois 
de  mes  amis  qui  font  de  l'AlIemblée ,.  que 
Gamarré  les  avôit  follicitez  de  s'y  rendre 
fevorablcs  à  la  prochaine  Affemblée  qui 
s'ouvrira  le  vingtième  de  ce  mois;  que  Ri- 
chard s'eft  allé  promener  dans  les  villes , 
pour  infinuër  aux  Députez  les  avantages 
de  cette  Ligue.  Les  Efpagnols  fe  prépa* 
rent  àfaire  un  dernier  effort  pour  le  faire 
réuflîr  là'deflus.  J'ai  vu  Moniieur  de  Wit, 
&  je  lui  ai  fait  entendre  que  j'étois  averti 
,  de  toutes  ces  diligences  ;  que  j'étois  fur- 
pris  <iue  5  vivant  avec  lui  dans  la  confiance 
que  je  lui  avois  témoigné,,  il  ne  m'en  eût 
rien  dit}  que  Vôtre  Majefté  ne  manque- 
roit  pas  de  tirer  des  conféquences  de  ce 
procédé  qui  pourroient  nuire  à  l'Etat* 
dans  la  conjonclure  des  affaires  préfentes; 
qu'elle  en  avoit  été  même  informée  d'aiU 
leurs,  &  que  je  continuois  à  lui  protefter 

Îue  5  dès  le  moment  que  Meffieurs  les  Etats 
croient  paroître  la  moindre  difpofition  à 
écouter  des  propofitions  fi  defavantageufes 
à  fes  intérêts ,  elle  chercheroit  d'autres 
T  j  liaifona. 
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liaifons  qui  pourroient  afFoiblîr  celles  qu'el- 
le avoit  avec  eux,  &  dont  ils  recevroient 
un  préjudice ,  qui  nefetrouveroitpas  repa- 
ré par  les  avantages  que  TEfpagne  leur 
failoit  efpérer. 

Il  m'a  répondu,  que  le  Mémoire  dont  je 
me  plaignois  lui  avoit  été  rais  en  main  dès 
le  commencement  du  mois  paffé ,  qu'il  l'a- 
yoit  joint  avec  les  précédens  gu'il  tenoit 
dans  fa  caflettCj  comme  des  pièces  inuti- 
les ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  défendre  de.  les 
recevoir,  ni  empêcher  les  follicitationsde 
Gamarre,*  mais  il  me  répondit  qu'elles  ne 
produiroient  aucun  effet,  qu'il  ne  m'en  a- 
voit  rien  dit,  parce  qu'il  avoit  eîli^iié  que 
j'aurois  pu  prendre  cette  confidence  pour 
un  artifice  qui  allât  à  rcnouveller  les  pro- 
jets propofez ,  auxquels  il  ne  fongeoit  plus, 
parce  que  Vôtre  Majefté  en  paroiflbic  tour- 
a  fait  éloignée ,  bien  (}u'il  demeurât  tou- 
jours pcrfuadé  qu'ils  lui  étoient  très -avan- 
tageux ;  qûll  me  difoit  fes  fentimens  fur 
le  fujet  dudit  Mémoire,,  comme  il  avoic 
fait  fur  les  précédens ,  ne  voulant  pas 
pourtant  répondre  ,  que  les  Efprits  qui  fe 
trouvent  grandement  allarmez  par  lesEfpa- 
gnols  fur  l'ambition  &  la  grande  puifTancc 
de  Vôtre  Majefté,  ne  fe  portent  à  la  fin 
à  écouter 'des  pfopofitions  qui  leur  femblent 
très  -  avamageufes  ,  &  dans  lefquelles  ils 
croyent  ne  nlefler  en  rien  fes  intérêts^  ni 
la  foi  des  derniers  Traitez. 

Je  lui  ai  répliqué ,  que  j'é  toîs ,  comme  lui  y 
perfiiadé  que  les  Projets  propofcz  fe  i)ou- 
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voient  exécuter,  en  v  reformant  quelque 
chofe  qui  fembloit  reftraindre  les  droits  de 
Vôtre  Majefté,  &  que  le  tems  pourroit  ar- 
river auquel  on  les  pourroit  reprendre ,  fi 
Mcflîeurs  les  Etats  ne  changéoient  pas  de 
conduite  ,  &  évitoient  de  s'engager  avec 
les  Efpagnols  contre  fes  intérêts  par  la  pro- 
pofition  de  cette  Ligue.  J'ai  crû  être  o- 
bligé  de  lui  parler  ainli ,  pour  lui  laifler  com- 
prendre que  la  Négociation  n'étoit  pas 
rompue ,  &  l'obliger  d'aller  plus  lentement 
fur  celle  de  G^marre.  . 

Je  dois  là-deflus  repréfenter  à  Vôtre  Ma- 
jelté,  que  je  remarque  fort  bien  que  Mon- 
fieur  de  Wit,   depuis  le  retour  Xle.Mon- 
ficûr  Batailler,  garde  avec  moi  des  refer-^ 
ves  qu'il  n'avoit  pas  auparavant,  &  que  j'a- 
.  gis  de  même  avec  lui;  que  comme  il  a  dé- 
couvert oii  vifent  fes  deffeins  fur  les  Païs- 
Bas;,  il  ne  perdra  point  d'ôccaflon  de  mé- 
nager les  intérêts  de  fon  Etat,  &  de  re- 
chercher tous   les  moyens  de  le  garantir 
du  rifijuè  dont  fon  agrandiffement  femble 
le  menacer;  &  que ,  s*il  voit  que  la  Ligue 
propofée  lui  puiffe  luffire.pour  cela,  il  ne 
manquera  pas  d'en  écouter  lespropofitions, 
Ceft  peut-être  pour  cela  qu'il  ne  m'a  rien 
dit  de  ce  dernier  Mémoire ,  &  à  moins 
qu'il  ne  fût  venu  à  la  connoiffance  desp'ar- 
ticuliers  de  l'Etat  par  les  follicitations  de 
Gamarre  fie  de  Richard,  je  n'en  auroisrieiii 
apris  que  par  la  dépêche  de  Vôtre  Ma]e{^ 
té.    Car  comme  Gamarre  n'a  rien,  dit  dé 
cfi  que  j'ai  traité  avec  Monûcur  de  Wit; 
T  ÔL  penr 
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pendant  fix  mois;  je  ne  fçaurois  rien  aufflf 
de  ce  qui  fc  négociera  entre  eux,  quand 
ledit  Sieur  de  Wic  ne  trouvera  pas  à  pro- 
pos de  m'en  parler^  &  la  voye  par  laquel- 
le Vôtre  Majefté  l'a  découvert  eft  la  plus 
flire.  Efteven  de-Gamarre  part  lundi  pour 
Bruxelles ,  oh  il  va  conférer  avec  Caracc- 
ne,  &  doit  être  de  retour  ici  pour  l'Affem- 
blée  prochaine.. 

LETTRE 

2)«  Comte  d^EJIrades  à  Mr.. 
di  Lionne^ 

ïd  ip.  J\An  1(5154; 

JE  n'ai  pas  peine  d'être  perfuadé,  que  lô- 
bruit  qui  s  eft  répandu  que  j'avois  con^ 
trevenu  à  une  convention  faite  pour  la 
promenade  du  Voorhout  y.  ne  vienne  de 
quelque  petfonne  qui  voudroit  faire  trou* 

Ïer  a  redire  à  ma  conduite;,  mais  elle  eft 
plaindre  de  prendre  fi  mal  fcs  mefurcs 
pour  faire  réiiflir  fon  deffein. 

Tout  le  monde  fçait  que  je  n'ai  jamais 
ouï  parler  d'aucune  convention;  que  mê- 
me quand  Meflîeurs  les  Etats  ordonnèrent, 
que,  pour  éviter  de  pareilles  rencontres  à. 

celle 
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«eîTe  que  Downing  eût  avec  le  Duc  de* 
Holilein  ,  on  prcndroit  la  barrière  à  la 
maiD  droite  en  commençant  la  promenade, 
fe  Ja  pris  à.  main  gauche  le  même  jour,  & 
j^ai  toujours  continué  à*  la  prendre  indiffé- 
remment. Et  ce  jour  que-  je  rencontrai 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  je  Tavois 
prife  à  main  gauche ,  non  pas  à  deffein  de 
le  rencontrer,  puifquil  n'y  étoit  pas  lorf- 
que  j'y  ennrai  ^  mais  bien  de-  tenir  le  pre- 
mier porte  qui  eft  dû  à.  mon*  Caraûere  : 
aînfî  vous  jugerez  ,.Monfieurquei'invention 
eft  alTez  groffiére^  de  publier  que  j'avois 
fait  retourner  mon  Caroffe  pour  rencontrer 
celui  du  Prince»  Ce  que  je  vous  marque 
a  été  vu  de  Meffieurs  deWit,  deMerode, 
&  de  Ghent,.  qui  étoient  au  Cours,  &  de 
cent  Caroffes  pleins  de  gens  de  condition: 
&  j'ajouterai  encore,  que  pour  cette  con- 
vention prétendue ,  Meffieurs  les  Etat» 
s'expliquèrent,  que  cette  Ordonnajoce  étoit 
pour  leurs  Sujets  feulement;  ce  qui  fait  af- 
lez  voir  qu'ils  ne  l'avoicnt  pas  concertée. 
avec  les  Ambaffadeurs ,  &  il  eût  fallu  être. 
bien  novice  pour  écouter  de.^Ues  propo- 
fitioDs.  Mais  je  vois  bien  que  cela  vient 
de  Monfieur  de  Thou,  qui  a  ici  un  de  fes 
Secrétaires  apellé  Bernard ,  qui  lui .  écrit, 
cent  fottifes  pour  complaire  à  fon  Maître,, 
qui  ne  perd  pas  d'occaûon  de  les  débiter , 
croyant  me  nuire.  Je  m'arrête  fort  peu. 
à  un  procédé  fi  injufte,  &  qui  va  pluscon- 
tre  lui  que  contre  moi  ;  &  m'attachant 
ièuleinent  à  moo  devoirs  à  fervir  le  Roi 
T  2  avec 


avec  zèle  &  affcftion,  mon  r^ret  eft  de 
n'avoir  pas  plus  de  capacité. 

Vai  reçu  avec  beaucoup  de  jaye  la  nou-^ 
velle  que  vous  m'avez  domié  de  la  confir- 
macioo  de  la  groflefle  de  la  Reine,  Je  prie 
Dieu  qu'il  conferve  leurs  Majeftez  .longues 
années.  —- 

J'attens  Meilleurs  les  G)mmandeur^ 
Pallant  &  Villeneuve  pour  traiter  des  biens 
de  rOrdre  ;  les  fix  Provinces  en  convien- 
nent, celle  d'Utrccht  feule  perfifte.  La 
Hollande  travaille  à  l'y  faire  confentir; 
mais  comme  tous  ceux  qui  gpuvemcnt  la 
Ville,  &  qui  font  Députez  aux  £cacs  Gé- 
néraux ,  ont  acquis  ces  biens  >  &  qu'ik 
Ibnt  partagez  dans  leurs  familles,  il  y  aura 
bien  de  la  peine  à  les  y  faire  réfoudre.  A- 
près  le  refus  qui  en  fera  fait  aux  Comman- 
deurs ,  il  n'y  aura  pas  d'autre  parti,  à  pren- 
dre pour  rôrdre,  que  de  donner  desre* 
préfailles.    Je  fuis  tout  à  vous. 


LET- 
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LETTRE 

SD«  Roi  au  Comte  ^EJlrades. 

Le  20.  J^uin  i66/^ 


J'Ai  été  fort  aife  de  voir  tout  ce  que  vou»: 
m'écrivez  fur  la  manière  dont  autrefois 
les  AmbalTadeurs  de  France  en  ont  ufé 
avec  les  Princes  d'Orange,  lors  même  qu'ils- 
avoient   des  Charges   confiderables  dans. 
l'Etat ,  dont  celui-ci  n^eft  point  encore  re- 
vêtu; car  ce  que  Ton  avoit  dit  à  Londres^ 
que  vous  prétendiez  ce  que  les  autres  Am- 
bafladeurs  de  France  n'avoient  pas  préten- 
du de  fesPrédéceffeurs, cette propofition  ft 
trouve  fauffe  par  divers  exemples  que  vous 
m'avez  citez,  &  il  ne  refte  plus  aux  An- 
glois  que  la  mauvaife  raifon  qu'ils  ont  al- 
léguée, que  le  Prince  d'à  préfent  eft  petit* 
fils  du  Roi:  ce  qui  dans  un  autre  Etat,  oïl 
il  eft  traité  de  Sujet,  n'eft  d'aucun  poids,  &. 
particulièrement  n'étant  petit  -  fils  que  da 
côté  des  femmes.    Le  Sieur  de  Wit  a  dû 
fe  trouver  embarraflë- quand  vous  lui  avez, 
faitconnoître,  que  vous  fçaviez  plus  defes 
nouvelles  fur  le  fujet  de  la  Ligue  qu'il  ne. 
croyoit,&  qu'il  ne  vous  en  avoit  dit.  Vous. 
ne  pouviez  lui  mieux  parler  3  ni  plus  forte- 
ment 
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ment  que  vous  avez  fait  fur  fon  filencc. 
î'ai  remarqué  qu'il  ne  vous  a  donné  que 
de  mauvaiies  èxcufes,  ne  vous  ayant  pas 
même  dit,  comme  il  le  pouvoit  dès-lors, 
s'il  eût  agi  fincerement,  aue  les  Etats  ont 
réfolu ,  im  les  inftances  de  Dom  Efteven 
de  Gamarre  ,  d'accorder  la  Qualité  d'Am- 
bafladeur  à  leur  Réfident  à  Madrid ,  afin, 
qu'il  puiffe ,  avec  plus  de  dignité  &  un 
plus  grand  caraftére ,  affiftcr  aux  Négocia- 
tions qu'on  prétend  faire  en  Efpagne  a- 
vec  TAmbafladeur  d'Angleterre  lur  cette 
Liçue;  Ce  procédé  des  Etats ,  ou  de  ceux, 
qui  ont  la  principale  direûion  des  affaires, 
n'eft  pas  celui  d'un  véritable  Ami  fit  Allié: 
car  fi  la  chofe  eft  indifférente^  ils  ne  doi- 
vent pas  en  faire  un  miftére;  &  fi  elle  rc 
l'eft  pas,  on  eft  obligé  par  la  Loi  commu- 
ne des  Alliances,  d'avertir  fon  Confédéré 
de  ce  qui  fe  pafle,.  lorfqu'il  y  peut  avoir 
le  moindre  intérêt  :  &  peut-être  y  en  a-t^ 
il  un  article  exprès  dans  le  dernier  Traité,, 
dont  je  ne  me  fouviens  pas  bien  mainte- 
nant, mais  vous  le  pouvez  facilement  yir- 
lifier  de  de-là.   . 


^ 
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LETTRE 
2>«  Comte  iEpades  au  Rch 

Le  26.  9uîn  1664. 

J 'Envoyé  à  Vôtre  Majefté  les  Mémof- 
res  ci-joints  y.  qui  contiennent  les  rai- 
Ibns    que    Downing   a   répliquées    en 
166H.  aux  défenfes  de  Meffieurs  les  Etats , 
qui  font  les  mêmes  dont  il  peut  fe  fervir 
aujourd'hui,  fur  lefquelles,&fur  ce  qui  lut 
fera  répréfenté  par  MonfieurBoreel,  elle 
pourra  mieux  juger  des  prétenfions  de  cet^ 
te  Courronne.    Meflîèura  tes  Etats  pren- 
nent même  foin  d'informer  tous  les  autres 
Miniftres  des  Princes  qui  réfident  auprès 
d'eux,  des  raifons  qu'ils. ont  de  s'en  déten- 
dre 5  &  leur  ont  donné  communication  des 
pièces  inftruftives  du  fait.    Ils  ont  ajouté 
aux  ordres  de  l'Ambafladeur  van  Goch ,  & 
depuis  fon  départ,  une  Lettre  Qu'ils  éaî- 
vent  au  Roi  d'Angleterre ,  pour  ie  plaindre 
de  laprife  faite  depuis  peu  par  les  Anglois 
de  rifle  de  Cabo  Verd,  &  de  trois  Navi»- 
res  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  dont  ils  demandent  réparations^ 
de  même  qu'ils  l'offrent ,  dès  qu'il  fera 
jjttftifié  quç  leurs  Compagnies  auront  fait 

fouf- 
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Îiie  pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  je 
ois  au  bien  de  fon  fervice. 
Cela  m'a  obligé  de  chercher  à  pénétrer 
les  fcntimcRs  dudit  Sieur  de  Wit  là-deffusy 
&  de  retomber  pour  cela  fur  les  diligences 
qu'a  fait  Gamarre  avant  fon  départ ,  & 
celles  que  continue  Richard  en  fon  abfen- 
ce ,  pour  faire  recevoir  à  la  prochaine  Af- 
femblée  les  propofitions  de  la  Ligue.  Je' 
lui  ai  foit  entendre  derechef,  que  rien  iJd 
monde  ne  pouvoir  tant  éloigner  Tcfprit  io 
Vôtre  Majefté  des  bonnes  intentions  qu'el- 
le avoit  pour  le  bien  de  cet  Etat,  que  s*il 
faifoit  paroître  la  moindre  liifpofition  à  les 
écouter;  que  môme  c'é toit  aller  contre  la 
foi  commune  des  Alliances ,  &  particuliè- 
rement de  celle  qui  avoit  été  contraôéc 
avec  tant  de  liaîfon  par  le  dernier  Traité  ^ 
&  tant  d'àvantaçes  pour  les  Provinces- U- 
nîes,  de  ne  lui  donner  aucune  part  de  tou- 
tes les  démarches  qu^ils  feroient  cour  cela. 
Il  m'a  répondu ,  qu'après  lui  avoir  fouvent 
témoigné,. que  Vôtre  Majefté  regardoitces 
propoutions  comme  defavantageufes*  à  fon 
mterôt ,  *  &  qui  là  pouvoient  porter  à  des 
réfolutions  contraires  au  bien  de  l'Alliance, 
il  m'avoit  affûré  Qu'elles  n'auroient  aucun  cf- 
fét,  &  qu'il  me  le  confirmoit  encore  àpré- 
fent;  notais  que  pour  venir  avec  moi  à  une^ 
communication  particulière  de  tout  ce  gui  fe 
négocioit  là-déflus,  il  ne  s'y  croyoit  ooligé 
ni  par  la  foi  de  ladite  Alliance ,  ni  par  Tin- 
dination  qu'il  avoit  pour  nos  intérêts ,  fans 

man? 
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ixianquer  à  la  fidélité  qu'il  devoità  fes  Maî- 
tres^ auflî  n'attens-je  rien  de  lui  fur  ce  Ci- 
jet  _,  &  je  ne  me  fie  que  de  bonne  forte  à 
tes  affûrances,  Là-deffus  Vôtre  Majefté 
jugera  de  Tafliette  préfente  de  cet  efprit, 
oc  des  conféquences  qui  fe  doivent  tirer  de 
fa  manière  d'agir.  Elle  nie  marquera,  s'il 
lui  plaît,  comme  elle  entend  que  je  régie 
Ja  mienne. 

LETTRE 
^u  Roi  au  Comte  itEJlrades. 

Le  27.  Juin  1664. 

Votre  dépéché  du  19.  ne  m*oblige  à  y 
répondre  autre  chofe,  que  pour  vous 
dire.,  que  plus  j'ai  confideréles  nouveaux 
Mémoires  que  le  Sieur  de  Wït  vous  a  re- 
mis^ fur  le  différend  des  Etats  avec  TAn- 
clcterre  touchant  les  deux  Vaiffeaux  la 
Bonne  Efperance  &  la  Bonne  Avanture  ,  & 
moins  je  conçois  ce  que  les  Anglois  peu- 
vent alléguer  pour  foûtenir  avec  quelque 
fondement  de  juftice  leur  prétenfion,  Voug 
ne  devez  néanmoins  vous  expliquer  enco- 
re à  qui  que  ce  foit  de  mes  fentiraens,pour 
les  confîdérations  que  je  vous  ai  marquées 
dajis  ma  dernière  Lettre.    Il  y  a  long-tems 
que  je  fais  chercher  des  chevaux  Angloig 
pour  les  envoyer  à  TElefteur  de  Cologne; 

mais 
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mais  comme  on  m'a  dit  qu'il  les  vouloit 
fort  aifez,  je  n'ai  rien  trouvé  jufques  ici 
qui  le  pût  fatisfaire,  fi  ce  n'eft  depuis  deux 
jours,  que  le  Chevalier  de  Grammont  en  a 
amené,  que  j'arrêterai,  s'ils  fe  trouvent  tels 
que  je  les  défire. 

LETTRE 

7)u  Comte  dEJlrades  an  Rou 

Le  3.  Juillet  1664. 


LEs  affaires  font  ici  en  même  état  que  je 
les  eu  repréfentées  à  Vôtre  Majefté  par 
l'ordinaire  dernier.  Il  a  feulement  été  or- 
donné à  20.  navires  de  croifer  fur  le^  Cô- 
tes qui  regardent  l'Angleterre,  &  au  pre- 
mier avis  de  la  Flote  des  Indes ,  ils  doi- 
vent aller  à  fa  rencontre  pour  la  conduire 
en  fureté  au  Teffel. 

Les  Lettres  qu'a  écrites  d'Angleterre 
rAmba^ffadeur  van  Goch,  portent  qu'il  a 
eu  trois  Audiences  fur  les  affaires  préfen- 
tes ,  l'une  du  Roi ,  l'autre  'de  Monfieur 
le  Duc  d'York,  &  la  troifiéme  du  Chan- 
celier; que  le  Roi  lui  a  témoigné  n'avoir 
pu  refufer  fon  entremife  à  la  plainte  defes 
Sujets ,  que  fon  intention  avoit  été  d'en 

exami- 
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examiner  la  juftîce,  fans  en  venir  à  aucune 
aftion  qui  pût  le  moins  du  monde  altérer  la 
bonne  mtellîgence  ôu'il  avoit  avec  Mef- 
fieurs  les  Etats  ;  qu'il  n'avoit  pas  connoif- 
fance  de  Tirruption  de  Cabo  Corfo^  dont 
ils  fe  plaignoient;  qu'il  s'en  feroit  informer 
pour  leur  en  faire.raifon,&  qu'il  s'étonnoit 
que  5  fur  une  fimple  plainte ,  ils  fe  fufTent  a- 
vancez  à  un  armement  fi  confidérable  que 
celui  qui  fç  préparoit  dans  leurs  Ports.  Les 
difcours  de  Monfieur  le  Duc   d'York  & 
de  Monfieur  le  Chancelier  ont  été  à-peu- 
près  au  même  fens,  hors  qu'ils  ont  exagé- 
ré Tun  &  l'autre  l'intérêt  des  Marchands 
Anglois,  les  avanies  qu'ils  foufirent  tous 
les  jours  dans  leur  commerce  par  les  Com- 
pagnies Hollandoifes,  &  l'obligation  qu'a- 
voit  le  Roi  d'employer  toute  fôn  autorité 
jK>ur  leur  en  procurer  une  prompte  répara- 
tion.   Il  paroft  par-là  que  Ton  fe  radoucit;^ 
&  comme  Monfieur  van  Goch  fait  efpé- 
rer  en  peu  de  jours  le  retour  de  Dowriing , 
il  y  a  apparence  qu'il  fera  chargé  de  quel- 
ques propofitions  qui  pourront  être  fuivies 
d'un  accommodement.    Cependant  on  ne 
relâche  rien  ici  des  préparatifs  qui  s'y  font 
pour  la  guerre. 


^ 
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MEMOIRE 

Du  Comte  cT Efiradcs ^^xiÇcnté  à  Mcf- 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Païs-Bas  ,  k  4. 
juillet  1664. 

£E  Comte  d*Eftrades  ,  Amhaffadeur  Ex- 
traordinaire de  France ,  repréfenîe  à 
Vos  Seigneuries  y  qu*en  vertu  de  la  Réfolur 
tion  prije  le  26.  May  dernier^  fur  les  de- 
mandes faites  au  nom  de  Monjieur  le  Duc 
de  Vendôme  des  Marcbandifes  provenantes 
de  la  prife  de  Laurent  David  ^  le  Sieur  Gé- 
rard y  chargé  de  procurations  ft^fantes,  fe 
ferait  prêf enté  par  devant  les  DtreSteurs  de 
la  Compamie  des  Indes  Orientales  d'AmJier- 
dam  y  i§  leur  auroit  demandé  y  conformément 
à  ladite  Rifelution^  les  Marcbandifes  qui 
itoient  en  leurs  mains ,  leur  en  auroit  ojfert 
les  connoijfemens  avec  les  décharges  nécemirss 
ff  ordonnances  par  Vos  Seigneuries  ;  a  quoi 
lefdits  DireSleurs  auroient  réfufé  ^  d^ohéir , 
alléguant ,  pour  s*en  défendre ,  les  mm: 
raifons  ùui  auraient  été  ci-devant  débattais 
devant  Vos  Seigneuries  ^jugées  nulles;  fif 
comme  ledit  Sieur  AmbaJJadeur  Extraordi- 
naire ejl  informé  y  que  lefdits  Diredteurs  ont 
écrit  fur  cefujet  à  Vos  Seigneuries  le  pre- 
mier de  ce  moiSp  (f  qu'ils  demandent  j  pour 

kur  ^ 


îsur  plus  p'anie  décharge  y  un  ordre  exprl> 
éf  défini^  qui  leur  ordonne^  nonobfiant  Ur' 
dites  exceptions  atténuées  y  de  rendre  îesdîtet 
Marcbarmfes  /pécipauement  y  en  énonçam  le 
nombre  de  deux  caijjes  (f  deux  ballots  cm^ 
tenus  auxdits  Connoiiïemens  ;  je  prie  For 
Seigneuries  d'interpoler  leur  autorité  pour 
tela^  ff  de  leur  enjoindre  de  faire  ladite 
reftitutiony  dans  la  primiire  AffembUe^fatu: 
aucun  retardement ,  ^  finir  ainfi  une  cm^ 
tejlation  qui  dure  depuis  fi  Umg-tems.  Fait 
A  la  Haye, le  quatrième  Juilkt  VS6/[. 

D^ESTRADRS; 

,L    E    T    T    R    B 

^Du  Roi  à  Mejfieurs  les  Etats 
Généraux  des  TrùvinceS'-Vnèei, 
des  Œ^ais-Bas. 

Le  9.  Juillet  1664. 

TRès-  chers  grands  Amis,  Alliez &C011- 
fédérez.  Ayant  eftimé  à  propos  , 
pour  le  bien  de  notre  fervice,  d'établir  au* 
près  de  vous  un  Agent  pour  la  charge  de 
tous  les  achats  que  nous  avons  à  faire  dans 
vos  Etats  des  chofes  qui  concerneront  la 
Marine  9  nous  avons  crû  gu'après  les  té- 
•  moignages  avantageux  qui  nous  ont  été 
Tme  IL  V  rendus 
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fendus  de  la-fidélité  de U 

Carde  Belin,  Marchand  de  la  Ville  d'Aœ- 
fterdam  ,&  de  là  capacité  &  expérience  au 
Kk  de  la  Marine  i  nous  ne  pouvions  faire 
i|0  meilleur  ni  plua  digne  cboix  que  de  lui  ^ 
poor  exercer,  ledit  emploi;  &  ayant  jette 
Jesycux  fur  lui,  pour  nous  fervir  doréna- 
vant en  cette  qualité,  noi(s  ayons  biea 
voulu  vous  en  donner  avis  par  cette  Let- 
tre,^ vous  téipoigner  en  ménie  tems,que 
ypifi  ferez  une  cnofe  qui  nous,  fera  tres- 
agréable,. de  le  favoriler  dans  les  fono 
S)ns&' exercice  de  fa  Comïniffion;  vous 
aflKtiBDt  me  nous  ferons  bien  aife  de  faire 
le  iembîable  pour  ceux  qui  noiis  feront 
auffi  recommandez  de  vôtre  part.  Sur  ce 
nous  priotts  Dieu  qfi*i\  vous  ait  au  fà  falo- 
te &  digne  garde.  Ecrit  à  Fontainebleau 
)q  p.  Jour  de  Juillet  i<X/^  ^ 

'.  Vèxte  bon  Ami,  Allié  &CaaSiéèsil 

LOUIS. 

Dk  Lionne. 

La  fuperfoription  étoit^ 

[  JL  «of  îrès'çb^s  grands  Amis ,  Alliez  tf 
Çonfédéréz^  UsJSeigneurs  Etats  Géné- 
raux dei Provinces-Unies  des P aïs-Bas* 


LET- 
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L   ET   T    RE 

2>«  Comte  ^ËJlra,des  mu  Âoi, 

Ire  10.  Juillet  1664. 

T'Àî  rççji  i^  dendere  dépêche  de  yètrç 

portefaî ,  ainfi  qu'ellp  me  l'ordonne ,  fur 
raffaire  d'Angleterre.  Les  Lettres  de  l'Am- 
bafT^eur  van  Goch  de  cette  même  date 
aflÛrent,  que  lé  Roi  d'Angleterre  perfîfte 
toûjoui:s  dans  les  prém^re^  proteflations 

Îp'il  a  laites ,  'de  ne  vouloir  en  rien  bief» 
er, ^Alliance  qu'il  a  avec  Meflîeurs  les  E- 
tat^; '.mais  qu'il  a  feulement  promis  à  fes 
Sujets  ,ùnp  prompte  réparation  des  torts 
qiril  fe  juftifiera  qu'ils  ont  reçu  des  Com- 
pagnies Hollajjdoifes:  qu'il  devoit  faire 
partir  dans  deux  jours  Downing^  pour  eh* 
trer  en  Conférence  là-deflus  avec  les  Com- 
mifiaires  de  l'Etat:  fi  bien  qu'il  eft  atten- 
du,  avec  elpérance  que  cette  Négociation 
finira  heureufement,  &  fans  qu'il  en  fail- 
'  le  venir  à  aucua  aflie  d'hoûilité.  Tous 
les  préparatifs  dé  l'Angleterre,  julques  à 
préient,  à  ce  que  difent-ces  mêmes  Let- 
tres ,  confident  en  dix-fept  Vaifleaux  de 
guerre,  qui  font  encore  dans  les  Forts  de 
V2  la 


[4*>] 
la  Tamife.  H  y  en  a  treize  à  la  Rade  de 
Schevcling,  qui  doivent  être  joints  dans 
deux  jours  paf  dix^ept  qui  viennent  d'Am- 
fterdam  &  de  Zélaçde,  pour  compofer  u- 
ne  Flote  de  trente,  qui  aura  ordre  decroi- 
fer  fur  les  Côtes,  &  attendre  les  vingt  oui 
ibnt  allez  au  devant  de  la  Flote  des  Inaes 
Orientales.  Monfieur  d'Obdam  la  doit 
commander,  &daiis  dix  jouns  au  plus  il 
fuit  état  de  s'embarquer  pour  cela.  Ce  fe- 
ra ce  qui  donnera  le  principal  mouvement 
k  la  Négociation  ;  &  de  peur  de  l^interrom- 
prc,  Mèflieurs  les  Etats  ont  refufé  à  la  Com-^ 
pa^ûe  des  Indes  Occîdentates  trois  Na- 
vires de  guerre  qu'elle  leur  a  demandé 
I^Qur  aller  à  la  rencontre  de  fes  Vaif- 
fcaux. 

Monfieur  de  Renfwoude,  Ambaflkdeur 
déclaré  en  Eibagne ,  ne  paffe  pas  ici  pour 
«n  homme  aflez  éclaîrè ,  ni  en  qui  Mon- 
fieur de  Wit  puifle  prendre  affez  de  con- 
fiance ,  pour  conduire  une  négociation 
auffi  délicate  que  celle  de  la  Ligue,  Lui 
&  fon  Père  font  de  la  cabale  du  Prince,  & 
ce  feroit  le  dernier  homme  que  je  croî- 
roîs  qu'il  pût  choifir.pour  cela. 
■  Vôtre  Majefté  voit  mieux  que  moi  Té- 
rat  qu'elle  doit  faire  de  ces  avis;  mais  puis 
qu^elle  toiife  à  mon  pptioti  d'en  parler  à 
Monfienr  de  Wit,  ou  de  ne  lui  en  rien 
dire;  je  prens  ce  dernier  parti ,  pour  ne 
pas  démentir  les  témoignages  que  je  lui  ai 
îouvent  rendus,  que  Vôtre  Majefté  nes'al- 
larmoit  pas  de  toutes  les  propofitions  de 

Gamar- 
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Gamarre  ;  Qu'elle  les   croyoit  defavantan 
geufes  à  Meffieurs  les  Etats ^ &  que,  quand 
eues  Croient  reçues  y  elle  ne  lé  troavçroit 
pas  empêchée  ;  du  parti  qu'elle  auroit  à 

Jjrçndre  ;  outre  que ,  fi  cette  Ligue  fe  pouf- 
e  en  Efpagne.'^.u  eft  mal-aifé  qu  elle  ne  vien- 
ne à  la  connoiiTance  de  ceux  q[ue  ie  ménage 
pour  le  fervice  de  Vôtre  Majefté.,  par  qui 
j'en  pourrai  être  informé  >.  &  pour  lors 
l'aurai  occafion  d'agir  d'une  autre  manière ^ 
&  en  attendant  j^  ne  gâterai  xien^ 

LETTRE 

^u  Roi  au  Comte  i"  Eft  radis. 

LtM.  Juikt  itf(S4. 


i 


E  vous  ôin»  ûprës  eela*,  oue.jufques  ici 
je  me  fuis  ,tô -fur  les  difFàrens  que  Ton 
a  vu  naître  depuis  quelque  tems  entre 
)e  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les  Provin- 
ces Unies,  parce  que  j'avois  crû  que, n'é- 
tant queftiOAquç  de  quelques fommes  d'ar* 
gent  cour  des  dédomms^emens^  prétendus 
des  prjfeg  de  Vaifleaux,  &  les  partieâ  ayant, 
^e.mQ/cmbkxit  j  grand  intérêt  toutes  deux 
de  n'en,  venir  point  à  une  rupture  ,^  l'affaire 
s'accommoderoit  aifement  par  la  voye  de  la 
Négociation  ;  notamment  quand  je  confide- 
Bois  que  les  Etats  Généraux  avoient  d'abord 
aomqjé  ui^  Ambafllidcur,  &  l'ont  fait  par- 
^'  "x  tir 
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dr  en  d3îgenee,dans  le  deffeîn  •  à  ce  qu'il 
parott,'  de  donner  toute  fatisfaâion  railon- 
nable  audit  Roi  :  mais  appedant  aujour- 
d'huî,  par  tes  avis  que  j'ai  des  deux  cotez, 
que  les  eforits  s^échauffent ,  voyant  d'ail* 
leurs  que  le  moindre  incident  les  peut  en- 
core aigrir  davantage,  &quelesarraemen$ 
de  Mer  s^avancent  cependant  de  part  & 
d'autre  avec  grande  application  &  beau- 
coup de  dépenfe  ;  la  Imcére  affe^îion  que 
j'ai  pour  lé  bien'  &  repoi  de  Fun  &  de  Tau- 
tre  Etat ,  ne  me  permet  plus  de  garder  le 
filence  ,-&  j^ldéfljp  qif^ffi^t  c[i|e  cette 
Lettre  vous  aura  été  rendue ,  vous  deman- 
diez une  Audience  exprcflfe  aux  Etats  Gé- 
nértHK  >  o\x\  ï^>t!^  lçu>  aTOin  expliqué  ce 
()ue  je  viens  de  dire  des  motifs  qui  m'ont 
jufques  à  préfent  retenu  dç  parler  fur  ce  dif- 
férend, vous  leur  repréfeûtiei  vivement, 
combieq  par  prudence  on  doit  toujours» 
autant  qu'on*  te  peut! ,  éviter  ime  ^rr£ 
dont  -les  évenenËet»- ,  quèlq^  puifTancb 
qu'oh  aie  ,  deme^ifent  le  plus  fouvent,  & 
principalement  aux  chofes  de^la  Mer,  à  la 
iiifpoution  de  la  Fortune;  combien  la  àxt* 
rée  d'une  bonne  ptàic^  eft  préférable  tûê* 
me  aux  avantagés  qii'on  peut  vraifembla^ 
blemént  elpérer  de  remporter  par  la  prifc 
des  armes;  combien  leuivcommewre,  p^ 
lequel  leur  Etat ,  de  leur  propre  aveU ,  fobfiP 
te  principalement  5  pourra  fouffwt  en  toute; 
les-  parties  du  Monde  par  une  giierre  avc^ 
l'Angleterre,  &  partant  que  je  Tes  exhorté 
autant  qu'il  m'eft  poffible,  par  un  pur  &  fin* 

cérc 
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cère  eflfet  de  mon  amitié,  de  vouloir  don- 
ner lieu'  à  utl  bon  accowi  par  les  fzéffit^ 
qu'ils  peuvent  y  apporter  de  leur  part  ;  com- 
me d'autre  cdié  }e  charge  k  Sieur  de  Co* 
minées  dé'faife  le  fnêmè  ofSee  en  mon  nom 
auprès  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  le- 
quel, je  m'aflûce^  voijdra  liien  j  déftrer 
beaucoup^  Vouis  ajouterez  enlîiite ,  que  è  le- 
dit Roi  &  les  Etats  eftiment  qpe  mon  en- 
tremife  pufflb  'être  uôle  potir  moyenner 
plutôt  un  bon  accommodement,  j'offre  de 
Don  cœuf  &  avec  uneendére  fmcérîté  ate 
uns  &  au^t'aUd-esum  Médiation,  fans^aiK 
tre  VUE  ni  intérêt  que  l'avantage  &  la  réci- 
proque fatisfatlion  dts parties,  que  je  me 
propoleirai  poar-  unique  objet  en  toute  m 
conduite  dans  cette  Ni^ociatirâ,  fi  ôioft 
offre  eft  acceptée.  B  y  mSxÀt  wèm  » 
chemin  pdùr  parvéliJr:f4Ût6t  êôflm  certa^ 
iiemeïit  a  la  eonfdifvadoti  de'  la  pâik  énitt 
Ifsi'  e^vit  Nàti(^  ^  ^uî  lèfûfticieMi  de  i^ 
rendre  AtbiM  dé  leiM  â^èMis,  les  fat- 
mettant  à  mon  jugeititeiit,  ft  sTobligeantdè 
part  &  d*au&e  à  raecompliiff,  fitrièttc  cevè» 
dant  de  commun  coMert  le»  condiaudtiotil 
de  leui^  armômehs/  enottOiitaèiftiè  ils  épfth' 
gneroienc  une  grande  depeâfe,4ui  dok.Aû^ 
venir  fort  inuiSfc  en  cas^  quHs  s^accoiluiKy^ 
dent.  Mais  comme  en  cela^  on  poutrèit^ 
quoique  fauflèment ,  s'imagîMtr  c^  }*aw- 
toîs  plus  regardé  à  ma  propre  ^oue  quit 
leuf  bien,  je  ne  délire  pas  qUe  ^vt)u$  en 
faiSez  v^us^mêiiie  la  prorâfition^  n^ûsftu» 

V  4  .        lement 


Jetnent:  que  vous  l'acceptiez  ca  monu^w? 
il  eux-mêmes  y  avoienc  penië. 

LETTRE 

^u  Comte  iEfiraiis  au  Hoi 

Lf  17.  S^uilUt  1664. 

A  Près  avoir  aprîs  par  la  dernière  dépêche 
de  V6cre  MajeUé  du  11»  de  ce  mo^ 
(es  infiendoiis  fur  Tafifaire  d'Angleterre,  jai 
été  voir  McHifieur  de  Wic»  pour  lui  £iire 
«Qteodre  les  raiCbns  qu'elle  avoit  eu  de  de- 
meurer juibues  à  prélent  dans  le  (ilence  fur 
.ce  fuget,  «  celles  qui.  Tendent  auîour< 
d'hui,  qu'elle  voie  plus  clair  aux  deiieins 
ilu  Roi  d'Angletene»  de  lerompre,pourle 
MMSx  k  ia  paix  j,  par  les  inuan(»s  que 
Moofi^ur  de  Cominges  eft  diaigédeluîea 
faine  de  fa  part^  &  qu'en  même  tems  elle 
m'ordonne  ae  paiFer  ici  de  pareils  offices 
;auprès  de  Meilieurs  les  Etats  >  &  même  de 
leur  offrir  fa  médiation  >  pour  terminer  par 
voye  de  douceur  tous  leurs  différens,  en 
.cas  que  l'offre  qu'elle  en  a  £iit  âireauRoi 
d'Angleterre  fut  acceptée,  &  que,  pour 
leur  expliquer  plus  au  ions  toutes  lesconil- 
derations  par  leiquelles  Vôtre  Majeftéfe 
l^ouvoit  conviée  d'entrer  ainfi  dans  leun 
intérêts  5  i'ayois  ordre  de  leur  demander 
,.      .  une 


.«ne  iïudience;  mais  que  devant  j'étoîs bien 
.adfê  de  lui  communiqué  toutes  chofes  » 
.pour  continuer  d'agir  avec  lui  dans  la  mê- 
me-çoafiarice  que  vôtre  Mamelle  avoit  ap- 
grouvée  ju%ies  à>.préfént:. 

Il  m'a  répondu^  qu'il  fé  féntoît  bien  o- 
bligé  de  rhônneur  (}ualuî  faifoit  Vôtre  Ma- 
jefté  dans  la  raaniére^  de  procéder  qu'elle 
entendoit  que  je  gardafle  avecluiij  &  que 
dans  ce  même  elprk  de.  confiance  il  me 
pouvoit  aflûrer,  que  Meffièurs.*  les  Etats-  fe- 
roienc  fénâblement  touchez  des  ofFres 
qu'elle  leur  faifôit  de.  fa  Médiation v^  qu'ils 
la  recevroienc  avec  reflféntiment;;  &  que.^. 
.jE)ourvûr.a\iie  leRoi  d'Ang;leterr€  en  ufât  de 
même,  il  y,  avoit  lieu  d'efpérer qu'on  pour- 
roit  parvenir  à  un  bon  acconunodement; 
que^rpn  attendoit  le  retour  die  Downing.., 
mais  que  roQ  ne.  s'en  promettoit  pas^aad' 
.chofe>.  vfir les  derniers  avisqucleur  doiv- 
Boit  l'Ambafladeuf  van  Goch;- 

De.-^  jç  gaflài  avec  lui  au  jiift'e  reiïentî- 
jpLenvqu«  gg^rdeVôtrcMatefté.  dû  procédé 
cxltaorcHnaire  de  rAmbaiUidéur  Boreel;  & 
traitant  fés  avis  dé  ridicules,  «ficçui  ne  mé- 
jXitoient  pas  la.  moindre  jviftification  auprès 
'des-perfpnDesfénféés,  jçJui  fis  comprei>- 
.dre  qu'ils  potivoienc  néanmoins  produire  de 
méchaûs  effet» .parmi  fe  peuple  :-&,.qu'enr 
fin  la  patience  de  Vôtre.  Majeftèfe  troa- 
veroît  la(fée:par  une  conduite  H  éloignée 
de  celle,  que  dèvoît  garder. un  fage  Mi- 
Biflre,  &  que  f^Yois  ordre- de  demaadâr 
ft.Révocaciock. 

%5S  Bi 


Il  m*a  répondu  fiir  cet  article*  qull  «m- 
noiflToit  comme  moi  la  mauVaiie  cèticEaié& 
du  Sieur  Boreel,  &  çti  étoit  autàftt  «pe^ 
fiadé  que  Vôtre  Majefté  le  pouvoît'  êt¥e  ; 

Se  depuis  p^u  de  jour»'  il  avoit  cherché 
f  moyens*  de  le  rappeHer  »   prévoyant 
bien  que  c'étoit  une  latisfaftion  qu'on  ne 
pouvoit  pas  fè  défendre  de  donner  tôt  ou 
tard  à  Vôtre  Majefté;  que  pour  le  faire  a*- 
vec  honneur,  &  fans  plainte  de  k  Ville 
d'Amfterdam ,  quM*la  nommée  il  avoic  été 
propofé  de  lui  donicr  une  Charge  dans  le 
Confçil'  dTEtat  qui  vaut  3000.   livres  par 
an,   &  d'y  ajoflter  une  penfion  d*autant^ 
&  qiie  fe  j^làce  pouvoit  être  remplie  par 
Monfieur  van  Beuningen ;■  mais  que, com- 
me c'étoitun  homme  cjuîaîmoit  le  repos^,*. 
qui ,  par  une  Phîlofophîe  particulière  „  fiiyoit 
les  Emplois,  il  n*o(oit  s*aflûrer  qi^ityôuîôt 
accepcet  ceJui-ei  ^bîen  quil  luîfcmblfrqu7{ 
lui  fûtpliwpropre  qu^n  autre.  Je  le-réJevai 
Jà-deffiis,  é  le  fi^  rèflbùvenîr  de  ce  qu'il 
jn'avoit  dit  luîrnfiêrtie  lor^e  noà*  tras 
vaillions  à'iîos  projets,  de  lo»  elprit  diffi- 
cile &  entier,   de  ht  peine  qu'il  avoit  à 
le  ménager^  quoiquil  fut  le  meflleur  de 
fes  amis  ;  &  ainfi  je  lui  &  comprendre» 
qu'il  feroît  plus  propre  à  nous  broafllct 
iju'à  entretenir  )a  bonne  :intcllîgetrce  ,  & 
gu'il.  valoit  mieux  le^  lailfer'-tfliiFofo^er  h 
fon  aife  chez  lui,  que  de  •llncrècfeiré  ifans 
une  Couf  comme  (^\é,^é  îVahce*,  oh 
l'on  s'aceommodieroit  mal  ^d*un  homme  de 
cette  humeur  i  qup  daas  Ict  compte  que 

j'avoi» 
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fàvQis  rendu  à  Vôtre  Majefté  de  tout  ^ 
qui  sét<Àt  paflë  encre  nous  d^eux^  je  n'a* 
vois  pas  ouolié  de  lui  marquer  le  çaraâé- 
re  de  cet  efprit^  fur  lequel  elle  avoit  été 
obligée  d'eii}€ancevoir  une  opinion,  qui  le 
rcDdroit  defi^g^éable  s*il  venoit  à  être  nomr 
mé ,  ce  qui  etoit  une  méchante  (qualité  eu 
un  Miniftre  pour  avancer  les  affaires  doiA; 
il  étcôt  diatg^.    Monfieur  de  Wlt  infifta» 
en  me  di&nt^  qu'il  avoit  expérimenté  de 
lai  3  qu'il  preooit  toujours  l'efprit  des  lieux 
oîi  il  étoit  envoyé;  au'âvant  que  de  pafler 
en  Dannemarc>il  pelcoit  contre  ce  Rovau^^ 
me,  &  que, tout  le  tems  qu'il  y  fut,  &  au- 
près être  revenu  „  il  a  été  celui  de  tous  qui 
a  le  plus  foûtenu  fes  intérêts;  qu'il  en  ufa  d^ 
même  à  Tésard  de  la  France  au  retour  dé 
Ion  AmbafËde^  oiî  il  ne*  pouvoit  fe  laiTer 
d'exalter  fa  gr{mdéur;que  d'ailleurs  ils  n'a» 
voient  pas  un  grand  nombre  de  Sujets  nro- 
pres  à  cet  emploi  dans  la  Ville  d'Amltei«^ 
dam,  qui, par  préférence  à  tputes  les  Vil* 
les  de  Hol&nde  •  avoit  le  droit  d'y  nonvr 
mer;  qu'il  faudroit  néannvoias  cnerdielr 
les  moyens  de  fatisfaire  Vôtre  Majefl^ 
fin-  ce  point ,.  en  cas  qu'elle  perfiftât  à  ion 
exclufion;&  c'en  fera  une  aflèz  forte  pour 
l'obteoir,  fi  elle  m'ordwne  par  &Répon(e 
à  ceHe^  de  m'y  attacher,,  aaifij^ien  îàu- 
droit-il  du  cemspour  ménagsr  la  Province 
là-deiTùs.    Cependant  il  n'a  pas  trouvé  4 

r)pos  que  je  fodnaffe  une  idaînte  formeît 
contre  Monfieur  fiored  dans  mon  Aa^ 
£encâ,,  parce  qu'eu  cas  ijue  ies.  ^ts  Gé^ 
V  (î  néraui. 
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térixix  conclûffetit  à  la  révocation ,  R 
Province  de  Hollande  ne  manqueroic  pa« 
de  s'y  oppofer,  &  que  ee  conflit  ruineroic 
les  expédions  qui  ont  déjà  'été  propbfez 
|)our  y  parvenir,  oim*e  que>c«te  voye  dî 
ré^'oquer  les  Ambaffadcurs  fur  une  plainte, 
paroît  ici  d'une  dangereufe  conféquence; 
c'eft  pour  cela  que,  dan^  le  difcours  m 
fai  tenu  dans  mon  AudiencevVôtreMajdte 
verra  que  je  touche  raflFaîrefort  légéreroenti 
Le  lendemain  de  Tentretien  que  j'ai  eu 
avec  Mr.  de  Wit^  qui  étoit  le  16.,  iai 
le  jour  de  mon  Audience  des  Etats  Gène- 
taux.  Vôtre  Majefté  verra  par  te  Me» 
Te  d-joînt,  qui  contient  le  difcoow  que 

Îe  leur  aï  fait,  fi  fes  intentions  y  ont  ete 
)îen  expliquées.  Le  Préfldent  de  femaiDe, 
qui  eft  Mr.  de  Ghent  ^  y  a  répondu  en 
termes  de  civilité ,  pat  un  reuierctocnt  ûb 
fa  part  des  Etats,  de;  l'honneur  que  Vôot 
JMajefté  leur  fait  de  vouloir  ainfi  entra 
'dans  leurs  intérêts,  &  m'a  affilé  q»^"^ 
prcndroicnt  furies  matières  doDtjelesa- 
yois  entretenus  une  fi-  bonne  réfolupon» 
qu'elle  auroit  tout  fujet  d'en  être  contfP^f; 
'  J'aieftimé  à  propos  de  laiffer  établir  w 
Médiation,  pJmôt  que  de  venir  àaucu^ 
neoûverture  de  l'arbitrage,  &vje  crû» 
qu'il  en  ïFaudroit  prendre  le  tems  que  ic 
Roi  d'Angleterre  aie  bien  répondu  aux  or- 
fices  que  paflfera  auprès  de-  lui  Mooficur  oc 
Comingea ,  que-  même  la  propofition  m 
en  devoît  être  fiiite  par  l'AmbaOâdeur  vafl 
Qac&V>ve<id«3  offres,  de  .s'y  contoflû^J 


H  faut  attendre  les  difpofitiohs  dii  cours» 
de  la  Négociation  qui  ne  fait  que  de  corn.- 
mencer;  car  je  luis  pèrfuadé  ^eEfewning», 
qui  veut  s'en  rendre  le  maître,  en  inter- 
iFonipra  toutes  les  difpolitions  ;  &  je  dois 
là-deffus  faire  ren^arquer  à  Vîôùre  Majefté*, 
que,  foit  que  TafFaire  fe  traite- ici  par  voyç 
«le  médiation  oa4'arbitsagiS,,fi  ce  Mini- 
ftre  s'en  mêle,  je  ne  fçaurois  étahlir  avec 
bui  aucunes  méfures  certaines  dans  les  Cé- 
rémonies qui  devroient  fe  pâfTer  dans  ce: 
Xfcaité,.  ifefi^iidles  il-  veuille  convenir,,  à 
caufe  de  la  prétenfîon  où  il  eft  fur  le  trai- 
tement.   Il  demandera  dans  les.  Conférea- 
ccs  qui  fè  devront  tenir  chez,  moi  un.  £au^ 
teuil,  6c des  honneurs  à  la  réception  &.h 
la  conduite,,  que  ie  ne  puis  lui  accorder 
fans  offenfer  ma  Dignité..    Ces  conlidéra?. 
tions  feront  réfoudre.  Vôtre  Majefté,  s'iï 
ne  feroitpas^  mieux  que^Taffi^re  fe.  traitât 
ailleurs  ;car  de  l'hinneur  dont  il  eft',  fier  dL 
incompatible ,  s'il  n'eft  pas  content ,  .il: 
brouillera  les  affaires,,  au  lieu,  de  les  acr- 
cajmmoder^  .'   • 
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M  E  M  O  IR  Ê 

)[>u  Cobtc  d'Efirades^^iprêkntè  àMeA 
fieors  les  Ëtuts  Genérsu^x  des  Pro- 
vinces «Unies  des  Pais  f  Bas  ^  le  17.» 
Juillet  1664. 

ZECmti  (PEftradesy  Amiaffùdeur  Ex- 
traordinaire de  France^  a  arâri  de  re» 
prifenter  à  Vos  Seigneuiies ,  que  le  Rtnfm 
Maître  ayant  été  pleinement  irgwrmi  pat  jes 
dépêches  y  &  fat  eelles  '^e  fin  Ambajfadenr 
auprès Ju  Roi  d^Ji^lHerre^  der  différentes 
prétenjtons  de  cette  Coutmnefur  les  Coropar 
soies  des  Indes  de  cet  Etut^aerûhng-tems: 
^ue  c^étoiê  tm  iî0refHé^qMfipéumitTegorder 
comme  uneajfaire  deparfianUifàpastîcmUery, 
6f  ^ifidèijoitvûidet  atniahkmémyfantenm^ 

fer  nt  fttn  niTemere  Bm^  qiu  même  K«r 
"eigneuries  ayant  depuis  peu  fait  pqffer  e» 
Angleterre  un  jimbaffadeury  pour  y  cffrir 
toutes  tes  fotisfaStiws  raifonnabkSyiiy  avoit 
Beu  d*attendre  t»»  Juceis  heureux  de  Jet  Nf- 
gociatUm^  qui  pmèniwoit  toutes  fortes  de 
mejintelttgence  emtre^  les  deux  Nations ,  (f 
qu^ainfi  FinteroentiondeSa  Majefié  n*y  était 
nullement  nicejjaire:  mais  d^is  ayant  re- 
connu  me  le  R(d  d'^Angkterre  ^  pour  l'inté- 
rêt de  Jes  Sujets^  entendoit  fi  charger  de  la 
rroaratioa  des  tsxs^qu'iki  prétendent  avoir 


fiuffertî  dtfdiîes  Cmpamiéiy&.^^^ù9irt9lli 
pour  cela;  if  que  Vos  Seigneuries  s'eftifruM 
de  Tnéme  engagées  à  Ic^troteêtim  défaites 
Compagnies  >  cowmè  leurs  êujeîs  natureù  >  fif 
dont  la  conduite  leur  parott  jufie  yje  pripa^ 
rotent  à^jjji  à  fo  'difenfive;  Sa  Majefié  ifU 
pu'  garder  le  fitencé  plus  tong-tems  aàns  utte 
eccqfion  fi  importante  y  ni  diffimuler  fes  feft^ 
timens  -fur  une  affaire  qiri  touche  égale» 
tnent  l'intérèe  de  deux  Allîte  qui  M  font 
fi  cbers  :  Ceft  pour  cela  qu'en  mime  terne 
gu^elkfait  Jes  infiances  mpris  iuRoid*A^ 
gleterrè  pair  fon  Ambaffadeury  afin  de  l^élo^ 
gher  de  tout  ejprit  d^aimur  ^  6r  le  porter  â 
un  bon  accommodement  ^  elle  a  eonmmdi  âi& 
dit  jénlH^JtideuT  Extràotdinaife  de  reprifinh 
ter  à  P^os  Seigneuries^  de  queUe  mporfanct 
il  efipêur  leur  Méat  é-en ufer  de  mSme;miP- 
bien  par  prudence  etkst  doivent  éviter  iMH 
guerre,  dmt  le^  ivenmens  y  ^Iqueptiffaim 
^V£bf  1^]^^  deinêureront  te  ptux  fouiaieni 
a  la  dijpofition  de  iz  fortune;  co^mMmïa  dlh 
rée-  d^ufmionm  Paix  efipréfftahte  i,miiHe  aux 
avant c^s  qu*on  peut  vraifimblablement  ^ 

grtr  de  remporter  par  la  prifo  des  armes^ 
'  enfin  combien  leur  QOTmerce,  par  legisdt 
leur  Etat  feffiWe  ppîftcipaîemeiït  fubimér^ 
pourra  fouffftr  ,en  toutes'  fsspartiet  dt^Mm^ 
dé  par  une'  ^rre  èdeû  Vjfàgj^erfe;.  ^  Sdr 
ves  conjideihatiiàis  StiMajefiiS  irti^iffvt^ 
fée  par  un  pty»  à^^Uncéxe.eS^t^^^amttiéei- 
vêts  ùèt  Etat  yr^otbortet^  V^s  9^^ 
àè  votdoir  donn€1^.Kèu  i^ûn  bm  r^camt^^patr 
JètfadUkzqu*ètli*péiàent'.^ 

pa^t^ 
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ftntP^  09fnme^auîre  cité  elle.a  chargé  Màn- 
fi$ur  de  Ccmnges  de  faire  U  mime  office  au- 
pffif  4u  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ^   auprès 
4liqfi$l  eUt  ùfefe  pr&mettve  que  JcLytecommainr 
dation  ne  fera  pah  intUile.:  fS  Sa  Majefii 
4ijftrè  avec  une. Ji- forte  pajj^on  de^  ^off>  de.  honr 
4^  heure  prévenir  les.  maux  qui  fuîvent  d'or- 
dinaire une.  guerre^  aujji  Jaml'ante  que  celil 
4^i  s' alluma  entr4  deux  puiffanUs  Nations^, 
que  fi  J^os.  Seigneuries  ejliment  quefa-Mér- 
diation  puijfe^  leur  êUte  utile  ^  tf.  qu'eUèfoit 
sgriable  au  Roi  à'^ulngleterre^  5  elle  ^offr 
de  toncmur  de  remphyer  ^  faQ3  aucune  vâe 
.d-intéiêt  que  l\a/vantage  &  la  réciprjoqua.  Ja- 
itfsfaàion  des^  parties^  qu'elle  s'y  propojera- 
-(  jî  aWc  «jj  accepté  A  X  pour  Vuniaue  objet  de 
Ja  conduite  dans  t^t  {ft  c(mrs  de.  \a  Negociar 
iiofi.    Cejt  ce  que  Sa  Maie  Ai  a.  trouai  a. 
propos  de-,  répondre  à  deux  Mémoires  qui  ont 
iti  temiS'  entre  lej  mains  dtfon  Secrétaire 
d'Etat,  paf  Moiijîeur  VAmhaJfadeu{  Roreel^ 
Jur  fes  affaires  d'jingleterre.. 
.  A  regard  d*%fn  troifième^^  pat^  li(^e]^  ledit 
jtnrixUfadiHr  deananâe  une  déclaration  de  Sa 
■Majefié  j^.  adrejfaute  à  tous  les  Parleniens.du' 
'jRoyaume^pourla  vérification  des.. conditions' 
Sf  articles^Ju  dernier,Traitiy,  ledit  Ambaffa^ 
deur_ExÈraQrdinaineMûrdr&de'  répondre  âJ^os 
Seigneuries  y  que^Vôn  travaille,  pré/entement 
à  examiner  le  s  tnatiéres  contenues  dnns  ledit 
•  Traiti  ^  pour  dij^inguer  celles  ^ qui  pewcenl 
'  être  foûmijh.  âi^aiuorité  de/dits  Rarlemensy 
6?  qîiaîéM'tot  que  cette  dylinStion  aura  été 
laite  s  ùê  Majejjîé  fera  expédier  (£  virifiet 
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l<iJite  déclaration  à  la  fatisfa&ion  i$  P^ûs 
Seigneuries. 

Et  peur  unquatrUfMMinK^e  que  Mm- 
Jîeur  l'AmbaJfaaeur  Boreel  a  pré/enté^  où.il 
Je  plaint  de  la  prife  d'un  Vaijfeau  Hollan- 
dois  nonwU  k  Couronue,  &  en  deman^t 
la  reftitution  ;  kdit  Amhaffadeur  Extraor- 
dinaire a  ordre  d'aiïûrer  P'os  Seigneuries  j^ 
que  fi ,  par  les prociaures  quifefent  à  Toutopy 
il  Je  trouve  que  ledit  Navire  t^ait  point  éti 
ebargi  d'aucunes  marcbandifes  de  Contre- 
kande  >  eoinme  on  le  prétend  »  il  n'y  aur$ 
nulle  difficulté  ni.  délai  à  ladite  refiitution:. . 
.  Il  doit  ajouter^  que  Sa  Majefté  eûime  que 
f^os  Seigpeuries  font  fi  bien  perfuadées  dejon 
affeEtion  ^  qu'elle  nà  doute  point  q^i'elles 
n'ayetnt  eu  autant  de  fujet  dtfeplaindve  de: 
quelques  avis  fédideux  qiui  Je  Jont  depuis  peu 
répandus  4fon  préjudice  dans  les  rrovin* 
^^y  S^^elle  en  aetie-mém  de  s.'en  preuidre  à 
la  conduite  d%  celui  qui  le^  a  publiées.. 
VonrU  A  la  Haye  le  1%^  jour  de  JiiUUtt 

Û^STRÀDESl 


5^-. 


LET- 


:1i)u  Roiau'Cmte  iÈfiradesX. 

*  ;  Z.^  i8.  3^t/fet  1664. 

\  Es  avis*  que  j'ai  dlAngteterre  f&nt,  que 
«^la.pféftîére  çlialéar  des  efprits  s'étok 
Rteàiéconp  atnortîe  '*à'lâ  rencontre  des  pré- 
inîcrs  TOÛàcles  :  ainn  à  moins  que  Dow* 
Wng ,  lequel  y  à  fon  •  retour  à  la  mye  ,  aura 
*n  main  toute  la  Négociation,  ne  porte 
*ar  Ion  caprice,  ou  par  quelque  paiticu<> 
lier  intérêt-,  /le  Rdi  fon  Maître  pRis  avaat 
àu*îf  vit  vetic  aner,.îl^a*,a^pçiBBtencè  que 
raffaire  ^'acco       '  ""  '     "' 


bonn»ôdkh:â^t  ë^]êremai^i|6 
i]ue  los  deict  Fartier^védlmt  -foit  èvt 
tous  aâ:es  d'hoftilîté.  Cependant  î*ai%fbit 
approuvé .  les  taiibns  pour  lefquelles  vous 
ne  mandez  par  vAtre  dépêche  du  10. ,  que 
vous  n'aviez  voulu  rien  dire  au  Sieur  de 
Wtt  de  ravis  que  je  vous  avois  donné 
tx>ucbaiit  leur  Mmilbe  qufeft  à  Madrid. 


LET- 
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i  LETTRE         "^ 

**  V^'Effieurs. Jte  Etats  vïierpi'oht  point  en- 
E  jjfx  cQre  fait  fçavoir  leur  Réfolution  fur 
^  les  offres  que  je  leur  ai  faites  de  laMédia- 
^-  tibn-de: Vôtre  Majefté:  rai  fçu  tiéâtittmi« 
^  par  mes  ^mis ,  que  laGucldre  &  la  QoHd»> 
^  de  Font  acceptée,  &  que  les  autres  Dépu^ 
!  tez  ea  ont  voulu  donner  avis  à  leuri  iPrcb 
!  vinces;  '  Ccft  une  fbniDaticé  qw'.fe  ^sM 
I  dai»  ieir  afFaires  de  confëqUimcev  cooum 
cell&cL  Damj  hmt  joiù^  elles  ipendroat  u^ 
^  »8  t^èpobfe  pofltivc^  xjuî'iEppareiJUBént  fe^ 
-      ra<  coDfiorme  à  la  Râblùtion  dea  déu^:  pte> 

ipiénes  Pwrîuccs.  - 

Cqiemlaiic  tous  les  piépaiiatifs.  pour  h. 
goerre  condhutei;5ifién]ie'avecphiadeGha* 
iCfO^V  depuis  ;  que  Foi  a  eu  nbuydle'  id 
que  Jes  Anriois»  arvoient  pri^  trois  VaiflèauK 
vcttafib  de  Oamée  crës-ncbeiiieiit  chai^eX) 
Sf^pârcenahsr  à  la  Coriîpaaniè  des! Indes 
d*Occklenc  .  &  qofiis  avcoCTS  peni)^  iuf^ 
prendre  Caiy^xidlMifla.  Powniweft  at» 
tendu  cette  feiâafaiey  &  de  la  manière  dont 
il  s'expliquera  2  J*an  pouna  juger  fi  les<rbo« 

fes 


! 
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fcs  font  dîfpofées  à  raccommodemcm  dt 
U  part  dq  r  Angleçeire. 

L    e    T   T    R  JE. 
^«  Comte^^Efiradei^  au  RoK 


MEfficuw  lès  Etats  ntr  m'eût  eBfcorcrien 
répondu  fur  les  offres  aue  je  leur  ai 
faites  de  la  Médiation  de  Vôtre  Majefté 
dans  les  dîflSérens  qu'ils  ont  avec  l'AngJe- 
terrc,  J'apprénd  néanmoins  aue  les  JDé- 
puoezontreçjd  ordre:  de  Jeur&  ProMÎoces^de 
raccepfccEy  à-  fa  referve  de  la:  Zëlande*  ^ 
ks  tcmnd  encqre3  jâcjer  tîM&  qu'il,  eft  de 
fon.fervièe  db  ne  témoigner  aucune  impa- 
tience pour  cela.  Peut -être  même  qu'ils 
fi>nt  bieff  ajlè^de  ^ir  comment  le  Roi 
d'Angleterre  y  répondra,  &  de  .régler  le^r 
conduite^là-'deffus;  Dûwmng  eft  ae  retour 
aieptm  «(uatre-  jours.  11  n'a  encore  vifité 
perfonne  y  &  l'oii  .^  ici  en  attente  de  fca* 
voit!. f€& tordre;^  Bdeifie^s  les- Etats  nor 
fent  sfen  promettie  rien  oui:  aille  à  raccom- 
modement, lequel^fembfe  devoir  être  plû* 
tfttrefervé  à  Ja  inédiajrion  de  Vôtre  Maje(^ 
tés  &.il&&  prépaient  à  la  guerre  plus  que 

jamais  4. 
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fsmaisj  après  la  prife  que  les  Anglais  ont 
faite  en  Guinée  de  quatre  Vaiffeaux  de  la 
Compagnie.  d'Occîdept ,   qu'ils  prennent 
pour  la  première  aggreffion^  &  attendent 

au'elle  foît  fuîvie  <fe  nouveîfes  lïolHlitez, 
:  tjttc  leur  Flote  des  Grandes  Indes  foie 
arrivée,  avant  que  de  fe  mettre  à  la  Mer 
pour  les  repoulTer,  &  devant  que  faire  de  plus 
Fortes  inftances  à  Vôtre  Majefté,  pour  en 
tirer  les  fecopra  qu'ils  çrpyent  avoir  droit 
de  lui  demander  en  vertu  du  dernier  Trai- 
té. 

-    J^efpére  ^e  ^ôtre  Majefté  aura  déjà  bfeff 
remarqué^  que  cette  fuen*e  n'a  eu  juftjufifc 
à  préfent  pour  fiijét  que  l'intérêt  des  partin 
cuiîerst  lequel  n'a  pas  encore  entraîné  ce-» 
)uî  des  deux  Etats ,  &  que  les  aâions  qui  fe 
Ton  t  paifées  font  deCoinpagnie  àG^mpagnie, 
fcjtti  ne  portent  en  foi  aucune  déclaiaiion  de 
Gueri'e^u}  faflfe  tomber  en  irupture  les 
aeux  Naticfttsj^'à  par  coiiféquent  qui  enga? 
ge  îi^fqU'à  fwéfcîôt  yôlafe  Majefté  aux  con- 
ditions du  Traité  'qu^elle  a   avec  les  Pro- 
vînces-Unies:  &  je  croiroisque  c'eft  pour 
cette  confidéltrtiorf  que  •  l'Angleterre  £e  mé- 
nagé 3  &  couvre  fes  entreprifes  du  nom 
desf  palticyliers  5  pôtfr  éviter  que  Vôtre 
Majefté  [  né  g'crt  mêle  %  &  fi:  die  .jugeoit 
qu'il  convient  à  fête  affaifôiy  de  chercher 
des  faifohs-'pdar  la41^oÇBT  de  paîTer  au 
de^làdela  Mèdiaitièn,  elle  juge  bien  mieux 
cjue  tnoi   oii^llesfe  peuvent  prendre  ,  & 
je   ne  fais  cette   obfepvàtion  que  par  le 
2èle  que  j'ai  pour  fon  fervicç^ft  m'en  tiens 
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en  toittes  fcbofts  à  l'exécudotf  de  p%  w* 
drcs. 

L    E    T    t    R    E 

*Du  Comte  éfEfirades  au  Rûi, 

I>  7.  Août  166^ 

D Epais  le  compte  que  j*ai  renda  à  Vô- 
tre Majcfté  rc^rdkiaire  dernier  ,  des 
affaires  d'Angleterre  ,  Downing  a  fait  no- 
tffier  fon  arrivée  à  Meffieurs  les  Etats,  a 
viSité  le  Préfident  de  fèmaine»  &  lui  a  re- 
mis une  Lettre  du  Roi  fon  Maître  ^  gui 
marque  >que  fon  intention  eft,  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  cet  Btat ,  &  de  jvo- 
eurer  feulement  à  fes  fujet^  la  léparadon 
des  torts  donts  ils  fe  i^sûment  >  &  qu'il 
chaige  fon  Minillre  de  la  demander.  Mef 
fieurs  les  £tats  Font  envoyé  complimenter 
par  leur  Agent.  Enfiiite  Monfîeur  de  Wit 
ra  viûté;  cette  vifite  s'eft  paÎTée  en  termes 

Î[énémux,  làns  conv^)r  4e  rien  fur  lesdif- 
érens  5  ni  fur  la  manière  de  Içat  tester. 
Le  y.  de  ce  mois  U  a  préfenté  un  Mé- 
moire, qui  ajoute  aux:  vieUlesmétenfions  uoe 
nouvelle  plainte  contre  la  ^Compagnie  des 
Indes  Orientales  de  cet  Etat ,  de  ce  que 
par  leur  ordre  les  AnglcHs  ont  été  chafiez 
du  Commerce  qu'ils  avoient  obtenu  per- 

millîon 
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miflion  de  faire  à  Força  d'un  Roi  des  la» 
des,  fous  prétexté  que  c'eft.uned^pendan- 
ce  de  Conchin ,  cjout  cçtÉê  Compagnie  fe 
prétend  Souveraine.         ,  '      :      .    ' 

Le  6.  il.en  a.  préfentéun  autre,  par  le- 
quel il  offrQ  d'éclknger  avec.MeÇBeurs  Ici 
États  les  Mémoires  des  demandés  pré- 
parations réciproques  prétendues  par  les 
deux  Nations  9  &  nier  l'Agent,  defdlts  Etats 
lui  fut  offrir  le  Ij^émoire  de  celle-ciJ  Cela 
fait, Ton  cpcimençera  d^entr^r  en  matière, 
&  je  tîeiis.què  ce  fera  avec  beaucoup  de 
longueur.  Cependant  Monfiéur  4'Uhd'am 
À  eu  ordre  de  métàti  à,  1^  voile  ave^c  tren- 
te Vaifféaûx. 

Je  fus  furpris  de  voir  hier  MonfieurDow- 
ning  conduit  par  mes  gens  dans  mon  apar- 
tement ,  avant  d'être  ^v-erti  qu'il  me  dût 
jrendre  vifîte.  Jl  me  fit  entendre,  (jue  cher- 
chant à  voir  Monfieur  Darminviliers  ,  qui 
couche  quelquefois  chez  moi,  &Iui  ayant 
euvoyé  demander  audience,  il  n'étoitpas 
fâche  de  m'avoir  rencontré ,  pour  me  té- 
moigner qu'il  avoit  été  toujours  ïervîteur 
de  Vôtre  Majefté  ;  &  en  me  flattant  fur 
reftime  que  je  m'étois  acquife  en  Angleter- 
re auprès  du  Ro^  fon  Maître  &^erMon- 
fieur  le  Chancéher  ^    il  voulut  me  faire 
croire  qu'il  avoit  beaucoup  de  regret  qu'il  ne 
lui  fût  pas  .permis  de  me  voir,  dans  le 
refus  que  je  faifois  de  lui  accorder  1^ 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs,  &  qu'il  avoit 
ordre  de  fe  conferver;  &  là-delTus  il  entra 
en  matière  ^  me  dilânt  que  Meilieurs  1^ 

Etats^ 
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Etats,  comme  Envoyé  Extraordinaire,  Ta- 
voient  diftingué  dans  toutes  les  occafions 
des  Réfidens  »    gu'enfuite   rAmbafTadeur 
d*Ef])agne  lui  avoit  donné  la  main  chez  lui, 
&  que  s'il  venoît  à  fe  relâcher  avec  moi  de 
ces  avantages,  contre  les  ordres  qu'il  en  a- 
voit ,  MemeuTs  les  Etats  étoient  convenus 
de  les  retrancher,  fi  la  difiîêrence  gu'ite 
avoîent  faite  de  lui  aux  Réfidens  n'écoxt  pas 
fuivie  dans  les  traîtemens  qu'il  recevroJtdcs 
Ambafladeurs;  qu'il  avoit  été  bien  aifed'a- 
Tofr  occafion  de  me  donner  cet  écldrciflè- 
ment  to  fa  prétenfion  ;  &  que  le  défirqull 
avoit  dé  ne  fe  pas  voir  privé  de  l'honneur 
qu'il  recevroit  de  traiter  avec  moi ,  luîfai- 
ton  encore  rechercher  tous  les  moyens  pour 
cela,  &  robMgeoît  même  de  m'offrir  de  fc 
■promener  avec  moi  dans  le  Voorhout,  & 
éviter  aînfi  les  dîfficultez  qui  fe  rencon- 
trôicDt  dans  ma  vifite. 

Je  lui  répondis,  que  je  n'avois  rien  à  dire 
aux  ordres  qu'il  avoit  du  Roi  fon  Maître  ; 
mais  que  ^il  faloit  difcuter  fa  prétenfion 
par  Tufage  &  la  pratique  qui  étoit  établie 
dans  toutes  les  Cours,  il  ne  le  trouveroiï 
jamais  qu'un  Envoyé  Extraordinaire ,  non 
plus -qu'un  Réfident,  dût  recevoir  la  main 
ni  le  pas  d'un  Ambafladeur;  ouej'enavois 
^nfi  ufé  en  Angleterre  avec  Fridendorf, 
qui  fe  difoît ,  comme  lui ,  Envoyé  Extraordi- 
naire de  Suéde;.  &  que  de  plus  j'avois mes 
ordres  auxquels  je  me  devois  conformer, 
qui  ne  me  permettoient  pas  d'accepter  uû 
tempérament  comme  celui  qu'il  m'oflroit, 
' ^  cela 
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cela  fait  11  fe  retira,  &  je  commatidaî  à  un 
Page  dç  le  conduire  à  la  chambre  deMbn- 
fieur  d  Arpiinviliers,  fans  bouger  de  la  pla- 
ce oîi  il  m'avoit  trouvé.       •  .  . 
Depuis  je  m'en  fuis  èclairci  avec  quel- 

»ques-unsde  l'Etat,- fur  le  traitwnent  qu'U 
en  a  reçu/  J'ai  trouvé  qu'il  a  été  diftin- 
gué  en  qualité  d'Envoyé  Extra©rdii»ke 
des-Réfidens,  comme  1©  font  tous- les  En- 
voyez de  Vôtre  Majeflé,  &même  ceux  des 
Fnnces  qui  ne  portent  pas  Couronne  clo- 
fe;  mais  l'onne  demeure  pas  d'accord  que 
Meflieurs  les  Etats  foie^t  convenus  de  lut 
retrancher  les  honneurs  accordez ,  fi  les 
Ambafladeurs  dans  les  leurs  ne  faifoient 
pas  la  même  diftinûion.     Pour  l'exemple 

,  de  lAmbaffadeurd'Efpagne.il  eft  vérita- 
ble ,  &  Don  Efteven  de  Gamarre  en  eft 
convenu;  mais  il  a  retranché  cet  honneur, 

v!S"i\f  .'ax  ^5"  ^"f  i^  ^'avo«  «fufé! 
Vôtre  Majefté  tirera  de-là  fes  conféquen- 
ces  ,  &  verra  fi  cette  vifite  de  Dovsrnme. 
que  je  croi  faite  avec  deffein,  n'eft  pomt 
un  commencement  de  Négociation ,  pour 
convenir  du  traitement  que  je  lui  ferai 
en  cas  que  par  la  Médiation  il  foit  obligl 
de  fe  trouver  avec  moi  fur  lés  affaires  pré- 
fentes.  .        '  ,     *^ 

L'on  m'a  donné  avis  qu'il  a  été  fait  un 
Iraité  en  Efpagne  avec  la  Compagnie 
Angloife  de  Guinée ,  par  lequel  œtte  , 
Compagnie  s'obUge  de  fournir  aux  Efpà- 
gRols  8oo.  Nègres  tous  les  ans  à  400.  piè- 
ces, les  conduire  à  la  Jamaïque,  d'ob  ils 

lome  II.  X  doi- 
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doivent  6cre  ^ftribuez  par  les  £fpa|rnG& 
dans  les  haï)ications  voifines ,  &  Qu'en  cette 
coniidéradon  le  Commerce  eft  accordé 
aux  Aoglois  dans  qoelque  paide  des  Indes.. 

LETTRE 

!D«  Roi  au  Cmte  iEfirédes^ 

LeZ.  Août  I6Q4. 

JAvoîs  déjà  remarqué, comme  vous,  que 
le  différend  fur  lequel  j^i  offert  ma  Mé- 
diation ,  n'étant  que  cour  l'intérêt  de 
quelques  particuliers ,  qui  n'a  pas  encore 
entraîné  celui  des  deux  Etats  »  ni  ne  peut 
par  confé^uent  faire  tomber  en  rupture  les 
deux  Nations,  je  ne  me  trouve  pas/ufques 
i  préfent  engagé  aux  conditions  du  Traité 
que  j'ai  fait  avec  les  Etats  ;  &  il  eft  fort 
vraifemblable  que  c'eft  par  cette  conlide- 
ration  que  l'Angleterre  fe  ménage  &  cou- 
vrira fes  entreprifes  du  nom  des  particu- 
liers, pour  éviter  que  je  ne  m'en  mêle  d'au- 
tre manière  qu'en  ladite  qualité  d'Entremet- 
teur. Par  cette  raifon  les  Hollandois  au- 
Toient  grand  tort,  s*il  étoit  vrai  ce  que  j'ai 
vu  dans} les  avis  de  Hollande,  qu'ils  foient 
demeurez  mal  fatisfaits  de  l'offre  de  ma 
Médiation ,  prétendant  que  je  leur  en  de* 
vois  faire  une  autre  de  différente  nature. 

LET- 
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L  E  T  T  RE 

^e  Mr.  dt  Lionne  au  Comte  d^EJ^^ 
traies. 

Les.  Joût  1664.. 

LEs  occupations  extraordinaires  que  nous 
a  donœ  la  venue  de  Monfieur  le  Lé- 
gat y  m'ont  rendu  par  une  pure  néceffité 
moins  ponâuel  à  repondre  à  vos  dépêches 
jbendant  le  féjour  qu'il  a  fait  en  ce  lieu- ci. 
Il  en  partit  hier  comblé,  à  ce  qu'il  protef» 
te  lui-même,  des  grâces  qu'il  a  reçues  de 
Sa  Majefté  de  toutes  manières.    Quand 
il  y  arriva,  Monfieur  fut  à  farencontteàuji. 
Quart  de  lieuë,  gui  étoit  la  cbofe  du  mon* 
de  qu'il  fouhaitoit  le  plus ,  &  celui  en  efféc 
de  tous  les  honneur»  qu'on  luipouvoitren^ 
dre,  qu'il  avoit  le  plus  d'intérêt  de  fouhai* 
ter.  Sa  Majefté  a  agréé, qu'après  l'avoir  vft 
contre  la  coutume,  il  allât  faire fon Entrée 
à  Paris,  oh  il  fera  accompagné  fous  le  dais 
par  Monfeigneur  le  Prince  &  par  Monfei- 
gneur,  &  Sa  Majefté  a  furmonté  par  fon  auto- 
té  les  difGcultez  oui  s'étoient  mues  touchant 
l'habit  de  nos  Evéques  •  &  fur  le  traitement 
que  ledit  Sieur  Légat  fera  au  Parlement  & 
aux  autres  Compagnies  :  je  ne  vous  en  dis 
X  2  pas 
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pas  le  détail ,  parce  qu'à  vôtre  égard  ce  ne 
lont  proprement  que  pures  bagatelles  ,  quoi- 
que ce  (oient  les  plus  grandes  affaires  de  la 
Cour  de  Rome:  outre  que ,  quelque  excès 
qu'il  y  eût  de  nôtre  part,  il  n'y  fçauroit  aller 
yien  au  nôtre ,  pouvant  toAjours  tout  couvrir 
du  prétexte  de  pieté.  Sa  Majefté  lui  a  d'ail- 
leurs accordé,  gue  le  Pape  pût  rétablir  la 
gamifon  qui  étoit  dans  Avignon,  bien  que 
par  un  article  fecret  du  Traité  dePife  ,  ce 
I)oint  eût  été  refervé  à  la  pleine  difpofition 
de  Sa  Majefté.   Elle  a  encore  accordé  à 
Son  Ëminence  la  srace  du  Cardinal  Impe- 
riali,  &  que'Monueur  Rôberti ,  de  la  con- 
duite duquel,  dans  les  embarras  paflez.  Sa 
Maîefté  n'avoit  pas  été  fatisfaite,pû^  iion- 
obltant  cela  demeurer   Nonce  ordinaire 
ien  France,  après  qu'il  aura  fait  fa  fonâiôn 
de  Nonce  extraordinaire  pour  les  Langes 
de  Monfeigneur  le  Dauphm  ;  &  pour  con- 
clufiou ,  quand  Son  Eminence  eft  partie ,  Sa 
Majefté  l'a  envoyé  régaler  d'une  Croix  de 
Diamans  dé  cinquante  mille  écus;   Dom 
Sigifmond,  Neveu  du  Pape  ,  &unPico- 
lomini,auffi  petit-Neveu  de  Sa  Sainteté,  de 
deux  boettes  avec  le  portrait  de  Sa  Majef- 
té enrichi  de  Diamans ,  &  tous  les  au- 
tres plus  côiifiderables  de  fa  fuite  ont  eu  de 
beaux  préfens ,  dont  ils  témoignent  être  fi  fa- 
.tîsfaits,  qu'ils  avouent  eux-mêmes,  qu'il 
n'y  a  de  véritables  richefles  &  magnificen- 
ces qu'en  ce  Royaume,  ni  de. grand  Roî 
en  toutes  chofes  que  le  nôtre. 

L  E  r- 


[485] 

LETTRE 

5D^  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
d'Efirades. 

Le  15.  Août  1664. 

MOnCeur  le  Légat  fit  fon  Entrée  folem- 
nellc  à  Paris  Samedi  dernier,  dont 
vous  aurez  vu  la  relation  dans  les  Gazettes. 
Il  a  depuis  cela,  par  permiflîon  du  Roi, 
donné  le  Jubilé  du  mois  de  Mars  dernier 
à  tout  le  Royaume.  Il  n*a  fejoumé  à  Paris 
que  trois  jours  après  fon  Entrée  ,  qu'il 
a  employez  à  vifiter  Madame  la  Duehefle 
d'Orléans  la  Douairière  ,  Monfeigneur  le 
Prince  ,  Monfeigneur  le  Duc  &  quelques 
Princeffes  ,  &  en  eft  parti  Mardi  pour  fe 
rendre  à  Lyon  par  la  voye  de  Troyes  & 
de  Dijon ,  en  treize  jours  de  marche.  La 
Maifon  du  Roi  l'aura  accompagné  jufques  à 
Troyes  ,  &  Moofieur  le  Duc  de  Mon- 
taulier  jufques  à  Lyon ,  oii  il  le  verra  em- 
barquer •  fur  le  Rhône  ,  pour  aller  en  deux 
jours  à  Avignon,  dont  il  a  par  avance  en- 
voyé prendre  pofleffion  au  nom  du  Pape& 
du  St.  Siège  ,  fur  les  expéditions  que  Sa 
'Majefté  lui  en  a  fait  remettre  de  Fontaine- 
bleau^ par  lelquelles  elle  révoque  les  Ar- 
X  3  rets 
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fêts  du  Parlement  de  Provence  de  la  réO- 
niôn  de  cet  Etat  à  la  Couronne. 


LETTRE 
Du  Comfi  d^Epûdei  au  R»h 

Le  18.  Septembre  1664^ 


J'Ai  eu  le  tems  de  vifiter  les  Députez  des 
Villes  devant  l'ouverture  de  rimemblée^ 
&  cela  a  été  affez  néceffaire  pour  les  re- 
mettre de  l'alarme  oîi  les  avoient  jettes 
certains  bruits  qui  s'étoient  répandus  en 
mon  abfencê  dans  les  Provinces.  La  plu- 
part étoient  perfuadez  que  Vôtre  Majefté 
B'avoit  employé  fa  Médiation  ki  &  en 
Angleterre  que  par  forme,  &  pour  fatis* 
faire  en  apparence  à  l'obligation  du  Traité 
d'Alliance  ;  que  fon  véritable  intérêt  fe 
trouvoit  à  fomenter  la  guerre  Qaifiànte  des 
Etats  avec  l'Angleterre,  dans  la  conjonc- 
ture prochaine  delamortduRoid'Efpagne» 
afin  de  trouver  moins  d'oppoûtion  à  recueil- 
lir les  droits  fucceilifs  de  la  Reine  dans  les- 
Païs-Bas;  qu'aînfî  les  Provinces -Unies  ne 
dévoient  fe  promettre  aucun  fecours  de  Vô- 
tre Majefté  fur  les  différens  préfens;  que 
d'aiUeurs  ils  étoient  avertis   qu'il  fe  /ai- 

foit 
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foit  m  France  xoï  Traité  de  Commerce 
^vecrAîîgleterre,  oui  ne  pouvok  être  que 
trop  préjudiciable  a  cet  Etat  ;  au'ils  n'en 
Içavoient  pas  bien  précifément  les  condi- 
tions ,  mais  qu'ils  avoienc  tout  fujet  d'en 
être  allarmez* 

Je  leur  ai  fait  entendre,  que  j'avoîs  trop 
bonne  opinion  d'eux  y  pour  croire  qu'ils 
fûflent  capables  de  fe  îailTer  perfuader  par 
les  fimples  bruits  gui  couroient  fans  aucun 
fondement,  que  je  fçavois  d'ailleurs  être 
pouffez  par  les  anciens  Ennemis  de  leurre^ 
pos,  la  Cabale  d'E^agne  &  celle  d'AMle-" 
terre,  qui  les  vouloient  obliger  de  foufcrK 
re  à  toutes  les  conditions  que  leur  voudroit 
impo&r  le  Roi  d'Angleterre  par  un  Traité, 
&  les  aliéner  pour  cela  de  toutes  les  efjpé* 
rances  qu'ils  pouvoient  légitimement  fonr 
der  fur  la  France;  que  j^qpes  à-  prient 
Vôtre  MajeM  avoir  &it  rout  ce  à  quoi 
l'engageoit  la  véritable  amitié  qu'elle  a 
pour  leurs  intérêts  &  l'obligation  de  fes 
^Traitez;  &  que  je  leur  rendrois  un  très- 
TDéchant  office  ^  fi  je  lui  découvrois  qu'ils 
n'en  fuffent  pas  fatisfuits  «^  ou  qu'ils  euf- 
fent  conçu  la  moindre  défiance  de  fa  bon* 
ne  foi. 

Qu'à  l'égard  dtt  Traité  d'Angleterre ,  m'en 
parlant  suffi  confufément  qu'ils  faifoient^, 
&  n'ayant  rien  de  pofitif  à  m'alléguer  pour 
fonder  leurs  craintes ,  je  pouvois  les  aflû- 
rer  qu'elles  étoient  mal  conçues  &infpirées 
par  les  artifices  de  leurs  envieux;  que  Vô- 
tre Maxefté  travailloit  à  renouveller  l'Al- 
X  4  liance 
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liance  de  cette  Couîonne,  comme  Us 
avoient  fait  la  leur  ;  qu'ils  pouvoient  & 
fouvenir ,  que  leur  ayant  été  oflFert  d'entrer 
dans  celle  qui  fefit  avec  eux  ep  1662, Elle 
témoigna  en  vouloir  une  fépaz^ée,  laquelle 
fc  traite  à  préfent ,  mais  fa^s  aucun  pré- 
judice de  leurs  intérêts  dané  le  Commer- 
ce. 

Ce  difcours  les  a  un  peu  raflûrez,  maïs 
ne  les  empêche  pas  de  aéflrer  quelque  cho- 
fe  de  Vôtre  Majefté  au  de-là  de  ce .  qu'Elle 
a  fait  auprès  du  Roi  d'Angleterre»  J'ai  mê- 
me pénétré,,  dans  l'entretien  que  j'ai  eu 
avec  eux  >  que  Monfieur  de  Wit  m'en  de- 
voit  faire  la  propofition*  Si  bien  que 
l'ayant  vu  le  Vj.  il  me  tint  les  mêmes 
dilcours  que  j'avois  déjà  entendus  de  la 
plupart  des  Députez  des  Villes ,  &  me 
débita  ces  bruits,  non  pas  comme  en  étant 
perfuadé ,  mais  comme  un  poifon  qui  fe 
gliffpit  dans  l'efprit  des  peuples,,  dont  les 
mieux  fenfez  ne  pouvoient  pas  être  les 
maîtres,  &  qu'il  condamnoit  tout  le  pre- 
mier, comme  contraires  aux  marques  de 
l'amitié  fincére  &  de  la  bonne  foi  qu'ils  ont 
reconnue  en  Vôtre  Majefté  par  les  offires 
de  la  Médiation  ;  mais  qu'ils  auroient  à  dé- 
lirer, pour  en  rendre  tout  le  monde  per- 
fuadé, qu'EUe  eût  la  bonté  de  faire  en- 
tendre au  Roi  d'Angleterre ,  qu'ayant  été 
informé  par  Meffieurs  les  États  >  ou  par 
mes  Lettres,  des  plaintes  qu'ils  font  des 
entreprifes  paflees  en  Guinée ,  Elle  auroit 
va  qu'ils  content  pour  cela  la  prifc  des 
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Forts  de  Cabourt  &  Toracv  &  dequelqacà 
Navires;  que  comme  Sa  Majefté  Britanni- 
que a  témoigné  par  toutes  ces  apparences 
B'cn  rien  fçavoir,  &  être  portée  à  la  paiy, 
ij  fembleroit  à  Vôtre  Majefté ,  que  lemoyea 
ïe  plus  prompt  d'y  parvenir  feroit  de  refti^ 
tuer  ledit  Fort  &  les  Navires  ,   fuppofé 

?|u'ils  ayent  été  pris^  &  qu'ielle  voulût  biea 
aire  quelques  inftances  pour  cela  ;  que 
Mcflîeurs  les  Etats  étoient  fi  bien  per- 
ihadQz  que  leurs  intérêts  lui  font  chers  ^ 
ôc  que  par  les  fentimens  qui  lui.  font  na- 
turels, elle  en  prendra  la  confervatioh  ^ 
qu'ils  fe  trouvent  tou«  dilbofez  à  les  y 
remettre  entièrement,  &  à  le  foûmettre  k 
fon  jugement ,;  ou  à  celui'  de  fon  Parle- 
ment de  Paris,  ou  de  tels  Commiflaires' 
qu'elle  voudra  nommer  fur  la  difficulté* 
qui  fe  trouve  dans  TexpUcation  des  mots, 
Utem  incepîam  prqfe^uiy  contenus  dans  Je 
Lj.  Article  du  Traité  de  l'Angleterre  a-, 
vec  les  Etats,  oii  eft  jtout  le  nœud  de- 
là principale  conteftat'on  ;  qu'ils  ne  peu- 
vent éviter  la  guerre  dont  ils  fopt  me- 
nacez gue-  par  là  ;  &  qu'en  cas  que  Tin-- 
tervention  de  Vôtre  Majefté ,  appuyée 
des  grandes  raifons  dont  elle  pourra  être- 
foûtenuë,  ne  produife  pas  auprès  du  Roit 
d'Angleterre  le  bon  eÎFet  que  raifonna* 
blement  ils  en  dévoient  attendre ,  du 
moins  ils  juftifieront  par- là  à  toute  la. 
Chrétienté,  qu'il  leur  lufcitc  une  guerre 
de  gayeté  de  cœur,  &  fongeront  ainfi  à*-' 
k.  repouflcr,.  fans  être  blâmez  de  per- 
.X5  fonne^ 
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ibnûe  y  par  toas   les  moyens  que  Oîea 
leur  a  mis  en  main^ 

Je  répondis  à  cette  propofidon  de  Mon* 
fieur  de  Wic ,  que  déja^  par  les  offices^ 
ou'avoic  fait  MonGeur  de  Comminges^. 
&  la  manière  dont  le  Roi  d'Angleterre  y 
avoit  répondu,  Vôtte.  Majefté  avoit  lieu 
de  croire  5  qu'il  fe  trouvoit  engagé  à  vou- 
loir la  guerre  par  l'intérêt  de  fes  peuples, 
&  la  forte  paflion  avec  laquelle  ils  avoient 
témoigné  la  délirer  par  les  inftances  qu'ils  en 
avoient  faites  au  Parlement;  qu'après  cela 
je  iugeois^  que  mal-aifément  il  poovoitfe 
diipenfer  de  la  pouffer  ^  la  dépenfe  s'ea 
trouvant  prefque  faite^  &qu'aînuc*étoit  e» 
quelque  taçon  commettre  Vôtre  Majefté, 
de  l'engager  à  de  nouvelles  inftances  ;r  que 
néanmoins ,  comme  je  connoiffois  fes  fen- 
tîmens  portez  au  bien  de  cet  Etat,  je  ne* 
me  défendois  pas  de  lui  en  écrire;  mais- 
que  »  fi  le  Roi  d'Angleterre  étoit  en  yolon^ 
te  de  les  éluder,  comme  il  avoit  fait  juC- 
ques  ici ,  il  en  trouveroit  milte  moyens^ 
dont  elle  ne  pourroit  pas  fe  plainte  avec 
laifon. 

Il  me  remit  encore  fur  le  même  dîfcours 
dont  il  avoit  entretenu  le  Sieur  Batailler 
au  fujet  du  Projet,  &  je  coupai  court fiir 
cette  matière  >  en  lui  faifant  entendre, 

rc'étoit  une  propofition  prématurée , 
cm'il  feroit  aflez  tems  d'en  régler  les 
•conditions  à  l'ouverture  de  la  fucceffion 
de   la  Reine  ;  que  je  lui  avoîs  ample- 
ment déduit  les  ralfons  qu'avoit  Vôtrç 

Majeilç 


Majefté  d'en  ufer  ainfi;  que  cependant  je 
pouvois  lui  répondre,  qu'elle  ne  refuferoit 
aucune  des  propofîtions  raifbnnables  que 
Meflîeurs  les  Etats  défiroient  d'elle  pour 
la  Ah-eté  de  leurs  frontières,  &  les  autres 
avantages  oui  pourroient  regarder  Taffer- 
miflement  de  leur  Etat. 

Ceft  maintenant  à  Vôtre  Majefté,  à 
>oîr  fi  fes  intérêts  fe  rencontrent  à  don- 
ner des  affaire^  à  ces  gens-ci ,  &  s'il  lui 
convient  de  les  trouver  occupez  à  une 
guerre  comme  celle  d'Angleterre,  lorf- 
^u'elle  '  aura,  des  prétenfions  à  difputet 
dans  leur  Voifinage.  En  ce  cas  elle  peut 
Couver  les  moyens  de  îaiffer  aller  le 
cours  des  afFairés^,  &  paroître  pourtant 
faire  ce  à  quoi  l'oblige  la  foi  des  derniers 
Traitez",  &  pour  cela  je  penfe  que,  pour 
ne  les  laiflèr  pas  fortifier  dans  leurs  loup-- 
çons ,  elle  peut  fans  danger  leur  accor- 
der quelque  chofe  de  ce  qu'ils  lui  de- 
mandent, dans  Tàpparence  qu'il  y  a  que 
ûela  ne  produira  rien ,  &   n'interrompra 

fms  le  cours  d'une  guerre  forcée ,  que 
'intérêt  &  Tânimofité  forment  plutôt  que  ^ 
te  juftice.  ,  . 

3'ènvoye  à  Vôtre  Majefté  les  Mémoi- 
res généraux  des  demandes  réciproques 
des  deux  Nations  ,  la  Réponfe  du 
Roi  d'Angleterre  à  celles  de  rAmbafla- 
deur  van  Goch  5  &  un  Mémoire  pré- 
ftnté  par  Downing  à  Meflîeurs  les  E- 
tfits  ,  dont  le  méchant  François  &  le 
«limatias  fatigueront  a0lirémeQt  celui 
•  X6  qi* 
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qui  voudra   prendre    la  peine  d*cn  faire 
Ja  lefture. 

Parmi  les  préparatifs  que  font  Meflîeurs 
les  Etats  pour  cette  guerre  ,  il  y  en  a  im 
fort  remarquable,  c'eft  la  levée  de  8ocx>. 
Matelots  ,  qui  ferviront  de  foldats  en  cas 
de  befoin  dans  les  Places  &  fur  les  VziT- 
&auz,  &  CQ  fera  un  Corps  qui  pourra 
remplacer  le  Corps  Anglois  qu*il  faudra 
quMls  licentient ,  en  cas  que  les  affiaires 
vîeiinent  à  une  rupture  déclarée. 

LETTRE 

ÎD«  Comte  dEftraies  au  Roi^ 

ht  25.  Septembre  1664. 

PAt  les  RéroTutions  que  prirent ,  il  y  a^ 
fix  jours,  Meflîeurs  les  Etats  fur  les^ 
affaires  d'Angleterre,  il  fïit  dit,  que  Mon-^ 
fieur  Downing  feroit  convié  de  produire 
les  preuves  des  plaintes ,  faites  par  le  Roi 
d'Angleterre  contre  le  Générai  Ôollandois 
dans  la  Guinée;  afin  que,  s'il  fe  trouvoitque* 
ce  Général  fe  fût  mal  comporté  contre  les? 
Anglois,  TEtat  fe  chargeât  de  la  réparation 

Îuî  pourroit  être  légitimement  dûë.  A  cela 
)owning  a  répondu,  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core reçu  les  preuves  ^  mais  qu'il  les  at- 
tcndoic. 

a 


C4P3J   . 

II  n'a  été  rien  réfolu  par  les  Commîflkl* 

lâires  ,   dans  l'Aflemblée  qui  s'eft  faite  la 

icmaiDe  paflëe  fur  ces  affaires^  mais  la  pro* 

çhaine  pourra  réfoudre  cjuelque  chofe;  Ce- 

Î)endant  Downing  continue  de  dire,,  que 
e  Roi  foi>  Maître  n-eft  point  làtisfait  de 
tout  ce  que  Meflîeursles  Etats  ont  allégué, 
ou  pourront  alléguer,  fur  rexplication  des 
inots  litem  inceptam  profequi  ,  au  fujet  da 
différend  des  deux  Vaiiîeaux  Bonne  Efpé* 
rance ,  &  bonne  Avanture,  &  qu'il  nefouf- 
frira  point  qu'ua  tiers  foit  Juge  de  leur  fî- 
gnification^ 

Les  Lettres  d'Angleten-e  portent ,   que 
le  Roi  a  dit  à  l'Ambafladeur  van  Goch,, 

Su'il  n'étoit  point  fatisfait  du  procédé  de: 
rIeiTieurs  les  Etats  ;  qu'il  envoyeroit  xxw 
bon  .nombre  de  Vaiffeaux  fur  les  Côtes  de 
Guinée,  &  que  fix  mois  après  l'on  pouvoit 
s'allûrer  qu'il  porteroit  la  guerre  çn  Euro- 
pe; &  le  Duc  d'York  s'èft  vanté  à.  lui-mô- 
me, que  Tannée  prochaine,  il  commande**^ 
roit  eu  pcrfonne  la  Flote  ,.  &,  défendroit: 
aînfi  les  droics  de  la  Nation, 

L'Armée  Navale  de  ce j  Etat  s'eft  renduS 
par  fon  ordre  devant  Gttwée..  L'on  déli- 
bère piéfentement ,  fi  on  lui  fera  encore,  te- 
nir la  mer,  ou  rentrer  dans  les  Ports,  par- 
ce qu'à  la  fin  de  ce  mois  elle  commencerai 
à  manquer  de  vivres.  H  eft  encore,  incer- 
tain fi  les  Vaiffeaux  de  l'Etat  agiront  com--. 
me  un  fçcours  donné  à  la  Compagnie;  ce- 
pendant les  préparatifs  faits- pour  cela  coH- 
UQUëht^  &  lesiiuit  mille  Matelois  de  le- 
■        X  2  v^ 

ru 


rée  doivent  être  repartis  dans  les  ffo.-  Com- 
pagnies d'Infanterie  de  la  Nation ,.  &  lur 
les  autres  Goips  on  prend  trois  honunes 
par  Compa^ie,  pour  fervir  à  cette  expé- 
dition. 
Il  y  a  nouvelle  ici  que^  lès  Anglôîs  onr 

r's  une  place  dans  l'Amérique ,  appeUée 
Longue  Ifle. 

Penrant  que  Meflîèurs  les  Etats  le  trou* 
verit  aînfi  occupez ,  il  n*y  a  pas  d'àppaien- 
ce  qu'ils  écoutent  les  propofitions  cïe  Ga- 
inarre ,  &  j'ai  répondu  il  brufquement  à 
Monfieur  de  Wit  fur  cette  matière,  quand- 
il  a  voulu  l'entamer  ^  que  je  luis  aflOré-  ' 

S'il  ne  me  tâtera  plus  là-deffus,  &  Vôtre: 
ajefté  n'en  doit  être  nullement  en  peine- 
Bien  loin  qu'Annibal  Sexter  prenne  oc- 
cafion  du  féiour  qu'a  feit  ici  fafemme,  pour 
y  faire  un  voyage ,  &  éclairer  aînfi  de  plus- 
près  tous  les  mouvemens  des-  diiFérens  de^ 
cet  Etat  avec  l'Angleterre,  iln'eft  fait 
nulle  mention  qull  y  doive  venir.  Sa  fem- 
me même  le  va  trouver  dans  huit  ou  dix 
îpurs  j  -Sl  lorfque  Monfieur  de  Wit  a  voulue 
Aire  entendre  le  contraire  au  Sieur  Batail- 
ler, c'a  été  pouf  lui  en  faire  tirer  des  con- 
fëguences  qui  allàffent  à  l'avantage  des  af- 
j&ires  de  Meflîèurs  les  Etats, 

La  Province  de  Zélande  s'èft  iufqtfà: 
préfent  préfervée  de  la  peftepar  Ion  bon 
drdre.  Elle  tîœt  encore  à  préfent  à  l'en-- 
trée  de  la  Meufe  des- Vaifleaux  de  guerre,, 
qui  défendent  l'abord  dans  leurs  Ports  aux 
autres  Provinces  i  mais  f  eftime  que  la  pré- 
eau* 
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Gautfôff  qu'a  pris  Vôtre   Majéfté  d'y  en^ 
voyer  Monfieur  Nacquart,  étoit  néceflaim 

\     pour  empêcher  les  mudes  qui  pbuvoiei^ 

f     être  pratiquées  entre  lies  Marchands  ^^  qui 
par  intelligence  pouvoîent  étendre  aux  au- 

,.     très  Provinces ,   la  grâce  qu-'ellc  entend 

\     iaire  à  la  Zélande  feule. 

LETTRE 

\      fb»  Comte  dEpades  au  tbti 

ht  2  OBobre  i66^ 


LA  Lettre^que  j'ai  reçu  de^  Vôtre  MajèP- 
'  té  a  raflOré  Monfieur  de  Wit  fur  les^ 
alarmes  qu'il,  avoit  conçues  du  Traité  d'An- 
gleterre, &  lui  a  donné  moyen  de  rcmet- 
cre  les  efprics  des  principaux  de  TEtat^qui^ 
en  avoient  pris  de  la  défiance.  Commt: 
«lie  explique  fort  obligeamment  fes  inten- 
tions iur  ce  lujet  5  j'ai»  crû  la  lui  devoir 
ecKnmuniquer ,  pour  lui  donner  ainfi  une* 
nouvelle  marûue  de  confiance^  &  m'attirer 
Ja  fienne  de  plus  en  plus.  IL  m'a  paru  fen- 
fibleroent  touché  de  la  maniéje  dont  Vd- 
tre  Majefté  a  trouvé  à  propos  de  faire  paC- 
ibr  fes  offices  auprès  au  Koi  d'Angleterre 
aufujet  des  différens  de  Guinée ,  &  il  efti- 
,gie  qu;il  y  a  lieu  d'en  atteodre  un  bon  fuc- 

cèst 
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(iii,  &  par  la  coiafidération  defon  eîîtr^ 
mife,  &  parce  que  le  Roi  d'Angleterre  na 
peut  alléguer  d'autres  raifons  de  rinlulte 
qui  a  été  faite  aux  Forts  de  Cabo  Vert,  So- 
corarii  &  aux  Vaifleaux  de  la  Compagnie 
des  petites  Indes,  que  les  torts  &  domma- 
ges que  prétendent  avoir  reçu  d'elle  fes^ 
Sujets  dans  ces  Côtes ,  par  lefquels  elle  s'efl: 
attiré  cette  irruption,  &  que  jufques  à  cB 
qu'ils  foient  connus  &repapeii,  ilnepeuc 
ordonner  aucune  reftitudon  ;    auquel  cas^ 
Vôtre  Majefté  s'engageant  de  procurer  au- 
près de  Meffieurs  tes  Etats  la  réparation 
défaits  torts  quand  ils  feront  pleinement 
juftiôez,  &  donnant  fa  parole  Royale  pour 
cela,  il  fembleroit  que  ledit  Roi  "ne  pour- 
loit  le  défendre  en  iuftice  dé  convenir  de: 
ladite  reftitution,&  Vôtre  Majefté  pourroit 
wnployer  pour  raifon  de  la  bonne  difbofi- 
tionj  oii  fontlefdits  Etats,  de  le  iatisfaire 
là-defTus  ,  vu  les  offres  qu'ils  font  déjà  par 
leur  Réfolutions  des  ig*.  &  25.  Septembre,. 
de  payer  les  pertes  qu'ont  fouffert  cinq^ 
Vaifteaux  Anglois  ,  pour  avoir  été  empê^ 
chez  dans  leur  Commerce  dans  les  gran- 
des &  petites  Indes,,  ainfl  qu'elle  le.  verra, 
dans  les   Mémoires    gue   m'a.  communi- 
quez Monfleur  de  Wit,.  &  que  je  lui  en- 
voyé.    C'eft   ce  qu'il    défii'oit   préfente- 
ment  de  Vôtre  Majefté,  &^|e  me  liiis  char- 
gé de  le  lui  faire  fçavoir.  Elle  verra  mieux, 
que  perlbnne ,  fi  ces  nouvelles  inftancesi 
conviennent  à  fes  intérêts,  à  elle  ne  man- 
quera pas  de  remarquer,  que  par  ce  pre- 
mier 
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mîer  relâchement  que  font  Meflîeurs  les 
Etats,  ils  femblent  infenfiblément  donner 
Jes  mains  à  ce  que  les  Angloîs  ont  défiré 
d'eux  en  leur  failant  cette  querelle,  &  con- 
venir prefque  d'en  fortir  pour  de  l'argent, 
ainû  que  Downing  fe  Teft  toujours  propofé. 
Ils  ne  lai  fient  pas  de  difpofer  leur  Flote  de 
Guinée  à  partir  au  premier  jour,  &  de  la 
faire  efcorter  par  celle  que  commande 
Monfieur  d'Obdam  jufqu'à  la  Côte  d'Ef- 
pagne;  ils  ajoutent  au  vieil  état  de  ht  Ma* 
rine  vingt  nouveaux  Navires  qu'ils  font 
cbnftruire,  dont  le  moindre  fera  de  60  piè- 
ces de  Canon  ,  &  qui  feront  prêts  dans 
Suatre  mois,  le  fonds  état foint  pour  cela, 
c  l'impofition  du  deux- centième  dénier, 
qui  fe  levoit  du  teras  de  la  guerre  contre 
l'JEfpagne,  ayant  été  réfoluë. 


LET^ 


LETTRE 

Ih  Hoi  à  Meffieurs  Us  Etats  GM^ 
roMx  des  ProvifHisAJnies  des  Pm^ 
Bas. 

Le  3.  OS^e  1664» 

TRès-chers  grands  Amis,  Alliez  &CoQ-r 
fédérez  ,  par  la  facilité  avec  laquelle 
nous  avons  conlênd  que  la  Province  de 
Zélande  ,  qui  fe  trouve  libre  &  exempts 
du  mal  contagieux  dont  il  a  plû  à  Dieu 
d'ajffliger  la  plupart  de  vos  autres  Provin- 
ces,  continuât  Ion  Commerce  en  Fiance 
avec  nos  fujets,  &  que  tous  les  Vaiffèânx 
gui  en  partiront  foient  reçus  dans  nos  Ports 
oc  Havres,  fuivant  les  conditions  qui  ont 
été  ajuffiée»  fur  les  Beux  avec  le  Sieûr  Ha- 
cart  ;  il  vous  fera  aifé  de  connoître ,  que 
nous  défirons  fincérement  de  vous  donner 
en  toutes  rencontres  des  marques  de  nôtre 
bonne  volonté ,  &  que  nous  aurions  eu 
beaucoup  de  joye ,  d  être  en  état  de  pou- 
voir accorder  la  même  liberté  à  vos  autres 
Provinces  :  mais  le  foin  que  nous  fommes 
obligez  de  prendre  de  la  confervation  de 
nos  Sujets  3  ne  nous  permettant  pas  de  rien 
changer  ni  altérer  aux  précautions  que 
nos  Cours  de  Parlement,  par  nôtre  ordre,. 

ont 
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ont  çftîmé  à  propos  de  prendre  pour  les 

I   préferver  de  ce  fléau;  nous  avons  voulu 

'   vous  témoigner  par  cette  Lettre  »  que  c'eft 

avec  beaucoiç  de  déplaifir  que  nous  exer- 

1   çons  cette  rigueur^  &.que  nous  faifons  des 

L  VGBUX  coQtioaels  à  Diëu^  afin  qull  luiplai» 

fe  de  nous  donner  les  moyens  de  la  faire 

cefTer  y  par  le  rétablif&ment  de  la  fanté 

dans  vos  Provinces  ,  priant  fur  ce  Dieu» 

Îu'il  vous  ait ,  très  diers   »ands  Amis,. 
Llliez  &  Confédérez^  en  fa  fainte  &  digne 
garde.  Ecrit  en  nôtre  C3iâteau  de  Vincen* 
t   nés,  1»  troiûème  jour  d'Oâobre  KSÔ4. 

l  Vôtre  bon  Ami,  Allié  &  Confédéré^ 

L  O  U  I  S. 

Dx  LlOKNJS;^ 

1 

La  fupericripdoti  étoit, 

ji  nas  îriS'Cbers  grands^  Amis  ,  Alliez  6f 
Confidérez ,  Us  Seigneurs  Etats  Giné^ 
faux  des  Provincès^Unies  des  Fats-Bas^ 


qP 


LET- 
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LETTRE 

©»  Comte  d'EJtrades  au  RùL 

Le  9.  Oàobre  166/1. 

JE  rend»  Monfieur  de  Wit  tOFllement  fa- 
tisfaft  des  bonnes  intentions  de  Vôtre 
Majefté  au  fiijet  des  diiFérensr  d'Angle- 
terre^ en  lui  faifant  voir,  il  y  a  huit  jours, 
la  manière  obligeante  dont  Elle  m'en  écri- 
voit  par  fa  Lettre  du  26.  du  mois  paflë, 
ju'il  n'étoit  pas  néeelTaire  que  j'ajoûtaf- 
e  de  nouveaux  offices  pour  l'en  rendre 
mieux  perfuadé.  Néanmoins ,  pour  fatisfaire 
à  l'ordre  que  m'en  donne  Vôtre  Majefté 

{)ar  fa  dernière  dépêche, je  n'ai  |«is laiffé de 
'affûrer ,  que  Monfieur  de  Commmges  avoit 
reçu  des  ordres  très-exprès ,  de  s'emplover 
auprès  du  Roi  d'Angleterre  pour  la  reffi- 
tution  des  Forts  de  Guinée,  &  des  Vaif- 
feaux  apartenant  à  la  Compagnie  des  peti- 
tes Indes  ;fi  bien  que,  dans  le  rapport  qu'il 
en  a  fait  à  Meflîeurs  les  Etats  Généraux  > 
il  a  été  chargé  de  m'cp  témoigner  leur  re- 
Gonnoi(rance,&  refpérancc  oîi  ils  font  que 
par  cette  voye  leurs  différens  fe  pourront 
terminer  amiablement.  Downing  même 
depuis  quelques  jours àradouci  fes  Mémoi- 
res, &  demandé  d'entrer  en  matière  avec 

les 
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les  Commîflaires,  lur  les  offres  qui  lui  onr 
été  faites  de  venir  à  un  dédomm^igement 
des  cinq  Vaiffeaux  dont  le  Commerce  a 
été  interrompu  dans  les  Indes  par  les  Hol- 
landois  :  mais  au  même  tems  que  les  Etats 
Généraux  fe  louent  du  procédé  honnête 
&  obligeant  de  Vôtre  Majefté  fur  cette 
matière,  ceux  de  Hollande  m'ont  fait  en- 
tendre par  le  même  Monfieur  de  Wit ,  le 
préjudice  que  reçoit  leur  Province  du  re- 
fus qui  leur  eil  /ait  de  continuer  leur  Com- 
merce en  France  fous  Ja  précaution  de  là 
2uarantaine5  &  que  cette  furiëance  de  tout 
Commerce  eft  une  rigueur  qui  n'eft  point 
exercée  fur  eux  en  EXpagne,  en  Italie,  en 
Angleterre,  ni  chez  aucune  autre  Nation; 
&  comme  en  même  tems  Vôtre  Ma|eflé  le 

{)crmct  entier,  ou  avec  peu  de  reftriftionà 
a  Zélandc,  quelques-uns  en  veulent  indui- 
re,  qu'elle  a  eu  deflèin  en  cela  de  favorifer 
.&  s'acquérir  cetce  Province,  de  mortifier 
la  Hollande ,  de  donner  de  la  jaloulîe  aux 
autres ,  &  de  caufer  ainfi  de  la  divilion  en- 
tr'elles.  Ils  vont  même  jufques-là,  de  foû- 
tenir  que  la  Zélande  n*a  pu  fe  féparer  de 
la  Généralité  dans  la  demande  Qu'elle  a 
faite  de  cette  grâce,  fans  blefler  r Union; 
&  comme  l'intérêt  eft  la  partie  fenfible  de 
ces  Peuples ,  ils  paroilTent  fort  échauffez 
à  délirer,  qu'il  ne  foit  pas  bleflë  par  une  in- 
terdiction qui.  leur  femble  rigoureufe  ,  & 
je  fuis  prié  d'en  écrire  en  ce  fens  à  Vôtre 
Majefte  ;  mais  devant ,  je  leur  ai  fait  en- 
tendre, qu'elle  n'agifToit  dans  cetce  rencontre 

qu'a- 


<ltf  avtc  cet  efprit  de  bonté  qui  la  fait  veil- 
ler en  toutes  occafions  à  la  eoirfervatk» 
de  fes  Peuptes^  &  qu'elle  ne  cherchoic  ps 
cette  interdiAion    qu'à    les    garantir  da 
fléau  qui  afiUgeoit  les  Provinces  ;  que  fi 
la  Zélande  en  avoit  été  atteinte,  elle  y  au- 
roit  été  comprife  comme  les  autres,  & 
qu'en  cela  elle  n'exerçoit  fur  elles  que  la 
même  rigueur  qu'elle  faifoit  exercer  pré- 
rentemcnt  fur  Toulon ,  à  Fégard  du  reftc 
du  Royaume  C^epuis  que  cette  Ville  fe 
trouvoit  afflige  de  ce  maH  pai  une  pré- 
caution nectaire ,  &  queia  conduite  fin- 
cére  &  obligeante  à  l'égard  de  tout  l'Etat, 
&  raffeftion  avec  laquelle  Vôtre  MsLJdfé 
entroit  dans  leurs  intérêts ,  dévoient  être 
une  puiflante  raifon  pour  raflSirer  les  ef- 

J)rits  contre  les  méchantes  explications  que 
'on  vouloir  donner  à  fon  procédé,  £lle 
jugera  mieux  que  moi  de  la  force  de  ces 
raifons ,  &  verra  s'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient de  leur  accorder  leur  demande. 
Tout  ce  que  je  cuis  dire  là-deflus,  c'eft 
que  le  mal  eft  diminué  à  Amfterdam  la  fe- 
maine  paffée,  que  le  nombre  des  morts  ne 
va  qu'à  700.,  que  dans  les  autres  Villes , 
julques  à  la  Haye,  il  y  a  auffi  une  dimi- 
nution coniîdérable,  &  que  l'on  efpére  qae 
dans  deux  mois  il  y  aura  une  ceflàtion 
générale. 

La  Flote  delHnée  pour  la  Guinée  n'at- 
tend que  le  vent  pour  partir ,  &  Monfieur 
d'Obdam  eft  toujours  chargé  de  Tefcorter 
jufques  aux  côtes  d'Efpagne,    L'Affemblée 

de 
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•de  Hollande  5  qui  devoît  fe  féparer  cette  Te- 
maine,  eft  continuée  encore  jufqu'à  la  fin  de 
la  prochaine.  Quekues  Villes  de  cette  Pro- 
vince fe  font  oppoiées  au  deux -centième 
dénier,  dont  la  levée  avoit  été  refoluë* 

LETTRE 
2)«  Hoi  au  Comte  ffEJIrades. 


j 


*Aî  reçu  vôtre  Lettre  du  â.  de  ce  mois, 
le  îi*ai  point  encore  d'avis  de  ce  qui  fe 
fera  pauë  à  Londres  lorfque  le  Sieur 
de  Comminges  aura  exécuté  Tordre  que  je 
lui  ai  donné  de  parler  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  de  la  reftitution  du  Cap  Verd  , 
&  des  Navires  Hollandais  pris  par  fes  Sur- 
jets en  la  Côte  de  Guinée.  Je  lui  ferai 
maintenant  une  rech^ge  3  en  conformité 
de  vôtre  dernière  Lettre  ^  fur  Toccafioa 

Sue  m'en  donnent  les  nouvelles  ofires  des 
Itats  ,  de  payer  les  pertes  qu'on  foufFert 
fix  Yaiffeaux  Anglois,  pour  avoir  été  em- 
pêchez dans  leur  Commerce  des  Indes. 
Vous  en  pouvez  afflirer  le  Sieur  de  Wit, 
&  lui  dire ,. que  j'ai  beaucoup  de  ioye  de 
voir  que  les  chofes  fe  diipofenc  de  cette 
forte  à  raccommodement. 

LET- 
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LETTRE 
iDu  Comte  dEJirades  au  Roi. 

Le  16.  OSiobre  1664. 


LEs  dernières  Lettres  que  j'aî  reçues  de 
Vôtre   Majefté  du   10.    de   ce  mois 
m'ont  donné  lieu  de  voir  Monfieui  de 
Witj  pour  lui  faire  connoître  qu'elle  ne  J 
perd  aucune  occafion  de  s'employer  au- 
près du  Roi  d'Angleterre  pour  le  portet 
a  un  accommodement,  par  la  réfblutjon 
qu'elle  a  prife  d'envoyer  (es  ordres  à  JMon- 
lieur  de  Comminges,  afin  qu'il  fàflè  valoir 
la  juftiçe  &  l'honnêteté  du  procédé  de 
MeffieuTS  les  Etats ,  fur  les  offres  qu'ils 
font  de  payer  les  pertes  foufFertes  par 
les  cinq  Vaifleaux  Anglois  qui  prétendent 
avoir  été  empêchez  dans  leur  Commerce 
des  Indes;  &  comme  j'ai  accompagné  ces 
démonftrations  officieufes  de  Tafteâion  de 
Vôtre   Majefté ,    des    aflûrances    qu'elle 
me  charge  de  donner  au  Sieur  de  Wit, 
qu'elle  a  beaucoup  de  joye-devoîr  les  cho- 
ies dans  une  fi  bonne  difpofition,  il  m'a 
fait  entendre ,  que  comme  Mefllîeurs  les 
Etats  fe  fentoient  infiniment  obligez  à  tant 

de 


'^^f4o^°^j 


tue    ^*oo   vl*""'  </Vi,f^! 
JVeo^l^VayS'^ecS^^ff  e/fel  Part     *^o- 


sa^.ïSfSiSS- 


i-^S® 


""'fi^S 


P«f§^e^: 


«eu, 


qu'i 


y 


t5o6T 
.  teté  qae  faHbient  Meffieui^  les  Etats  pois 
parvenir  à  un  bon  accommodement ,  &les 
offices  que  Vôtre  Majefié  faifoit  paflerpar 
fon  Âmbaf&dear  à  ce  deOein,  s'ils  n*é- 
coient  pas  reçûs^  ils  juftifioient  à  toQte  If 
Chrétienté  la  juftice  de  leur  procédé ,  4 
qu'ils  attendent  que  Vôtre  Mà^efté,  fuivast 
rengagement  de  fes  derniers  Traitez  &  de 
la  garantie  convenue ,  fe  verra  obligée  d'en- 
trer avec  eux  dans  cette  guerre. 

Je  lui  ai  répondu,  qu^i  fialolt  actesidie 
FefFet  que  produiroient  les  nouvelles  in- 
fiances  de  Mr^  de  Comminges ,  devantqae 
de  fe  perfuader  que  le  ^  Roi  d'Angletene 
voulût  venir  avec  eux  à  une  mptuie  fot- 
melle  :  que  Vôtre  Majefié  ne  noanqueroit 
jamais  à  l'obligation  de  fes  Traitez  avec 
aucun  de  (es  Àliez ,  mais  principal^neot 
avec  Meffieurs  les  États ,  qui  lui  étaient 
les  plus  cbers  de  tous^;  mais  que  le  tems 
n'étoit  pas  encore  venu  de  demander  Tefet 
de  la  garantie  ;  qu'il  pouvoit  fe  ibuvenk  que 
le  Traité  expliquoit  cette  garantie  fui  les 
droits  qui  pouvoient  être  conteftez  en  Eu- 
rope ;  <fxt  juiqu'à  préfent  to^s  les  difFé- 
rens  qui  avoient  para  entie  eux  &  l'An- 
gleterre ,  ne  reçardoient  que  les  dépréda- 
tions &  les  troubles  au  Commerce  qui  fe 
faifoit  hors  de  l'Europe ,  au  dedans  dela- 

Ïielle  ils  ne  pouvoient  convaincre  les 
nglois  d'avoir  commis  aucune  hoflilité,. 
en  vertu  de  laquelle  ils  fûffent  ien  droit  de 
demander  l'effst  de  ladite  garantie.  De  cet- 
te façon  je  fis  convenir  Monfîetir  de  Wit 
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hi  force  &  des  conditions  de  cette  garan* 
t2e,&  du  tems  auquel  Meilleurs  les  Etats 
la  pouvoient  demander?  &  je  m'aperçois 
<iue  tout  leur  but  eft  de  rendre  Votre 
Majefté  arbitre  de  leurs  diffërens,  deTen* 
gager  à  négocier  ïK>ur  èda  fi  bien  avec  le 
Koi  d'Angleterre  qu'il  en  convienne  lui- 
même:  je  cFedroismême^  que,  comme' ils 
ne  veulent  pas  la  guene^  ils  ne  cherchent 

u'un  moyen  honnête  de  faire  la  paix,  & 
je  donner  prefque  ce  qu'on  leur  demande, 
en  iauvant  l'honneur  &  la  réputation  de 
l'Etat,  &  QVL*ï&  confendroient  de  s'y  foû- 
mettre,  fi  vôtre  Majefl;é  les  y  avoit  con- 
damnez. Ce  feroit  afllirément  Ufie  occafios 
{{torieuie  pour  Elle  de  parottre,  &  donner 
a  paix  à  ceux  puifiàns  Voifins,  fi  elle  trou- 
vons les  difpoutions  néceflaires  à  la  rece^- 
Voir  en  Angleterre,  comme  elle  les  trou- 
ve en  ces  gens -ci. 

La  Flote  a  pris  de  nouvelles  vi6kuailles 
à  Goerée,  &  attend  toujours  le  vent  bon 
pour  paffer  en  Guinée,  &  doit  prendre  la 
route  de  la  Manche  pour  cela.  L'on  tra- 
vaille à  la  conftruâion  de  vingt  navires  de  x 
guerre,  &  à  la  fonte  de  kur  artillerie. 
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L  E   T   T   R    E 

2)«  Roi  au  Comte  iEflradet. 

Le  17.  OâtSbre  \66^ 

IL  me  mande  là-deflus  qu*il  a  dit  au  Roî^ 
qu'à  préfent  qu'on  ne  pouvoit  plus  dou- 
ter dcfdites  prifes,  &  que  par  conféquent 
îl  pouvoit  fe  déclarer, s'il  ay oit fincérement 
envie  de  les  remettre  &  de  Jes  rendre , 
ainû  qu'il  l'avoit  laiiTé  efpérer  à  l'AmbaiTa' 
deur  de  Hollande;  que  cette- Déclaration 
m*avoit  toujours  paru  un  bon  &  fOr  moyen 
pour  faire  l'accommodement,  Jes  autres 
différens  ne  confiftant  qu'en  quelques  dé- 
dommagemens  de  Vaifleaux  pris  de  part  & 
d'autre,  &  qu'il  fembloit  que  Dieu  fournif- 
foit  ce  moyen  aux  parties,  &  à  ceux  qui 
ne  fouhaitoient  que  la  paix  ,  pour  encrer 
dans  une  véritable  &  fincére  Négociation! 
&  faire  ceffer  ks  apprêts ,  qui  étoîent  fi 
confiderables  de  part  &  d'autre  que  tout 
étoit  à  craindre.  Il  ai^ajoûté ,  qu'ayant  or- 
dre de  moi  de  pmfitér  de  toutes  les  occa- 
fions  qui  pourroiént  fervir  à  un  accommo- 
dement ,  il  embraflbit  cellç  -  là  pour  lui 
dire,  que  j'étois  toujours  dans  les  mêmes 
fentimens  d'offrir  ma  Médiation ,  dont  il 

n*avoit 
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li'aroît  cefTé  les  offres  qu'en  conféquence 
de  la  réponfe  qu'on  lui  fit  la  prenUére  fois 
qu'il  Tavoit  offerte  ^  fans  -autre  intention  que 
celle  de  la  paix. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  répon- 
du^- que  jamaîsiil  ne  feroit  difficulté  de^ re- 
mettre fes  intérêts  &  ceux  de  la  Nation. 
entre  mes  mains ,  &  que  s'il  n'avoît  pas 
accepté  formellement  ma  Médiation ,  c'eft 
que  véritablement  il  n'avoit  pas  crû  que 
l?on  en  vînt  à  une  rupture  ;  mais  que  pré- 
fentement,  qu'il  fçavoit  de  bonne  part  qu^ 
l'Ambaffadeur  des  Etats  lui  devoit  décla- 
rer, que  laFlote  de  Guinée  étoit  prête  à  ^ 
partir  fous  Tefcorte  du  Sieur  d'Obdam  au 
travers  de  la  Manche,  il  ne  pouvoit  s'em- 

Îjêcher,'  fans  préjudicier  à.  fa  Dignité  &  à 
on  honneur,  de  fe  fervir  des  moyens  que. 
Dieu  lui  avoit  mis  en  main  pour  empêcher 
le  progrès  de  leurs  injuftes  sdefleins  ;  qu'il 
était  perfuadé  que  je  n*y  trpuverois  rien  à 
redire  quand  je  voudK)is  juger  des  fenti- 
mens  d'autrui  par  les  miens  propres.,  Quant 
à  lapropofition  de  rendre  les*  Forts  &  les 
Navires,  il  ne  s'eft  point  expliqué  autre- 
ment de  fon  intention.  On  verra  s'il  s'en 
ouvrira  davantage  à  la  féconde  recherche 

S|ue  ledit  Sieur  de  Commingçs  a  ordre  de 
aire,  comme  je  vous  l'ai  marqué  par  ma. 
dernière  dépêche. 
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LETTRE 

^u  Cornu  iEfiréiii  an  Moi. 

PAr  les  trois  dernières  LetOfes  contômoSs 
dans  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté  du 
17.  de  ce  mois,  j*ai  vu  la  réponfe  qu'a 
fait  le  Roi  d'Angleterre  aux  inftances  de 
Monfieur  de  Gomminges;  &  en  ayant  in- 
formé Monfieur  de,  Wit,  je  Tai  confirmé 
dans  l'opinion  oli  il  eft,  qu'elle  ne  perd 
aucune  occafîon  de  donner  des  marques 
de  fon  amitié  à  Melfîeurs  les  Etats  ^  & 
qu'elle  déflre,  avec  tous  les  fenrimens  d'un 
bon  Allié,  de  divertir  la  guerre  dont  ils  font 
menacez.  Mais  en  même  tems  il  ell  per« 
fuadé,  &  par  cette  réponfe,  &  par  les  avis 
que  donne  l'Ambaffadeur  van  Goch,  que 
le  Roi  d'Angleterre  eft  éloigné  de  tout 
accommodement;  &ren  fe  préparant  à  tous 
les  évenemens  ficheux  que  peut  entraîner 
une  rupture,  il  ne  laifTe  pas  de  fouhaiter 

Se  Vôtre  lilajefté  ne  fe  rebute  pas  de 
î  offices,  &  il  fe  flatte  que  peut-être  à 
la  fin ,  les  Miniftres  d'Angleterre  fe  trouvant 
prefTez  par  les  ofires  qu'elle  fera  de  pro- 
curer une  jufte  réparation  de  toutes  les 
perces  qui  caufent  les  différens  préfens,  ils 
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ne  poutt-orit  iè  défendre  de  les  aeteptèr  : 
&  comme  elle  aura  vu  par  ma  dernière 
dépêche,  que  dans  la  forte  paffion  oii  font 
Meffieurs  les  Etats  d'éviter  cette  guerre  , 
ils  pafleroient  volontiers  condamnation  fur 
quantité  de  chefs,  même  conteftables,  par 
la-  Médiation  de  Vôtre  Majefté;  je  m'ap-. 
perçois  encore  aujourd'hui,  que,  pourvu 
que  les  Forts  &  Vaifleaux  qui  leur  ont  été 
enlevez  en  Guinée  leur  foiènt  reftituez , 
ils  foûmettront  aveuglément  au  jugement 
de  Vôtre  Majefté  toutes  les  autres  pré^- 
tenfions,  même  le  dédommagement  qu'ils 
ont  droit  de  prétendre  pour  la  dégradation 
defdits  Forts ,  enlèvement  de  Marchandi- 
Ibs,.,  Artillerie,  &  autres  pertes  foufFerteg. 
endette  occafion:  fi  bien  qu'il  fe  pourroit 
faire'  que  la  reftitution  defdits  Forts  & 
Vaifleaux  étant  aflUrée,  les  Anglôis  forti- 
roient  avantageufement  de  toutes  les  de* 
mandes  qu'ils  ont  faîtes,  toucheroient  de 
Targent,  comme  ils  l'ont  prétendu,  pour 
le  dédommagement  des  pertes  dont  ils  fe 
plaignent ,  oc  que  l'on  fe  foûmettrôit  ici  à 
ces  conditions  par  déférence  à  la  Médiu- 
don  de  Vôtre  Majefté  ;  &  l'on  ne  s'éloi- 
gneroit  pas  de  lui  en  donner  des  aflQrances 
de  la  part  de  Meffieurs  les  Etats,  fi  l'An- 
gleterre s'étoit  Mffé  entendre  qu'elle  vou- 
lût bien  l'accepter  ;  c'eft  ce  que  j'ai  re- 
préfenté  dans  une  longue  converfation 
que  j'ai  eue  avec  Monueur  de  Wit,  fur 
quoi  Vôtre  Majefté  fera  Tes  judicieufes 
rcfie^ons.. 
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La  Flote  de  Guinée ,  au  nombre  de-  t^* 
Vaifleaux,  fe  trouve  à  la  veille  de  parâr^ 
le  vent  écant  bon  pour  cela.  Elle  lere  ef- 
-cortée  jufques  à  la  Côte  d'Efpagne  par 
celle  que  commande  Monfieur  d'Obcmm, 
-de  27,  gros  Navires  de  guerre^  fie  qui  doit 
paffer  par  la  Manche. 

Le  tmiit  court  ici ,  que  lesMiniftresd'Ef- 
©agne  ont  obligé  rÉrapereur  de  précipiter 
la  paix  avec  le  Turc,  pour  lui  taire  con- 
clure fon  mariage  avec  l'Infante,  fans  la 
ceflion  des  Païs-Bas,  &  que  rÂrchiduc 
d'Infpruck  y  vient  commander;  &  un  de 
juies  amis  particuliers  du  Corps  des  Etats. 
m'a  averti,  que  l'Eleûeur  de  Brandebqurg. 
a  pris  de  grandes  &  étroites  liaifons  avec 
l'Empereur ,  oli  entrent  toute  la  Maifon 
d'Orange  &  les  gens^de  fa  cabale;  qu!ila 
ménage  pour  cela  le  mariage  de  la  jeune 
Princeffe  avec  cet  Archiduc  ;  que  les  con- 
ditions pour  la  Religion  font  réglées ,  fui- 
vanc  lefquelles  il  lui  eft  permis  d'avoir  un 
Miniftre  fous  le  nom  de  Valet  de  Cham- 
bre, fie  deux  femmes  de  fa  Religion,  dont 
l'exercice  fe  fera  dans  fon  apartement  ;  fie 
fur  ce  plan  Eriquet  fie  Richard  fe  promè- 
nent dans  les  Villes  fie  cabalent  à  la  Haye,, 
pour  infinuer  dans  les  efprits  la  grandeur 
de  la  Maifon  d'Autriche ,.  en  exagérant. 

5ue  l'Empereur  fe  voit  par  cette  paix  une 
kimée  de  cinquante-mille  hommes  à  fadif- 
pofîtion ,  fans  aucune  dépendance  des  Prin- 
ces d'Allemagne ,  6c  tâchent  d'en  faire 
concevoir  de  la.  crainte ,  pour  porter  les. 

PeJUr 
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Peuples  de  ces  Provinces,  &  pat  le  v©î- 
finage  des  Païs-Bas,  &  le  moyen  qu'il  au* 
ra  de  les  protéger  contre  les  déffeins^  afn- 
bitieur  de  Vôtre  Maje^é ,  à  s'éloigner  d'El- 
le,  &  prendre  des  engagemeris  avec  rEm- 
pire  pour  leur  confervation  particulière. 
G'eft  la  manière  en  ce  païs  plus  que  dans 
les  autres,  oîi  les:  réfolutions  fe .prennent 
avec  longueur,  d'agir  avec  ces  voyes  d'in- 
finuation,  femer  &  répandre  des  bruits  qui 
frappent  les  efprits  avant  que  de  les  émou- 
voir, &  après  on  fe  fert  des  occafions  qpe 
fournit  le  tems  pour  leur  faire  produire 
r>efFet  que  l'on  s'en  eft  propofé.    Comme 
ces  defleins  vont  direûement  à  détruire  le 
Gouvernement  prèfent,  &  par  conféquent 
toute  l'autorité  de  Monfieur  de  Wit,  j'ai 
pris  occafion  dans  ma  dernière  conférence^ 
de  lui  toucher  un  mot  en  termes  généraux, 
de  la  pratique  de  ces  deux  Minilttes  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  &  des  avis  que  j'àvois* 
qu'ils  tramoient  quelque  chofe  dont  j'étois 
en  peine.    Il  me  répondit ,   fans  s'ouvrir, 
auffi ,  qu'ils  avoient  des  deffeins  qui  ne^ 
réûfliroient  pas ,    &  auxguels  il  fçauroit 
bien  remédier.    Je  ne  voulus  pas  le  prefler 
davantage,'  de  crainte  qu'il  ne  s'aperçût- 
que  le  lecret  m'avoit  &ié  communiqué  par 
un  de  fes  amis,  qui  eft  auffi  le  mien.  Vôtre 
Majefté  pourra  d'ailleurs  être  informéa  de  la 
conduite  de  l'Elefteur  de  Brandebourg ,  • 
pour  juger  s'il  eft  capable  d'avoir  fait  un* 
j^s  comme  celui-là  ,  &  juger  mieux  que: 
lAoi  .de ,  quelle  conféquence  il  eft  à  fes  în-^ 
Y-  5.  té-- 


téréts:  ce  qui  me-mroît  de  plus  important 
àfçavoir>  c'eft  fi  V  Angleterre  ne  fera  poinc 
entraînée  dans  cette  lîaifon,  par  Fefpèraij- 
ce  du  rétabliflcment  du  Prince  d'Orange; 
'  ce  que  je  tâcherai  de  découvrir. 

LETTRE 

^u  Roi  du  Comte  iPEJiradâs. 

Le  24.  OSobre  166^,. 


JAi  été  bien  aife  d'apprendre  par  vôtre 
dernière  dépêche  du  16. ,  que  le  Skm 
de  Wit  vous  ait  témoigné,  que  iesEtat^ 
Généraux  fe  fentoient  infiniment  àblif^z. 
des  preuvçs  que  Je  leur  donne  de  ma  bon- 
ne volonté  y  par  les  ordres  que  J'envoye 
continuellement  au  Sieur  de  Comminges 
pour  difoofer  le  Roi  d'Angleterre  à  un  ac- 
commodement; &V0US  pouvez^  Taflûrer,. 
que  je  ne  me  laflerai  point  d'y  agir  avec: 
grande  chaleur  &:  fîncérité  ,.  quoique  juf- 
Gues  ici  mes  ofites  n'ayentgas  produit  l'ef- 
fet que  j'aurois  fouhaité..  Ledit  Sieur  de 
Comminges  au  contraire  me  donne  avis,, 
qu'il  a  été  tenu  un  grand  Confeil,  ob  Yon 
^étfind  que  d'un  commun  confentement  ii 
aété léiblu ^ que  Ton  &roic  incefl^ffîmeot 


&  fortement  la  guerre  aux  Hollàûddis , 
joiqu'à  ce  qu'ils  eûuenc  fatisfaic  aux  GridFs 
&  pertes  Qu'ils  ont  fait  fouffrir  à  la  Nation, 
&  que^  le  jDug  tf York  avoit  offert  en  cet- 
te occafion  fon  fervice,qui  avoit  été  accep- 
té.- J'ai  vu  l'offre  qu'ont  fait  les  Etats  de 
Ibûmettre  Texplication  des  mots  litem  in- 
ceptatn  profequi ,  au  jugement  de  quelque! 
Parlement  de  France,  ou  de  la  Chambre 
de  Spire.  G'eft  fans  doute  une  grande  a- 
\'ance  pour  la  paix,  &- particulièrement 
jointe  avec  la  précédente,  de  dédommager 
les^cino  Vaiffeaux  Anglois^des  pertes  qu\)n^ 
leur  a  tait  fouffrir  en  leur  Commerce.  Mais* 
le  nœud  de  l'afïiaire  ne  confifté  pas  en  cela, 
&  je  croi  même  que  les  Angloiscxitaflrez  de 
répugnance  à-  entrer  en  guerre ,  pour  s'ac- 
commoder affez  aifémenifurtoutce  qui  re-' 
garde  de  part  ^&  d'autre  des  prifes  de  Na- 
vires  &  des  dédommagemens  réciproques, 
foît  par  une  foûmiffion  à  des  Arbitres  i 
quoiqu'ils  ne  l'âyent  point  jufques  ici  vou- 
lu déclarer ,_  foit  par  la  voye  de  Négocia-* 
tion  entre  les  Miniftres  des  deux  Etats; 
mais  ils  s'expliquent  de  ne  vouloir  point 
d'accord  fur  les  points  particuliers  ^  que  tou« 
les  différensne  s'ajuftent  en  même  tems^ 
&  la  queftion  principale  efl  la  poflèffioû 
de  la  uuinée,  dont  aucune  des  Parties  né 
fe  voudra  relâcher.  G'eft  pourquoi,  quand* 
vous-  me  mandez  qu'il  vous  femble  avoir 
reconnu  que  les  «Etats  ne  cherchent  qu'un 
moyen  honnête  de  faire  la  paix ,  &-  de. 
donner  pjefqyexe  qu'on  leur  demande, e^v 
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fauvaut    rhonneur   &    la  ^  réputation    dè^ 
l'Etat ,  &  qu'ils  confentiroiént  de  s'y.  foû- 
mettre  li  je  les  avois  condamnez  ;  il  eft 
néceflàire  que  vous  me  marouiez  précifé- 
ment,  fi  vous  eftiraez  que  l'Etat  foit  auflî 
bien  dans  cette  difpofition    pour  ce  qui 
regarde  la  pofibffion  de   ladite    Côte  de 
Guinée,  &  l'abandonnement  des  Forts  qui 
leur  ont  été  pris^  comme  ils  font  difpofez 
à  fe  foûmettre  à  mon  jugement  fur  les 
reftitutions^ou  dédommagemens  des  Navi- 
res qui  ont  été  pris  de  part  &:  d'autre,  ou 
empêchez  dans  leur  Commerce,  fans  quoi 
je  vois  bien  que  je  ne  puis  utilement  tra- 
vailler à   cet   accommodement.     Mais  à 
dire  vrai ,  ce  qui  m'en  fait  avoir  encore 
très-peu  d'efpérance ,  c'eft  que,  quandmêroe 
les  Etats  auroient  remis  l'un  ôc  l'autre  point 
jk  ma  décifion  ,  je  ne  penfe  pas  que  l'An- 
gleterre  voulût  de  fon  côté  taire  ia  même 
chofe  pour  ce  qui  concerne  les  Forts  de 
ladke  Côte ,  du  moins  jufques  ici  elle  ne  s'eft 
expliqué  de  rien  qui  me  puiffe  faire  voir 
ou'elle  y  ait  la  moindre  inclination.  Cepen- 
aant  j'ai  été  fort  aife  d'apprendre^  que  vou* 
ayez  fait  convenir  ledit  Sieurr  de  Wit ,. 
que  tant  aue  les  Anglois  n'auront  point 
commis  d'hoftilité  en  Europe  ,  les  Etats. 
ue  feront  point  en  droit  de  demander  m 
QHO.effet.de  la  garantie,. 


LETTRE 

©«  Camte  SEfirades  au^  Roil 

Le  30»  Offo&re,  1664,. 

JE  fuis  confirmé ,  par  la  dernière  dépêche: 
de  Vôtre  Majeité  du  24.  de  ce  mois,, 
dans  Topinion  oii  j'étois,  que  le  véritable: 
fujet  de  la  guerre  qui  fe  prépare  entre  l'An- 
gleterre &  cet  Etat  5  eft  le  défir  qu'a  cette: 
Couronne  de  fe   rendre  maîtreile  de  la; 
Guinée.,,  par  l'utilité  fiel-avantage  qu'en» 
recevra  la  nouvelle  Compagnie    qui  s'eft 
formée  en  Angleterre  fous  la  protection  du 
Duc  d'York  ;  que  les-  grandes   demandes 
qu'elle  a  faite  pour  les  pertes  fouffertes  à. 
la  Mer  par  fes  Sujets,  n'en  font  que  le  pré-- 
texte,  &  qu'ayant  chafTé  les  HoUandoisde  , 
la  plupart  des  Forts  qu'ils  occupoiem  fur 
cette  Côte  j  elle  fe  réfoudra-difficilement 
à  les  remettre  par  la  Médiation  de  Vôtre  . 
Majefté,  quelque  raifon  qu^'Elle.  lui  puiiTe, 
faye  efpérer  fur  fes  autres  prétenuons;: 
mais  là-deffus  je  dois  lui.  répréfenter  toutes  . 
les  confiderations  qui  m'ont  été  déduites 
par-  Monficur  de*  Wit,.  tirées  dé  l'état  pré- 
lent  ou  fe.  trouvent  les  affaires  de  Meffieurs. 
les  Etats.,  par  Icfquelles  il  eft  porté  à: 
vofpérer  encore  quelque  bonfaccès  de.foni 
cntrenUfe..  *    ...     . 

Y.  7^  Pie,- 


Prcraiéremeot  Ton  tient  ici  pour  con- 
fiant, que  de  Ruyter  a  eu  des  ordres  fe- 
crets  pour  palTer  di  Levant  en  Guinée  avec 
13.  gros  Nayires  ^1  après  avoir  pris  des  vi- 
vres pour  ûx  mois  à  Cadix  >.  fous  m>étexte 
d'aller  faire  la  guerre  aux  Maures  de  Salé; 
que  Lauflbn,  qui  eft  de  retour  en  Angle- 
terre, &  qui  Ta  vûlîir  les  Côtes  d'Efpagne,. 
l'a  rapporté  ainfi,  &  a  fait  connoftre,  qu'il 
eft  en  état  d'exécuter  tout  ce  qu'il  voudra 
entreprendre.    Si  bien  que  cette  Flote  de 
13, .  Navires  venant  à  devancer  celle  des 
Anglois,.&  pouvant  débarquer  250a  Sol- 
dats, elle  aura  apparenunent  le  tems  de  re- 
prendre tous  les  Forts  perdus,  &. fera  en 
état  de  battre  fur  la  Mer  tout  ce  qui  pa- 
roîtra  fous  le  Pavillon  d'Angleterre;  que 
cette  coniidératîonpouvoit  bien  être  caufe, 
que  le  Prince  Robert,,  qui  devoit  mettre 
à  la  voile ,  a  été  cofitremandé;  que  pour 
cette  raiibn  on  publie  en  Angleterre,  que 
le  Duc  d'York  a  été  nommé  pour  ce  Voya- 
ge: qu'il  doit  être  fuivi  de  toute  la  âeurde 
U  Noblefie  Angloife  ,  &  de  plus  grandes^ 
forces  que  l'on  prépare  de  nouveau  pour 
cela;  aue  celles  qui  font  ici  prêtes  à  partir 

Eour  aller  fortifier  de  Ruyter,  pouvoient 
ien  donner  à  penfer  au  Roi  d'Angleterre,^ 
&  lui  faire  rabattre  queicme  chofe  de  la  ré*- 
folution  oîiil  a  paru  julqUes àpréfent  ftr 
lès  affaires  ;  que  d'ailleurs  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  de  ce  pai^  a  fîiit  des 
offres  àrMeffieurs  les  Euts,  de  fe  charg^^ 
da.  Êûre^  la  guerre  à  fes  dépens  aux  An^ 
.  -  gloi. 


[  ^p  ] 

«lois  dans  lés  grandes  Indes,  de  les  cBaflef 
ians.  peine  de  tbus  les  Ports  qu'ils  occu- 
pent,, pourvu  que  la  conceflîon  de  fon  éta-r 
blifTemènc  lui  loît  prolongée  pour  25.  ans  ;r 
que  ce  deflèin  eft  facile  à  exécuter , .  &  que 
les  intéreflez-même  en  la  Compagnie  An- 
gloife  d'Orient  le  ctaîgnent  fi  fort^  que* 
Ton  a  avis  ici, qu'à  Londres  ils  excitent  de* 
grandes  plaintes  contre  cette  euerre  ;  qu'ils 
publient  que  c'eft  l'intérêt  feul  du   Duc- 
d'York,  &  de  quelques  Officiers  de  la  Cour 
engagez  avec  lui,  qui  la  forment;  &  qu'ils 
n*eft  pas  jufte,  pour  l'avidité  &_  l'avance* 
ment  d'une  nouvelle  Compagnie,  &poùr 
la  confideration  d'un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  qualifiées  qui  la   compofent,  que 
Ton  rompe  fans  râifon  avec  des  Alliez  qui  of- 
frent de  le  foûmettre  h  un  âcconmiodemetit 
raifonnable,  &.ruine  ainfî  les  plus  puifTans 
Marchands  d'Angleterre  ,  &  un  nombre- 
ififini  dé  familles  qui  fe  trouvent  embar- 
quées avec  eux  dans  le  Commerce.    Il: 
ajoute  à  cela,qj'il  eft  très-facile  de  donner 
des  affaires  au  Roi  d'Angleterre  dans  fe» 
Etats,  que  la  divifion  des  créances  fait  un. 
nombre  de  mécontens  qufe  l'on  peut  fans- 
peine^^  exciter  &  porter  à  un*  foulévement  ,^, 
ibrfqùe  les  forces  de  ces  Royaumes    fe: 
ttouveront  occupées  dans  des  lieux  éloi- 
gnez; que  déjà  lès  Presbitèriens  d'Angle* 
terre  &  d'Ecofle  fe  font  laiflez  entendre 
là-deffus  à  quelques  Miniftres  de  Meflîeura; 
les  Etats  ,    &  qu'ils    employeront  toutes  > 
chofes  poffibles  pour  y  jçtter  du  trouble^, 


['  3*2^  ï 
lôrfqu'ils    auront  perdu    toute   efpérançe' 
de  ramener  les  chofes  à  une  '  voye  d'ac- 
commodement; mais  qu'ils  n'en  fçauroient: 
encore  défefpérpr  ;  que  l'Ambaffadeur  van 
Goclî  leur  mande,  qu'il  a  viLMonfieurde 
Comminges;  qu'il  a  appris  de  lui,: que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  répondu  plus  dou- 
cement à  fes  dernières  inftances  fur  la  Mé- 
diation qu'il  n'avoit  encore  fait  ;   &  qu'en  ' 
lui  demandant  un  Mémoire  qui  l'inftruifft 
des  raifons  de  Meffieurs  les  Etats,  il  fem- 
bloit  s.'être  plus  aproché  de  Taccommôde- 
ipent  (]u'il  n'a  voit  fait  jufques  là;  que  ce: 
pouvoit  être  un  prétexte  des  avis  de  Lauf- 
fbn  des  grands  préparatifs  qui  fe  font  ici,» 
de  l'intérêt  qu'a  le  Chancelier  que  le  Duc 
d'York  ne  forte  point  de  la  Cour  d'An- 
gleterre, &  peut-être  des  plaintes  des  Mar-- 
chands  intéreffez  en  la  Compagnie  Angloi-- 
fe  des  Indes  d'Orient* 

Que    fi    dans    la    conjonfture  pré/ente  • 
Vôtre  Majefté  avoit  la  bonté  de  faire  re-  - 
nouvèller  par  fon  Ambaffadeur  fes  inftances- 
auprès  du  Roi  d'Angleterre,  &  aller  îuf- 
ques-là,  que  de  faire  connoître  ,  que  la 
chaleur  qu'elle  fait  paroîtr'e  pour  un  ac-  - 
commodément,.,  ne  vient  que  d'une  forte 
mflîon  qu'elle  a  d'entretenir  toute,  forte  de 
txonne  intelligence  avec  lui,  &  dans  la- 
crainte  qu'elle  a  que  cette  bonne  intelli- 
gence ne  vienne  à.  être  troublée  par  les 
iuites  de  cette  guerre,  &  par  l'intérêt  qu'el- 
le fera  oblfgée  d'y  prendre ,  fi  elle  fe  con- 
tinuoit  en  Europe;  cette  dernière confide-- 

ratiaa: 


ration  écant  débitée  avec  raffaifonnemcnt 
néceflaire^  fortifieroit  toutes  les  autres,  &, 
ieroit .  feule  capable  de  le  détourner  des 
confeils  violens  qui  lui  font  fuggerez  par 
le  Duc.  d'York  &  la  Compagnie  qu'il  pro- 
tège y  dont  l'intérêt  feul  fait  tout  le  lujet. 
de  cette  guère  ^ 

Que  Meffieurs  les  Etats  attendroient 
encore  quelque  tems ,  pour  vpir  ce  que 
tous  ces  moyens  pourroient  produire,  fit. 

Ïu'après  ils  fe  ferviroient  cfe  ceux  que. 
Yieu  leur  avoit  mis  en  main  pour  fe  faire 
raifon  de  l'invafion  qui  leur' a  été  faite  avec, 
tant  de  violence ,  fi  l'Angleterre  la  leur  rcr 
fufbit  par  la  Médiation  de  Vôtre  Majefté;. 
Voilà  ,  Sire  ,  '  clés  confidérations  dont 
Vôtre  Majefté  connoîtra  mieux  le  mérite 
que  je  ne  fçaurois  faire  avec  toute  la  con- 
noiflance-  qu'une  longue  pratiqué-  de  ces^ 

tens  -  ci  m'a  pu  acquérir  ;  &  elle  verra  là- 
effus  à  prendre  le  parti  qui  convient  le 
plusà.fes  intérêts;  Ce  qu^il  y'a  de  certain, 
c'eft  que  le  peuple  veut  ici  la  paix ,  qu'il 
rachètera  à  un  prix  dont  l'Angleterre  pour- 
roit  être  contente ,.  fi  ellie  Ce  poavoit  réfou- 
dre à  ne  retenir  pas  la  Guinée;  fie  que  fi 
de  Ruyter  fait  dans  cette  Cô.te  ce  que  Ton 
fe  promet  ici  de  lui ,  qu'il  ^reprendra  les 
forts  déjà  occupez,  &  qu'il  battra  ce  qn'il 
rencontrera  de  Vaifleaux  Anglois ,  •  en  l'un 
&  l'autre  cas  la  médiation  de  Vôtre  Ma* 
jefté  fera  infailliblement  reçue  par  les  An- 

flois  ,  &  produira  une  paix  dont  les  deux 
artis  feront contens.  Cependant j'échaufi^e, 

aur- 
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autant  que  je  puis,  Monfieur  de  Wlt  Çl  les 
ptiDCÎpaux  de  l'Ëcat^  à  accq)ter  les  ofire^ 
de  la  Conmagnie:  des- grandes  Indes,  &à 
efn|)Iayer  oes  à  préfent  toutes  chofes  pour 
aflFoibhr  IeiB9  Ennemis;  car  je  fuisperfuadé 
que  fi  quelque  échec  reçu ,  ou  la  crainte 
légitimement  fondée  d^en  recevoir,  ne  rame- 
ne  TAnglois  de  fon  orgueil  naturel  à  un 
Traité  ,  il  refufera  dans  la  profpérité  tous 
ceux  qui  lui  feront  propofez  par  les  Média- 
jteuTs;  &  fe  fera  faire  dés  inftances  inuti-^ 
les  pr  Monfieur  de'  Comminges^  fi  elles 
ne  lont  foûtenucs  en  même  tems  de  quel- 

Îue    aâion    de  vigueur   de  la  part  de&> 
^tats. 

LETTRE 

®jr  Comte  d^Epadts  au  Rak 

Le  30.  ÙStohre  1664^ 


TtifOnfiéur  de  Wît  m'étant  venu  voir  au- 
-*'^*  jourd*hui ,  &  m'ayant  remis  fiir  les 
mêmeè  matières  dont  nous  nous  étions  en- 
tretenus quelques  jours  devant,  j'ai  eu  en- 
core occafion  de  m'expliquer  plus  claire- 
ment fur  les  obligations  du  dernier  Traité,. 
&.  de  lui  faire  comprendra,  que  juigu'à: 

pré- 


-  prélent  elles  n-engageoient  Vôtre  Majefté 
qu'à  de  fimples  ofnees  aupès  du  Roi  d'An-: 
gleterre  pour  le  porter  à  la  paix,  à  quoi 
elle  avoit  pleinefcent  làtisfait ,  &  qu'elle 
les  continueroit  avec  tant  de  chaleur,  que 
Meffieurs  les  Etats  aurôient  tout  fujetd'en 
être  contens.  Il  m'a  répondu,  que  Vôtre 
.  Majefté  y  pouvoit  ajouter  ce  quil  m'avoîc 
.  déjà  reprefenté,  &  dont  je  lui  rends  comp- 
te par  mon  autre  Lettre,  qui  eft  de  faire 
entrevoir  au  Rord'Angleterre^  qu'elle  feroit. 
obligée  de  prendre  intérêt  dahs  cette  guer- 
re, fi  elle  venoit  à  fe  continuer  en  Euro- 
pe; &  que,  par  la  crainte  qu'il  en  auroit, 
elle-  pourroit  du  moins  le  porter  à  conve- 
nir  qu'il  ne  fe  fît  aucune  hoftilité  entre  ley. 
deux  Nations  ,  &  qu'elles  euflent  à  vivre: 
dans  toute  l'étendue  de  l'Europe  avec  ]a 
bonne  intelligence  &  union  qui  le  doit  gar- 
der entre  des  Alliez;  &~  qu'au  de-là  la  guer- 
re fe  pourroit  poufler,  amfi  qu'il  feroitiu*- 
gé  plus  avantageux  à  chaque  pati  ;  Quepoift 
cela  il  fe  faîfoit  fort  d'en-  faire  donner  avis 
à  Vôtre  Majefté  par  Meffieurs  l'es  Etats, *f 
de  les  faire  coni^ntir  à  un  Traité  de  cette 
nature  ;    c*eft-à-dire    qu'ils    prétendent 
avoir  la  liberté  de  faire  la  guerre  par-toUc 
hors  ou  dans  l'Europe  ^  &  s*il$  y  trouventi 
quelque  avantagé.  J'ai  reçÛ  cette  propofitioiï 
avec   d'autant  plus  de  facilité,  qu'elle  m'as 
paru  tomber  entiéfemeftt  dans  les  intérêt^- 
de  Vôtre  Majefté,  en  ce  que  par  tfti  feiîi- 
blable  Traité  ,  û  l'Anglecerre  y  peut  côn- 
feûtir,  elle  évite  une  guerre  préfque  infàil-^ 

lible.. 


Bble,  &  lui  perfiiade  néanmoins  qu'elle  nr 
fait  cette  ouverture  que  pour  fe  conferver 
en  amitié  avec  elle,  &  faire  cefler  la  feule 
occafion  qui  fe  préfente  de  la  troubler.  Vô^ 
tre  Majefté  verra  les  moyens  dont  elle  au* 
ra  à  fefervir  pour  la  faire  recevoir  5  &  trou- 
vera bien  les  couleurs  qui  peuvent  la  ren- 
dre agréable  y,  paroiflànt.  d'elle-mêmç^  fi; 

L    E    T    T    R    E 

Le  2h  OSiobre.  i66^ 

JAI  reçu  vôtreidépéche  du  23.  Elle  m'é"- 
claircit  du  doute  ou  j'étois,  &  que  je- 
vous  ai  témoigné  par  ma  dernière,  fça- 
voir  fi  les  Etats  étoient  auffi  bien  difpolèz 
à  remettre  à  mon  jugement  ce  qui  régarde 
les  Forts  delà  Côte  de  Guinée,  &  les  Vaif- 
feaux  qui  viennent  de  leur  être  pris,  com- 
,  me  les  autres  prétenfions  qu'ont  les  An- 
glois  pour  des  dédommagemens  ;  car  je 
vois  par  le  difcours  que  vous  avoit  tenu  le 
Sieur  de  Wit,.  que  ce  n'eft  que  ce  dernier 

r)mt  que  les  Etats  veulent  bien  foûmettre 
ma  décifion.  Je  ferai  auffi  bien-tôt  éclair- 
a  du  côté  d'Angletetre  de  l'intention  qu'ils 

ont 


cent  fur  l'an  &  fur  Taucre;  car  le  Sieur. â^ 
.Comminces  avoit  prefénté  un  Mémoire  par 
décrit  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  dont 
la  fubftance  eft  ;  que  pourvu  qu*il  veuille 
aflûrer  la.reftitution  des  Forts  &  des  Vaif- 
feauxj  je  me  chargerai  de  lui  faire  donner 
jentiére  fatisfaâtion  par  les  Etats  liir  fes  pré- 
.tendons  des  dédommagemens ,  &  en  pren^ 
drai  mes  afluraflces  des  Etats  pour  lui  en 
pouvoir  mieux  répondre  ;  ledit  Roi  auroit 
promis  audit 'Sieur  de  Comminges  de  lui 
-faire  fçavoir  fa  réfolution  fur  ledit  Mémoi- 
re, &  ne  la  lui  avoit  fpas  encore  donnée 
.avant  le  départ  de  Tordinaire  qui  partit  de 
Londres  le  ^.  Dès  que  j'en  fjaurai  davan-, 
tage.,  vous  en  ferez  auflî-tôt  informé. 

LETTRE 
"Du  Comte  iEftrades  au  Rou 

Lt'6*  NovembrÊ  1664. 

"ITOtreMajefté  ne  peut  agir  avec  çlus  de 
y  chaleur  qu'elle  fait  auprès  du  Roi  d'An- 
gleterre pour  les  intérêts  de  Meffieurs  les 
Etats;  fa  dernière  dépêche  du  31.  du  mois 
paffé  le  fait  bien  connoître  ainu.;  &Mon-i 
Oeur  de  Wit,  à  qui  j'en  ai  donné  commu- 
nication ,  en  eft  demeuré  pleinement  pèr^ 

fua« 
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fiiadé  :  (i  bien  qu'il  efpére  que  les  nocml- 
les  inftances  donc  elle  aura  chaîné  Moo- 
lieur  de  Commiog^,  apès  la  réception  de 
mes  Lettres  de  l'ordinaire  dernier^  prù- 
duiroDt  dans  cette  Cour  de  nouvelles  dÛ^. 

R>(itions  à  la  paix,  qui  pourront  rendre  fa 
égociation  heureuie.  Mais  fi  le  contraire 
pouvoit  arriver  ^  outre  la  réfolution  où 
font  lefdits  Etats  de  foûtenir  cette  guerre^ 
plutôt  que  d'at>and(Miner  la  Guinée,  &  les 
moyens  qu'ils  préparent  pour  cela  5  à  l'ex- 
trémité ib  accepteront  la  propofîtion  oui 
leur  a  été  faite  par  la  Compagnie  des 
Grandes  Indes,  de  fe  charger  de  reprendre 
à  fes  dépens  tous  les  Ports  perdus  5  &  de 
maintrair  toute  cette  Côte  fous  leur  obéif- 
fance,  moyennant  la  ceffion  que  lui  en  of- 
fre la  Compagnie  d'Occident.  Elle  trouve 
fou  intérêt  aans  ce  Traité ,  parce  qu'en 
cas  que  la  Guinée  demeure  aux  Aiigioisj 
fon  Commerce  des  Grandes  Indes  en  rece- 
vra de  la  diminution;  &  l'autre  Compa* 
.  gnie  étant  mal  dans  fes  affaires ,  les  rac- 
commode en^uelque  fkçon  en  s'uniflant  à 
celle-ci,  gui  eu  puillante,  &  en  état  d'en- 
tretenir dix  mille  hommes,  &  jo.  Navires 
à  la  Mer. 

L'obligation  que  j'ai  d'informer  exafle^ 
ment  Vôtre  Majefté  de  tout  ce  qui  peut  re- 
garder fes  intérêts,  fait  que,  pour  ne  rien 
omettre,  je  puis  y  mêler  quelquefois  des 
avis  aflez  mal  éclaircis;  mais  comme  Elle 
a  des  lumières  que  je  n'ai  points  &  par  Ie& 

que]- 
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ouelles  Elle  peut  îconnof tre  mieujt  quetnoi 
de  quelle  coriféquencc  ils  peuvent  être  à 
Ton  lervice,  je  les  foûmets  tous  à  fon  dif- 
cernemeot  3  &  je  ne  changerai  poijit  de 
manière  d'agir;  je  continue  même  aujour* 
d'hui  de  lui  faire  part  de  ceux  qui  fe  débitent 
lencore  afTez  fecretement  parmi  Quelques 
particuliers  3  qui  d'ordinaire  ne  (ont  pas 
mal  informez.  L'on  veut  que  Monfieur 
i'Evêque  deMunfter,  paç  McMîfieur  deBra- 
bek  fon  Parent ^  ait  fait  fçavoir  à  Friquet,, 
que  iî  Mdfieurs  les  Etats  étoient  en  voloar 
te  d'entendre  à  qu^que  Ligue  avec  l'Em- 
pereur &  le  Duc  de  Saxe,  il  avoit  vu  Sa 
M^efté  Impériale  difpofée  à  en  écouter 
les  propofitions,  &  qu'il  pouvoit  préflendr 
en  quel  efprit  ils  feroient  là-deflus;&  qu'au 
'cas  qu'ils  ne  s'éloignaflent  pasde  ce  parti, 
il  n'avoit  qu'à  fe  rendre  à  Vienne  intormé 
de  leurs  intentions,  d'oii  il  feroit  renvoyé 
avec  pleinpouvoir  de  traiter,  &  fous  des 
conditions  dont  ils  auroient  tout  fujet  d'ê- 
tre contens.  L'on  veut  même  que  le  Pape 
entie  dans  cette  Ligue  avec  l'Empereur. 
Vôtre  Majefté  veira  Teftime  que  l'on  doit 
faire  de  ces  avis,  &  les  recevra  s'il  lui  plaît 
comme  une  marque  de  nK)n  zèle ,  &  de 
mon  application  à  fon  fervice. 

Il  y  a  huit  jours  que  les  Lettres  d'Alle- 
magne nous  avoient  appris  la  reddition 
d'Erfort,  avec  des  circonftances  qui  font 
fi  fort  à  la  gloire  des  armes  de  Vôtre  Ma- 
jefté, qu'après  ces  deux  occafions,  oti  el- 
les ont  paru  ii  à  propos  cette  Campagne 

pour 
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Tpour  le  falut  de  VEinpire  ,  &  des  droits  de 
Monfieur  TElefteur  de  Mayence,  tous  fcs 
autres  Alliez  comprendront  aîfément,  que 
fa  protbâion  Royale  eft  la  plus  grande  fu- 
reté qu'ils  puiflent  efpérer  pour  la  confer- 
vation  de  leur  Etat. 

Il  y  a  long-tems  que  j'ai  ouï  parler  de  la 
propofition  de  faire  le  Commeroe  de  la 
•Chine  par  la  route  du  Nord;  mais  com- 
me elle  a  été.^coutée  ici  par  la  Compagnie 
des  Grandes  Indes,  &  que  Ton  atcendoit 
de  moment  en  moment  qu'elle  y  fut  reçôê, 
je  n'ai  pas  crû  que  ce  fut  une  aflRaire,  ou 
Vôtre  Majefté  voulût  prendre  intérêt.  A 
préfent  que  fes  intentions  me  font  connue?, 
je  me  joindrai  avec  le  Sieur  de  Wicque- 
fort,  pour  obliger  ceux  qui  la  font ,  en  cas 
qu'ils  foient  rebutez  des  longueurs  de  ces 
gens  ici ,  de  l'aller  porter  en  France,  plu- 
tôt qu'en  Angleterre ,  &  je  les  ménagerai 
pour  cela. 


qp 
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LETTRE 

'J)u  Roi  au  Comte  ^Eftrades.  ; 

•    Le  7.  Novembre  1664.  " 

J'Ai  reçu  vos  deux  dépêchée  du  30.  de 
l'autre  mois ,  &  vu  toutes  les  confldérar 

tions  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  repré- 
fei^tîées ,  &  qui  lui  faifoient  ei^çore  el^- 
rer  quelque  bon  fuccès  de  mon  entremife 
pour  l'accommodement  des  deuxEtats,non- 
obftant  le  deffein  qu'il  fëmblè  que  chacun 
des  deux  partis  ait  formé  |)our  la  poflef- 
fion  de  la  Côte  de  Guinée:  il  en  eft  néan- 
moins autrement  arrivé,  &  la  réponfe  gué 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  faite  à  l'é- 
crit que  lui  avoit  préfenté  mon  Ambafla- 
deur,  dont  je  vous  adreflai  la  copie  il  y  a 
huit  jours,  vous  aura  fait  connoître,  & 
audit  Sieur  de  Wit,  qu'il  s'écoitabufédans 
le  jugement  qu'il  faifoit.  l'en  ai  beiaucoup 
de  deplaifir.  Je  ne  me  rebuterai  pourtant 
pas,  oc  vous  pourrez  dire  de  ma  part  au- 
dit Sieur  de  Wit,  que  je  veux  bien  enco- 
re faire  ce  que  les  Etats  défirent  de  mon- 
amitié,  pour  tâcher  de  porter  le  Roi  d'An- 
gleterre à  fe  contenter  ;  que  fi  la  guerre  eft 
inévitable  entre. les  deux  jNations,  elle  ne 

Tome  IL  Z  fe 
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fe  faffe  au  moins  que  hors  de  TEuropCj  Im 
repréfentant  là-deflus  les  confidérationsque 
vous  a  touchées  te  Siear  de  Wit,  pour  le 
mieux  obliger  à  einbraflër  ce  parti,  &me 
fàifant  fore  d'y  faire  donner  les  mains  aux 
Etats»  Ce  nouvel  ordr^e  pour  l&  Sieur  de 
Cotnminges  partira  demain  infailliblement, 
&  vous  ferez  auflî-tôt  averti  du  fuccèj 
qu'aura  eu  cette  dernière  tentative. 

LETTRE 


©»  Comte  d'EJirades  an  Rài. 

Le  13.  Novembre  1664. 

LA  réponfe  qu'a  fait  le  Roi  d'Angleterre  au 
Mémoire  de  Monfieur  de  Comminge^ 
&  celle  qu'il  a  rendue  depuis  aux  inftances 
de  l'AmÉaffadeur  van  Goch ,  achèvent  de 

Eîrfuader  Meffieurs  les  Etats  de  la  réfo- 
tioa  qu'il  a  ,prife  de  faire  la  guene,  & 
ils  prennent  toutes  leurs  mefures  fur  ce  pied- 
là,  làns  fe  départir  de  l'efpérance  ob  ils 
font,  que  Vôtre  Majefté  continuera  fes  offi- 
ces pour  l'en  détourner. 

La  Flotede  Guinée  eft  toujours  à  la  Rade 
de  Goerée.  Elle  a  renouvelle  fes  viduail- 
Ie«,  &  l'on  croie  qu'elle  partira  au  premier 
bon  vent,  ncMiobftant  quelques  bruits  qu'el- 
le ne  d(^voit  plus  faire  ce  voyage,  depuis  que 

de 
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fie  Ruytcr  y  étoit  paflë,,  &  qu'elle  nefe  tc- 
4K)it  là  oii  elle  eft,  que  pour  amufer  celle 
d'Angleterre,,  &  donner  cependant  loifir  à  de 
Jlyyter  de  reprendre  les  forts  perdus.  L'on 
dn'a  même  voulu  faire  entendre,  queMef- 
.fieurs  les  Etats  dévoient  lui  envoyer  au 
mois  de  Mars  dix  gros  Vaiffeaux ,  qui  pren- 
draient leur  route  parleNordd'Ecoflecpeu 
sde  tems.nous  éclaircira  de  tout. 

LE  T  T  R  E 


IDu  Comte  iEfirades  au  Roi. 

De  la  Haye  le  20.  Novembre  1664. 

T  A  propofition  de  Frïquet  alloit  fi  vfte, 
•*-^  &  étoit  écoutée  û  favorablement  deà 
Villes  de  Hollande ,  que  j'ai  eftimé  ne  de- 
voir pas  perdre  de  tems  à  me  fervir  de  tous 
les  remèdes  les  plus  prompts,  pour  finir 
cette  négociation  ,  aont  j'ai  bien  de  la 
.  joye  d'être  venu  à  bout ,  puifque  je  vois 
quej'ai  exécuté  par  avance  les  ordres  que 
me  donne  Vôtre  Majeflé, 

Pour  cet  effet'  je  fus  chez  Monfieur  de 
Wit,  me  plaindre  d'un  tel  procédé /&  lui 
déclarer, que  s'il  ne  faifoit  finir  au  plutôt, 
par  un  refus ,  ces  belles  propofi tions  d'Allian- 
ce que  Friquet  lui  faiioit,  &  aux  Députez 
Z  2  des 
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des  Villes ,  je  demanderois  une  Audience 
publique  à  Meffieurs  les  Etats  ,  pour  me 
plaincife  defdîtes  propofitions  comme  d'u- 
ne infraftion  au  Traité  de  1662.1  que  Vô- 
tre Majefté  et  oit  affez  recherchée  d'entrer  en 
Alliance  avec  les  plus  puiffans  Rois  &  Prin- 
ces de  la  Chrétienté ,  pour  s'en  pouvoir 
tronfoler,  &  que  tout  le  monde jugeroitpar 
là  du  peu  de  féreté  qu'il  y  avoit  en  leu» 
paroles   &  en  leurs  Traitez.    Ledit  Sieur 
de  Wit  me  dit ,  qu'il  étoit  vrai  que  ledit 
Friquet  le  preflbit  d'entendre,  à  cette  Al- 
liance avec  l'Empereur  ,  mais  qu'il  lui  a- 
vqit  toujours  répondu  en  des  termes  qu'il 
n'en  devoit  rien  efpérer.  Je hii repartis, îjue 
ce  n'étoit  pas  affez i&  que, pour  làtîsfeire 
Vôtre  Maieilé  ,  il  falloit  lui  faire  donner 
un  refus  abfolu,  du  confentement  de  tou- 
tes les  Villes  de  Hollande  ;  eue  pour  le 
hâter, Je  m'en  allois,  aufortîr  de  chez  lui, 
'voir  les  Députez  de  toutes  les  Villes,  & 
leur  parler  aux  mêmes  termes  que  je  lui 
faifois;  ce  qu'il  approuva,  &  témoigna  de 
me  vouloir  féconder  dans  ce  deffein.   Je 
fus  donc  de  ce  pas  vifiter  tous  les  Dépu- 
tez ,  qui  reçurent  agréablement  mes  plain- 
tes, «  le  lendemain  Monfîeur  de  Wit  eue 
ordre  de  ces  Meffieurs  de  déclarer  à  Fri- 


,  lorfqu'on    pouvoit    encore    efpérer   celle 

*  d'Angleterre,  &  gue  l'on  ne  donneroit  ja- 

wjaîs  ombrage  à  Vôtre  Majefté,  ni fujet de 

chan- 
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rtianget  la  bonne  volonté  qu'elle  a  pour- 
Meflieurs  les  Etats.  Après  cette  déclaration 
que  le  Sieur  de  Wit  a  fait  à  Friquet^  ledit 
Sieur  Friquet  eft  allé  trouver  Monfieur 
de  Beverning ,  Grand  Tréforier  y  pour 
le  prier  de  dllpoier  Monfieur  de  Wit  à 
écouter  la  propofition  qu'il  a  ordre  deTEm- 
pereur  de  faire  pour  raccommodement 
des  diiFérens  que  cet  Etat  a  avec  TEvéque 
de  Munfter ,  avec  le  Duc  de  Neubourg, 
&  avec  TEleaeur  de  Cologne  ;  ce  que  Mon- 
fieur de  Beverning  ne  lui  a  pas  voulu  re- 
fufer  5  &  Monfieur  de  Wit  a  promis  de 
faire  donner  fatisfaftion  aux  Princes  voifins 
dans  les  termes  de  la  juftice  ,  mais  il  a 
dit  enroémetems^qu^il  ne  falloit  pas  parler 
•  d'Alliance.  Ledit  Sieur  de  Wit  eft  venu 
chez  moi  pour  m'en  rendre  compte,  &m'a 
dit,  que  quelque  fatisfaftion  que  ces  Princes 
reçoivent  de  Meflieurs  les  Etats,,  il  paroî- 
tra  qu'ils  l'auront  plutôt  obtenue  par  les 
recommandations  de  Vôtre  Majefté,  que" 
par  celles  des  autres  Princes.  Il  m'a  ajouté, 
que  le  Març[uis  de  Caftel  Rodrigo  a  fait  of- 
frir à  cet  Etat  fa  médiation  pour  l'accom- 
xnodemeïic  des  difierens  qu'il  a  eu  avec 
i'Evêque  de  Munfter,  mais  qu'on  n'y  a  pas 
voulu  entendre. 

J'ai  donné  avis  au  Sieur  de  Wit  d'tme 
Coilférence  que,Downing  eut,  il  y  a  deux 
jours,  à  onze  hetrres  du  loir  avec  Friquet > 
chez  Kopes ,  Réfidenc  de  l'Eleébeur  de  Bran- 
debourg. Downing  dit  à  Friquet ,  qu'il 
étoit  tems  que  l'Empereur  ouvrît  les 
Z2  yeux,* 
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yeiçr  ,&  fè  vançeât  de  toutes  lès  îmâres&: 
oppreflioDS  queMefilears  les  Etats  faifoient 
aux  Princes  voifins  qui  rélevoient  de  FEm- 
pîre  ;  que  le  tems  etoit  favorable  ;   qu'il 
avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître,  de  lui  of- 
frir  d'entrer  dans  une  Ligue  avec  TEmpe- 
rcur,  telle  qu'il  voudroit^S  de- n'entendre 
à  îiucun  accommodement  avec  les  Etats  y, 
qu'avec  la  fatisfaftion  entière  ^.tant  de  l'Em- 
]pereur,  que  des  Princes  voifins.  Friquet  lur 
répondit ,  qu'il  feroit  partir  un  Courier  le 
lendemain,  pour  rendre  compjte  à  J'Empe- 
reur  de  fa  propofition.  Ledit  Sieur  de  Wil 
cfpére  encore  que  le  Roi  d'Angleterre  pour- 
ra changer  le  defleinde  leur  faire  la  guerre,, 
fur    cette    dernière    recharge   que   Vôtre 
Majcftc  a  donné  ordre  à  Monfîeur  deO}m-" 
minges  de  lui  faire  ,.  &  que  peut-être  cela 
le  portera  à  accepter  feulement  la  guerre: 
hors  de  l'Europe. 

La  Flote  de  Melïïeurs  les  Etats  eff  toû-» 
jbuts  retenue  par  le  vent  contraire.  L'A- 
miral Obdam  eft  fort  mal  &  en  en  grand 
dîtngcr  de  mourir..  Si  les  gelées  viennent, 
la  glace  empêchera  ladite  Flote  de  fortir, 
&  il  faudra  attendre  sfuPritîtems  pour  faire 
le  voyage  de  Guinée. 


LET^ 
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L   E   T   T   R   E 
^u  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 
Le  21.  Novembre  i<5(54, 

D Epais  mon  autf e  Lettre  écrite ,  j'en  àl 
jreçû  une  du  Sn  de  Commînges,  qui 
me  convie  à  reprendre  la  plume,  pour  vous 
faire  fçavoir,.  au  même  inftant  que  j'en  ai 
Tavisj  gue  ledit  Sr.  de  Comminges  n'a  pa$ 
trouvé  jour  à  difpofer  le  Roi  d'Angleterre - 
de  renvoyer  la  guerre  &  toutes  hoftilitea 
hors  de  TEurope,  fuivant  l'office  que  je  lui 
avoîs  chargé  aen  faire-  fort  preflTamment. 
On  ne  lui  a. donné là-deffus  qu'une  négati- 
ve abfoluë  ,,  quoiqu'affaifonnée  de  belles 
paroles.  Cependant  ,>  comme  p>ar  cette  ré- 
ppnfe,  &  par  dîverfes  autres  circonftances 
de  ce  qui  le  paffe  à- Londres ^  que  je  n'aii 
pas  le  tems  de  vous  déduire,  j'ai  tout  fu- 
]et  de  croire  que  l'on  s'y  préparoit  vérita- 
blement à  combattre,  la  Flote  des  Etats> 
loriqu'elle  parokra  dans  la  Manche  pour 
aller  en  Guinée;  je  défire  que  vous  en  don-- 
nicz  avis  au  Sr.  de  Wit  de  ma  part,  com- 
me d'une  chofe  que  je  tiens  certaine ,  afin 
au  moins  que  les  Etats  prennent  leur  Ré- 
Z-4.  folu- 
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folutîon  fur  un  fondement  plus  afltiré  toif- 
chant  l'envoi  ou  la  rétention  de  la  Flote. 
Vous  y  ajouterez  Tnémejque  pour  prévenir 
les  malheurs  Inévitables  à  Tun  ou  a  l'autre 
parti  qui  peuvent  arriver^ de  ce  combat, 
s'il  fe  donne  ,  je  confelUerois  aux  Etats 
d'arrêter  encore  leur  Flote  fous  quelque 
prétexte ,  qui  ne  fera  pas  mal  aifé  a  trou- 
ver, fi  celui  du  mauvais  tems  &  du  vent 
contraire , leur  manque;  &  en  cela  il  me 
femble  quMls  ne  peuvent  avoir  aucun  defa- 
vantage,  fi  dç  Ruyter  eft  allé  en  Guinée 
tVec  IQS  Vaifleaux  au'il  commande.  Cey' 
pendant  j'en  aurois  plus  de  moyen  de  con^ 
rinuer  à  m'entremettre  de  Taccommbde- 
ment,  qui  eft  le  feul  ob^et  que  je  me  pro- 

Ejfe  en  leur  donnant  ce  confeil.    En  quoi 
idits  Srs.  Etats  auront  lieu  de  reconnoî- 
tre  de  plus  en  plus  la  fincérité  de  moa 

Sibcédé  &  de  mon  affetlioa  en  leur  en- 
roit.    Je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  en  dira 
davantage. 


LET' 
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LETTRE 

^u  Comte  dEfirades  au  RoL 

Le  a7.  Novembre  \66â^ 

J'Ai  contmunîqiié  à  Monfieur  de  Wit  fa 
réponfe  du  Roi  d'Angleterre  fur  la  pre-, 

miére  propofitipn  que  Monfieur  de 
Comminges  lui  a  faite  de  la  part  de  Vôtre 
Majefté,  de  renvoyer  la  gjierre  &  toutes 
les  hoftilitez  hors  de  TElurope,  &  enfuit^ 
je  lui  ai  fait  entendre ,  dans  les  mêmes  ter- 
mes de  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté,.  le 
confeil  quelle  donnoît  à  Mefficurs  les  E- 
.tatSjde  retenir  leur  Flote  dans  legrs  Ports 
fous  quelque  prétexte, afin  qu*^on  e  t  d'au- 
tant plus  de  moyen  &  de  tem"s  de  ménager 
un  accommodement. 

Monfieur  de  Wit  me  dit ,  qu'il  s'en  alloît 

.à  TAflemblée  le  communiquer  à  Mefficurs 

.  les  Etats ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne 

fiflent  une  très-grande  confîderation  fur  les 

bons  confeils  a  avis  que  Vôtre  Majefté 

_  leur  donnoit 

Dès  le  foir  même  il  vint  chez  moi  de  la 

part  defdits  Etats,  pour  me  dire  ,.que  fui- 

vant  le  confeil  de  Vôtre  Majefté^  ils  ^- 

\  Z  y  voîeût 


voient  réfolu  de  retenir  leur  Flote ,  &  dé- 
ne  la  faire  partir  qu'au  Printçms  ;  maiy 

S|U'il  étoit  chargé  de  leur  patt  de  me  repré- 
enter, qu'après  la  rupture  que  le  Roid'An- 
Sleterre  a  faite  en  Guinée,  fans  leur  avoir 
onné  aucune  f^isfaâion  fur  leursplaintcs;  ; 
maïs  au  contraire  ,,après  avoir  donne  de  iîou- 
veaubc  ordres  pour  prendre  toute  là  nou- 
velle Hollande  fur  la  côte  d'Acadie ,  que  les^ 
Etats  pofTedoîent  depuis  60.  aàs  , .  refufé 
enfuite  la  i)ropo(ition'  que  Vôtre  Majefté 
lui  avoit  faite  de  renvoyer  la  guerre  & 
toutes  les  hoftilitez  hors  de-  TEurope,  «- 
continué  de  ne  vouloir  pas  la  Médiation  de: 
Vôtre  Majefté;  c'étoîent  des  marques  af- 
fez   évidentes   que  le    Roi    d'Angleterre* 
rompoit  avec  eux  de  gayecé  de  cœur:  que 
cela  étant,   ils  ne  dputoient  pas  que  Vô- 
tre Majefté  ne  fût  en  volonté  cTéxécu- 
ter  le  Traité  de   1662,  ;-  que  fi  elle  a- 
\x)it  agréable ,  vu  réclaircilTement  qu'El-  - 
le   a  deieur  conduite  ,  &  de  leur   pro- 
cédé dans  tout  le  cours  de  cette  aîFaire,, 
de  faire  entendre  par  Monfieur  de  Codi- 
mînges  au  Roi  d'Angleterre ,  qu*âttaquatit 
Memeurs  les  Etats  fans  aucune  raifon  dans 
FEurope,  elle  fera  obligée  de  fe  déclarer 
pour  eux  en  vertu  du  Traité,  ils  s'aflùrent 
que  le  Roi  d'Angleterre  fera  bien  aife  d'en- 
tendre à  un  bdn  accommodement,  plutôt 
que  de  s'expofer  à  rompre  avec  Vôtre  Ma- 
jefté. 

Il  m'a  dît  de  plus,  que  la  Suéde  &  le 

Dannemarc  les  affûroJent  de  vouloir  ob- 

•    '  -  ferver 
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ÇtT^et  les  Traitez  qu'ils  ont  avec  eux,  & 
même  de  vouloir  faire  des  Alliances  plus 
étroites,  &  fortir  d'affaire  pour  les  diffé- 
férens  mîi  font  entre  la  Suède  &  cet  Etat 
fm  le  Traité  d'Elbing  ;  que  pareillement 
le  Roi  de  Dannemarc  demandoit,  qu'on  ne 
le  prefïàt  pas  pour  le  payement  des  focnr 
mes  qu'il  doit  a  l'Etat;  qu'avec  les  uns  & 
les  autres  , .  Meffieur^  les  Etats  en  paffe- 
roient  toujours  par /la  Médiation  de  Vôtre 
Majefté.  Et.  comme  ils ^  fçavent  que  les 
AmbaiTadeurs  d'Angleteire  ont  été  refu- 
fez  dans  ces  Cours-là  fur  des  prop  ofi  tions 
qu'ils  ont  faites  contre  l'Etat,  ik  ne  dou* 
tent  p?is,  qu'après  que  Vôtre  Majeûé  fe  fera 
expliquée  au  Roi  d'Angleterre,  fur  i'enga* 
gement  oii  elle,  ctt.par  le  Traité  de  1662. 
avec  lefdits  Etats, > les  deux  Rois  de  Suéde 
&  de  Dannematc  ne  déclarent  la  même 
chofe  ,  &.  V^tre.  Majefté  auroit  Ja  gloire 
iSc  ravantage»  d'avoir  procuté  la  p^ix  &  le 
repos  à*fesAiliez  par  fôo'.entremife  & 
par  foai  autorité;  à  quoi  Meilleure  les  Etats 
ne  manqueront  pas  de  leur  côté  de  cootri-. 
buër  tout  ce  qui  pourra  tendre  à  cette  mê- 
me fin  ,  tant  en  mivant  les  falutaires  con* 
feils  de  Vôtre  Majefté,  qu'en  toute  autre 
manière. 

je  lui  ai  répondu, que  je  rendroîs  comp- 
te à^ Vôtre  Majçfté  de  tout  ce  qu'il  me 
difoit  de  la  part  de  Meffieurs  les  Etats  ; 
mais  .que  je  lui  ppuvois  dite  par  avance,  que  ' 
Vôtre  Majefté  avoit  fait  julques  à  prtfantf 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  pour  porter  le  Roi 
....  Z6     ;         d'An. 


d'Angleterre  à  te  paix  ;  eue  je  ne  domoîs 
pas  que  Vôtre  Majefté  n'exécutât  dans  fon 
tems  tout  ce  à  quoi  Tengageoit  le  Traité 
de  1662. ,  pourvu  que  de  leur  côté  ilsagîf- 
fent  nettement  y  &  fans  entendre  des  pro- 
pofitions  qui  font  contre  les  intérêts  de 
Vôtre  Majefté.  Il  m'aflûra ,  qu'elle  n'auroit 
aucuo  fujet  de  fe  plaindre  desdits  Etats ,  & 
que  les  chofes  étoient  à  préfenc  fur  ua 
pied ,  qu'ils  ne  (é  fépareront^jamais  de  £es  in- 
céréts. 

J'eus  le  même  jour  une  Conférence  avec 
ledit  Sieur  de  Wit  fur  les  afiaires  deMon- 
fieur  TEleûeur  de  Brandebourg,  ayant  re- 
çd  la  Lettre  que  Vôtre  Majefté  m'a  fait 
Fhonneur  de  m'écrire  du  25.  Septembre  ^ 
par  le  Sieur  deBlaefpiel ,  qui  eft  arrivé  ici 
pour  folliciter  cette  affaire  ;  nous  avons  pris- 
pur  la  femaine  pour  l'examiner,. dont  ayant 
mformé  le  Sieur  deBlaefpiel ,  il  en  a  témoi- 
gné de-  la  joye ,  &  m'a  fort  remercié.  Je  ne 
manquerai  pas  d'agir  avec  chaleur  .pour  fes 
intérêts ,  ainfi  que  Vôtre  Majefté  me  V(x-^ 
donne; 

-  Meflîeurs  les  Etats  m'ont  témoigné  avoir 
appris  avec  déplaifîr  la  retraite  des  Troupes 
TO  Vôtre  Majefté  de  Gigni,  Ils  avoient  re- 
marqué depuis  laprife  de  cette  Place,  qu'ils 
s'ont  perdu  aucun  Navire  de  leurs  Sujets, 
ce  qu'ils  ont  attribué  à  l'importance  de  ce 
pofte,  qui  occupoit  tellement  tous  les  Cor- 
îaireç, qu'ils  n'oioient  tenir  la  Mer  comme 
auparavant. 
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LE  T  T  R  E 

^Du  Roi  à  Meffieurs  les  Etatr 
Généraux  des  Trovinçes-^Vnies 
des  T  dit-Bas.  - 

Le  i8-  Novembre  i66/^. 

*T*Rès-chers  grands  Amis,  Alliez  àCon- 
•*-  fédérez.  Noos  avons  tant  de  propen-^ 
fion  &  de  défir  de  vous  favorifer  en  toute» 
chofes,  que  nous  rfaurions  pas  attendu  vos= 
prières  pour  lever  TinterditUon  du  G>ra*- 
mèrce  entre  cet  Etat  &  les  Provinces- 
Unies  ,  s'il  avoit  été  eix  nôtre  pouvoir  de 
vous  l'accorder  y  fans  expofer  à  un  très- 

Î-rand  péril  la  fÛreté  de  tous  no»  Sujets,  à 
aquellenous  fommes  fi  fort  obligez  de  veil- 
ler; Vous  connoiflez>  comme  nous,  <jue 
ce  n^eft  pas  use  raiibo  fuffîânce  ni  bien 
forte  pour  le  retablilTemeot  dudit  G)mmer- 
ce,  ae  dire  que  le  mal,  dont  Dieu  vous* 
afflige,  eft  beaucoup  diminué;  &  gu'ilfaut 
auparavant  que  la  bonté  Divine  l'ait  fait 
cefler  ;  puifque  le  malheur  d'une  feule  é-- 
tincelle  (  ce  que  perfonne  ne  voudroit  ré- 
pondre qui  ne  pût  arriver)  feroit  capable 
de  ravager  &  dépeupler  des  Provinces  en- 
tières de  nôtre  Ëtat,  que  ce  fléau  auroic 
attaqué ,  donc  nous  aurions  d'amant  plus 
de  fujet  d'être  à  jamais  inconfolable,  que 
c*eût  été  par  nôtre  propre  faute.  Vous 
Içaurcz  ce  que  toute  l'Italie  &  toute  l'Ef- 
fMgne  pratiquent  à  l'éfigird  de  la  -Proven- 
Z  7  ce 


ce  &  dû  tatïgaéïïpc  ,  pow  le-féul'  mâï 
dont  une  de  tosVilfcs  sV  trouve  au- 
îvurd'ht;!  in&^ée,  ^  liiiquel  même  vou^ 
n'ignprez  pas  rorigine.    Nous  reflentons 
cfcpendant  ûutant  de  déplaîfir  que  vous- 
mêmes  ,  de  nous  voir,  forcé  par  la  loi  fou- 
veraine  du  bien  public  à  exercer  encore- 
envers  vous  cette  rigueur;  fi  néanmoins  on 
doit  qualifier  de.  ce  nom  un  traitement  in- 
t^ifpenfablcment  néceffîûre^  &  que  nos  Su- 
jets, exercent  autant  envers  leurs  propres 
Patrioces ,  qu'envers  vos  Provinces,  ainfi^ 
qu'il  fo  voie  par  U  fëquefhatioo  de  Tou- 
lon^ d'avec  tous  les  autres  l^ux  &  endroits 
de  ivkre  Royaume.  Noos  ne  pouvons  donc  : 
en  cette  rencontre  que  pjiet  Dleu^  com- 
me nous  le  faifoQS  ardemment ,.  qu'il  lai. 
plaife  au  plutôt  de  retirer  entièrement  fa- 
main  de  deflus  vous  >  &  qu'il  vous  ait ,  très-  - 
ol"K2r$  grands  Amis  5  AUiez.fic  Confédénez,, 
6r\  fiiiainte&  digne,  garde.    Ecrit  à. Paris  - 
k  a».  .Novembre  1^04^    , 

Viitre  boD  Ami, , Alliée  Confédéré V 

LOUIS. 

pE    Lionne.. 

La  fuperfcripticm  étok, 

^ <ms, tris 'Cb^s  grands  Arnis^  Alliez  iS 
r  Chnféderez^  les  Seigneurs  Mats  Gini- 
-'  .  if94i^d»s£r^inces-lJnits  desFm's-BaSn 

*        '-ME-. 
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!Db  Comte  d'iEftraiés  ^  préfente  à\ 
Meflieiirs  les'  £tats  Généraux  des^ 
Provinces -Unies  des  Ff^ïs-Bas  ,  le~ 
30.  Novembre  1664» 

TE  Comtt  d'Eftrades.^  Amhàjfadeur  Èx- 
•*^"  traordinaire  de  France ^repréfente  à  Vos 
Seigneuries  ^  qtu  le  Roi  fon  Maître  ayant 
befoinr  de  quelques  Mdîs^  faciles ^  Ancres.^- 
Cordages  &  autres  utenciles.pour  l  équipage 
de  quelques  Frégates  que  Sa  Majejlé  a  fait 

"bâtir  à  Duûkerque^  Elle  auroit  amni  orite 
au:  Sieur  de  la  Garde  Bélîn^  Agent  de  fis: 
iiWaires  à  Amfierdafn  ^   d^en  f aire.  V achat. . 
Ce  qu'ayant  voulu  faire  ^  il  en  auroit  été 
empêché  en  vertu  des  défeiifes  qui  ont  été  foi" 
tes  par  Vos  Seigneuries  ^  de  tirer  ($  charger 
dételles  cbofes  dans  retendue  de  leurs  Pro* 
vinces.    Et  co?nme  cet  achat  eji  de  peu  de 
confeauence ,  if  ne  blejfe  en  rien  IHntérit  de 
Vos  Seigneuries  i,  ledit  Aihbajf odeur  Extraor-^- 
dinaire  les  conjure  de  permettre  audit  Sieur  de 
la  Garde  Bélin  ,  de  charger  pour  le  Rûi  fon  - 

'  Maître  la  quantité  de  vingt-einq^  à  trente 
Mats  3  avec  les  Voiles ,  Ancres ,  Cordages  ff 
autres  iiUnciles  propres  pour  l'équipage  déf- 
aites Frégates  y  Us  aff4r4int  <^  Sa  Majefté 

-•    .  leur 


[544  J 
leur  timingn^rafa  recmnoiffance  de  cette/a^ 
veur  ,  dans  les  occafions  où  elles  auront  ht- 
fiHn  d'ellp*   fait  à,  la  'Haye  ce'jfi.  Novem- 
ire  1664* 

D'ESTRADEi 
LETTRE 

^u  Comte  d'EJlrades  au  Reh 

,  Ia^  Décembre  1664» 


J*  Ai  vu  avec  beaucoup  de  joye  dans  la  dé^ 
pêche  que  Vôtre  Maj.efté  m'a  fiiit  Thou- 
Deur  de  m'écrire  dans  l'autre  mois  y  qu'el- 
;le  étoit  fatisfajte.  de  ma  conduite  en  ce  qui 
•s'cft  pafïë  touchant  la  Ligue  prapofée  par 
•le  Sieur  Friquet,  lequel  a  déjà  fait  connoî- 
•tre  à;  l'Empereur,  qu'il  n'y  a  rien  à  efpérer 
'de  ce  Projet.    J'ai  dit  au  Sieur  de  Wit,  & 
:aux  autres"  qui  ont.  bien  rgi  dans  c^tte  af- 
-  faire,  ce  que  Vôtre  Majefté  m'ordonne.  Ils 
m'ont  tous  affûré  qu'ils  demeureront  tou- 
jours attachez  à  fes  intérêts,  &  qu'ils  dé- 
féreroDit  ea  toutes  rencontres  à  fes  con- 
feils ,  comme  ils  ont  fait  à  celui  qu'elle 
leur  a  donné  de  retenir  leur  Flotç ,.  &  de 
la  renvoyer  dans  leurs  Ports,,  pour  donner 
...  '  ^  piùs 
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rus  de  tems  à  Vôtre  Majefté  de  travailler 
un  bon  accommodement. 

Le  Commandeur  Tromp  partît  de  la  Ra- 
de de  Goerée,  il  y  a  deux  jours,  avec  18. 
Navires  ;  il  y  en  a  dix  deftiôez  pour  la 
Guinée,  quatre  pour  les  Grandes  Indes ^  & 
quatre  pour  Smirne  :  il  doit  paffer  par  la 
Mer  du  Nord  .derrière  TEcofie.  Le  refte 
de  la  Flote  pft  à  Goerée,  &y  reftera  quel- 
cjues  jours,  faifant  femblant  de  vouloir  tou- 
jours pal&r  par  la  Manche  ,  afin  de  tenir 
la  Flote  Angloife  enfemble  de  ce  côté-là  y. 
&  rendre  ainfi  le  paffage  de  Tromp  plus, 
affûré;  dans  8.  ou  10.  jours,  le  refte  delà 
Flote  retournera  ,  chaque  Efcadre  dans 
leurs  Amirautez.  L'ordre  eft  donné  fecréte- 
ment  pour  defarmer ,  mais  on  conferve 
quatre  mille  Matelots,  qui  feront  logez  dans 
les  Villes  maritimes,  &  auront  cinq  fols  par 
jpur  tant  qu'ils  feront  à  terre. 

Downing  pourroitbien  avoir  peut  -  être 
une  réprimande  de  fon  Maître,  mr  ce  qu'il 
ne  lui  a  pas  donné  avis  du  départ  de  cette 
Flote  ,  comme  il  l'a  eue  du  voyage  de  de 
Ruytôr»  Les  affaires  fe  conduifent  préfente- 
ment  avec  plus  de  fecret  qu'elles  n'ont  ja- 
mais fait,  &  n'étoit  que  le  Sieur  de  Wit,,> 
&  la  plupart  des  Députez  de  la  Provinca- 
de  Hollande ,  m'ont  voulu  faire  oonnoîtra 
en  cela  qu'ils  n'avoient  rien  de  refervc 
pour  Vôtre  Majefté,  je  n'en:  auiois  rien 
rçû  non  plus. 

Vôtre  Majefté  fe  peut  aflÏÏrer,  qu'on  ne 
Éçauroit  être  en  meilleure  dilpofition'que 
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font  àpréfcntMeffieurs  les  Etats  pourew- 
tes  les  chofes  qui  régardent  fou  fervice ,  &. 
je  ne  dkKjee  pas  qu'ils  ne  continuent  dans 
cette  manriére  d'agir,  par  la  connoiffance 
qu'ils  ont,  que  c'eft  leur  avantage  &  leur 
prc^re  intérêt.  Je  ne  manquerai  pas  ^ 
mon  côté  de  les  y  fortifier,  en  fuivant  les 
bonnes  inftruciions  que  Vôtre  Majefté  me 
donne  par  fes  dépêches. 

}*ai  eu  rhonneur  de  loi  écrire  rordînaîrr 
}7afié,  ce  qui  étoit  arrivé  enfuite  de  Tavis- 
cpc  favoîs  donné  au  Sieur  de  Wit  de  la 
Conférence  de  Downing  avec  FrÎŒiet  &  le 
Réfident  de  TElefteur  de  Brandebourg. 
Ledit  Sieur  de  Wit  ne*  peut  fe  lafler  de 
me  remercier  de  cet  avis ,  &  m'a  avoué,, 
qu'il  connoiffoit..bien  par-là  >oue  lès  ordres 

Sue  je  recevois  de  vôtra  Majefté  étoient 
c  les  favorifer  eii  toutes  r€.ncon»es;  ce 
que  je  lui  ai  confirn^é  ^  etrlui  dilàot,  qu'il 
etoît  vrai ,  .&  quej'avois  ordre  de  veiller  fur 
leurs  intérêts  autant  que  fur  les  fieas  pro- 
pres,.  dont  il  m'a  paru  fbrt  fatisfait. 

Je  pris  occafion  de  lui  dire ,  que  Vôtre. 
Majefté  eftimoit  à  propos  ,.aue  Meflieurs  les 
Etats  terminalTent  les  differens  del'Elèc- 
teur  de  Brandebourg,  &. ceux  des  Princes 
voifins  ;  (jue  fi  les  affaires  n^  pouvoient 
pas  fe  décider  fi  promptement,  qu'au  moins 
on  tachât  de  les  divifer  entf  eux  par  de 
bonnes  efpéran ces  ,  qu'on  feroit  infiuuer 
fecrétement  à  chîicun  d'eux  à  part,. pour 
les  empêcher  de  s'unir  &  de  faire  un  in- 
térêt commun  de  plufiêurs  particuliers. .  Il  • 
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a  fort  approuvé  ce  confeil,  &  m*â  dîtqulî; 
s'en  fervîroiC  en  cas  qu'on  ne  pût  s'accom- 
moder avec  les  Princes  voifins,  mais-  qu'île 
elpéroit  qu'on  fe  pourroit  ajufter. 

Quant  à  l'aiFaire  de  l'Elefteur  de  Bran* 
dehourg,  je  la  recommanderai  de  la  part 
de  Vôtre  Majefté  aux  Députez  de  la  Pro* 
vince  de  Hollande  pendant  leur  Affemblée  ;. 
parce  que  c'eft  la  Hollande  feule  qui  a  pré- 
té  cette  fomme  d'argent  audit  Elefteur,  îdi. 
autres  Provinces  n'y  ont  pas  d'intérêt:  mais 
comme  Jedit  Sieur  de  Wit  délire  d'examî^ 
fter  avec  moi  les  préterifions  de  rEledeut- 
en  préfence  de  fon  Envoyé,  je  différerai 
d'en  parler  à  l'Affemblée  de  Hollande  ,. 
jufques  à  ce  que  lardite  Conférence  fe  tien- 
ne 5  dont  le  Sieur  de  Blaefgiel ^.fon Envoyé, . 
eft  convenu.         _  "  -  • 

•  J'^efïime  qu'A  6ff  pîiis  gtorfeux  "Jrour  Vô- 
fre  Majefte  de  continuer  à  comprendra: 
PEvêque  de  Munfter  dans  la  recommanda-» 
fîon  queje-fêrai  àMelïïèurs  les  Etats  des 
intérêts  de  tous  les  Princes  avec  oui  iU 
ont  des  difFérens,  que  de  l'en  diftinguer 
par  fa  mauvaife  conduite;  &  cela  fera  plus 
honteux  audit  Evéque  de  Munfter,.  aînli* 
que  VAtre  Majefté  Ta  très-prudemment  ju-» 

t;é,de  voir  qu'elle  protège  les  intérêts,  dans 
e  même  tems  qu'il  quitte  les  fiens;  cette  ^ 
téflexion  même,  ne  fera  pas  iirutile,  tant  eu; 
ce  païs  qu'ailleurs; 

Je  dois  faire  remarquer  à  Vôtre  Majefté,, 
qu'avant  de  paroître  faire. quelque  inftan-- 
ce  publique  en  fou .  nom  en  faveur  de  ces 
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Princes  y  il  faut  que  la  Province  de  Hfel- 
knde  foit  difpofée  &  foUicitée  fur  TafFaim 
de  Monfieur  l'Ëleéteur  de  Brandebourg,  & 
pour  celle  de  Mr.  le  Duc  de  Neubourg 
pardlllemenc^pour  rédiangp  deRaveftein, 
îSc  pour  celle  de  TEleûeur  de  Cologne  5  pour 
les  droits  de  Rhinberg^  Elle  fe  décide  a- 
vec  le  Confeil  d'Etat,  parce  que  ce  font 
Péages,  Doroairos  &  Eieftions  de  Magi- 
ftrats,  dont  le*€onfeil  d'Etat  eft  Juge. 

Après  qu'on  aura  réglé  les  affaires  y  eo- 
forte  qu'il  ne  faudra  plus  que  la  Réfpludoa 
de  MeflSeurs  les  Etats  Généraux,  j'irai  trou- 
ver le  Préfident  de  femaine ,  lui  recom- 
manderai raffaîre  de  tous  ces  Princes  au 
nom  de  Vôtre  Majeflé,  &  lui  donnerai  un 
M^inoire  {ur  ce  fuiec  pour  être  lu  dans 
l'Aflemblée. 

J'ai  fait  rendre  à  Meffieurs  les  Etats  Gé- 
Béiraux  la  Letû-e  que  Vôtre  Majeflé  ieur  a 
écrite,  fur  ee  Qu'elle  n'e  peut  point  encore 
kur  accorder  le  rétabliflement  du  Com- 
merce. Ils  ne  laifleront  pasdetems  enteras 
de  lui  en  faire  faire  de  nouvelles  inftan- 
ees,  pai'ce  qu'ils  en  font  preflez  par  les^ 
peuples  j  mais  on  gagnera  toujours  dutems, 
&  cependant  le  mal  fe  paflera  cout-à* 
fait. 

Vôtre  Majefté  a  bien  prévu  par  fa  dé- 
pêche que  l'arrivée  de  Mylord  Fijardia 
donneroit  ici  de  l'ombrage.  Il  y  a  eu  des 
Lettres  d'Angleterre,,  oii  il  eft  porté,  que 
le  Traité,  d'Alliance  avec  -une  Li^ue  offen* 
fiv.e  &  défenfive  entre  Vôtre  Majelté  &  le 
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îloî  d'Angleterre  eft  fur  le  point  ide  fe  c6nf 
dure.  Le  Sieur  de.  Wit  m'en  a  parlé  forr 
moderéjaieDC9&  comme  ne  croyant  rien  de 
coût  ce  qui  en  a  été  écrit.  Je  lui  ai  fait 
confidence  de  TArticle  porté  dans  la  dépê- 
che de  Vôtre  Majefté  fur  ce  fujet,  dont  i| 
eft  lefté  fi  fatisf ait, qu'il  s'en  eft  allé  de 
chez  moi  à  rAflèmblée  ea  faire  le  rapport 
à  fes  Maîtres.  Je. puis  aflûrer .  Vôtre  Mar 
jefté, qu'elle  eft  fî  fort  confiderée  de  Me& 
ileurs  les  Etats,  qu'ils  n'avoient  pas  plus 
de  refpeâ  &  de  déférence  pour  le  feu  Roi 
Henri  iV.  qu'ils  di  ont  pour  Vôtre  Ma- 
jefté.  Elle  le  coiftioîtra  par  leur  conduite; 
car  ils  ont  réfolu  ce  matin  de  ne  former 
aucua  deflein  .important  pour  les  affaires 
qui  leur  arriveront,  qu'ils  n'ayent  aupara*^ 
vant  confulté  Vôtre  Majefté  &  reçu  fès 
bons  avis  &  confeils  fur  leur  conduite.  Je  vois 
les  chofesdifpofées  enforteqjue  Vôtre  Majef- 
té fera  agir  ces  gens-ci  comme  elle  voudra. 

Le  Sieur  de  Wit  avoue  qu'il  s'eft  mé- 
compte,  en  croyant  oue  la  dernière  rechàf- 
fe  que  Vôtre  Majefté  a  fait  faire  au  Roi 
'Anglet .  re  l'aurok  où  difpofer  à  accep- 
ter la  Médiation  de  Vôtre  Majefté ,  dont 
raccommodement  s'en  fut  enliiivi  infaiU 
libleœent  ,•  mais  qu'il  paroft  par  ce  re- 
'fus  qu'il  veut  rompre  avec  Mefiîeurs  les 
Etats  ,  &  les  .attaquer  de  gayet^  de 
cœur  :  ils  efpërent  être  maintenus  par  Vô- 
tre Majefté  félon  l'obligation  réciproque 
du  Traité  de  1662.  Je  lui  ai  répondu  eu 
termes  généraux,  que  Vôtre  Majefté. étoit 
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3toû)otffs  fort  faien  intentionnée  pour  Mefr 
fieurs  les  Ecats^  xiu'ils  en  recevroient  tois 
les  jours  de  nouvelles  marques,  &  qu'aifâ- 
tément  elle  feroic  .tout  fon  poflîble  pour 
procuper  la  paix  entre  fes  Alliez,  &-  éviter 
tes  malheurs  que  la  guerre  atdreroit  à  Tua 
&  à  Tautre  Parti;  je  ne'vouluspas  entrer 

S  lus  avant  dans  cette  matière,  oh  jevoyols 
ien  que  le  Sieur  de  Wit  me  voukût  eo- 


L    E    T    T    R    E 

1Du  Comte  à^Efirades  au  Roi. 

Le  4.  Décembre  16(^4. 


LE  Sieur  de  Wit  m'eft  venu  trouver  de 
la  part  de  Meffifiurs  les  Etats  Géné- 
4raux,  pour  me  dire  qu'ils  avoient  réfola 
d'envoyer  Monfieur  van  BeuningenàVôtre 
Majcfté,  pour  l'informer  particulièrement 
dé  leur  conduite  iur  tout  ce  qui  s'eftpaf- 
,fé  depuis  &l  moja  entre  le  Roi  d'Anglete^ 
je  &  eux.     .    t 

Qu!ils  hà.  4imnent  ordre  de  demander  fes 
bons  avis  fur  toutes  chofes ,  qu'ils  veulest 
fuivre  obfolument^  fe  régler  félon  fes  fen- 
.timejQS  9  &  faire  «onnoître  par  toutes  ieurs 

zàxom 


îs-st-ï 

.ti^îoûs  à-  Vôtre  Majefté,  qu'elle  t)*a  point 
=  d'Âlliez  plus  fidèles  ni  plus  affeftionnez  à 
ion  fervice  qu'eux. 

-    Il  me  dit  enfiiite ,  que  ledit  Sieur  van  Beu^ 
ningen  étoit  abfolument  revenu  de  tout  ce 
.qui  pouvoit  faire  peine  à  Vôtre  Majefté 
dans  un  tel  emploi ,  qu'elle  te  trouveroit 
.porté  dans  tout   ce  qui   regarde  les    a»  * 
vantages  de  la  France;  qu'il  en  avoit  don- 
cné  des  preuves  dans  cette  dernière  propo- 
fition  de  Friquet ,   &  qu'il  avoit  porté  la 
Ville  d'Amfterdam  au  refiis  de  cette  Li- 
gue. 

Qu'il  l'avoit  fi  bien  Tecondé  auprès  des 
autres  Villes  ,  qu'il  avoit  autant  de  part 
que  lui  aux  favorables  fentimens  qu'elles 
ont  témoicné  pour  les  intérêts  de  Vôtre 
Majefté  ,  oc  qu'étant  touc-à-fait  revenu  de 
ce,  qui  m'avoit  fait  peine  par  le  paflTé,  iln'a- 
voit  pas  crû  pouvoir  nommer  à  Melîîeurs 
les  Etats  une  perfonne  plus  capable  ni  mieux 
intentionnée  ppur  .les  intérêts  communs  que 
lui:  que  iïfacbndftitc  déplaît  à  Vôtre  Ma* 
jefté  3  Meffieurs  les  Etats  le  rappelleront 
to\it  aM0i- t^t;  mm  qu'il  eil  très  -  pexriiadé 
-qu'elle  en  lera  très-fatisfaite. 

Je  lui  ai  répondu, qu'il  avoit,eu  connoif- 
fancedu  fujet  cjue-favois  eu  de  croire  que 
ledit  van  Beuningen  n'étoit  pas  bien  inten- 
tionné; que  de  plus  il  fçavoic«que  q[uand*il 
avoit  une  opinion  dans  la  tête,  rien  n'é- 
.  toit  capable  de  le  faire  changer,  &  que 
cette  manière  d'agir  n'agréoit  pas  à  Vôtre 
M^efté  ;  que  tout  ce  que  je  lui  pouvoig 

dire 
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âhc  étoît,  que,  s'il  eftàpréfent  tel  qu'il 
me  le  repréfente,  Vôtre  Majefté,  étant  é- 
clairée  comme  elle  eft,  le  reconnottra  ea 
peu  de  tems,  &  que,  félon  qu'elle  en  ju- 
gera, les  ^ires  de  Meffieurs  les  Etats  iront 
Sien  ou  mal. 

E^fuite  ledit  van  Beuningen  m'eft  venu 
voir  deux  fois.  Il  ne  m'a  pas  feulement 
confirmé  tout  ce  gue  le  Sieur  de  Wit  m'a 
dit,  mais  il  m'a  ajouté,  qu'il  avoit  tfféle 
confentement  de  Meffieurs  les  Etats,  de  ne 
lifter  pas  un  jour  en  France ,  ajats  que 
Vôtre  Majefté  lui  auroit  témoigné  que  fà 
pérfonne  ne  lui  eft  pas  agréable.  J'eftime 
qu^après  cette  déclaration  il  fe  conduira 
enforte  que  Vôtre  Majefté  en  fera  conten- 
te. J'ai  retiré  la  Copie  de  fon  inftruâion 
par  le  moyen  d'un  de  mes  amis ,  Vôtre 
Majefté  verra  par-là  les  ordres  qu'on  lut 
donne. 

LETTRE 

7)u  Roi  au  Comte  iEfiréits. 

Le  5.  Décembre  166^ 

QUand  le  Sieur  de  Wit  vous  a  témoigné 
^défirer  de  la  part  des  Etats,  que  je 
fiffe  fçavoir  au  Roi  d'Angleterre  To- 
bligation  que  j'avois  contraûée  par  nàtrt 
dernier  Traité,  de  les  aflîfter. contre  qui- 

con- 
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Gonque  les  attaquera  dans  TEuropc ,  ledit 
Sieur  de  Wit  ne  fçavoi:  pas  ce  que'je  voux. 
ni  depuis  mandé,  que  j*ai  fait  entendre  la 
chofc  auxMylords  Hollis  &  Fijardin  en  ter- 
mes bien  clairs  &  bi^n  intelligibles,  dans 
J'occafion  qu'il  s'eft  reparlé  ici  du  Projet 
da  Traité  de  Commerce  avec  l'Angleterre. 
Cette  déclaration  néanmoins  3  contre  Topi-, 
nion  dudit  de  Wit,  n'a  pas  empêché  cuie 
les  Anglois  n'ayent  perfide  dans  leur  réfo- 
lution  d'attaquer  la  Flote  HoUandoife  ii 
•elle  paroît  dans  la  Manche, 

Quant  aux  aflûrances  que  ledit  Sieur  de 
Wit  continue  à  vous  donner ,  que  les  E- 
tats  n'entendront  à  aucune  propofition  qui 
aille  contre  mes  intérêts,  dont  ils  ne  fe 
lepareront  jamais  ;  à  vous  parler  franche- 
ment &  confidemment ,  je  croi  que  j'en , 
puis  être  aflûré  tant  qu'ils  demeureront 
dans  le  danger  oii  ilsfe  trouvent,  d'avoir, 
à  foûtenir  une  guerre  contre  l'Angleterre; 
mais  je  ne  fçai  11 ,  quand  leurs  affaires  au- 
roient  pris  une  autre  face  par  l'accom- 
modement de  leurs  differens ,  je  puis  bien 
me  promettre'qu'ils  n'entendront  plusàTou- 
verture  de  t'Evêque  de  Munfter,  de  fe  li- 
guer avec  l'Empereur  &  'd'autres  Princes 
de  l'Empire ,  &  peut-être  avec  le  Roi  d'Ef- 
ragne  même,  pour  les  diff^érens  des  Païs- 
Bds,  tant  ils  font  frappez  de  l'imagination 
que  rien  ne  peut-être  plus  contraire  aux 
intérêts  de  leurs  Etats,  que  mes  progrès 
dans  la  Flandre ,  &  le  voifinage  des  Ar- 
mées de  France.    C'cft  pourquoi, fi  le  cas 

Tonie  IL  A  a  ar* 
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arrive  qu'ils  me  puiflent  faire  une  înflan- 
ce  formelle  de  leur  donner  des  affiftances 
en  conformité  de  ce  deVnîer  Traité  ;  je 
croî  que ,  comme  par  le  même  Traité  ilsfe 
font  réciproquement  obligez  envers  .moi 
de  conferverinviolablement  Tamitié  avec 
cet  Etat  5  &  de  ne  rien  faire,  jamais  qui 
aille  contre  mes  intérêts ,  ainli  qu'un  \Tai 
Ami  doit  faire,  je  ferai  alors  également  en 
droit,  avant  que  de  les  aflîfter  effeftivc- 
ment,  de  leur  demander  qu'ils  me  donnent 
une  nouvelle  affùrance  en  la  forme  que  je 
la  dcfirerai  pour  mon  entière  fureté ,  qu'ils 
n'entendront  jamais  avec  aucun  Prince  à 
une  pareille  Ligiie  fi  contraire  à  mes  inté- 
rêts, autrement  il  fe  trouveroit  dans  la  fui- 
te que  je  leur  aurois  moi-même  fourni  les 
moyens  de  me  faire  du  mal.  Tout  ceci 
doit  demeurer  en  vous  feul,  n'étant  pas 
encore  tems  de  s'en  expliquer.  Mais  il  eil 
bon  que  vous  en  (oyez  averti  par  avance , 
afin  que  vous  propofant  toujours  cette  vi- 
fée,  vous  y  puiflîez  de  bonne  heure  dif- 
pofer  les  choies. 

j'ai  fort  agréé  TofFre  que  vous  a  fait  le 
Sieur  de  Wit,  ^e  remettre  à  ma  Média- 
tion tous  les  différens  que  les  Provinces- 
Unies  peuvent  avoir  avec  les  Rois  de  Sué- 
de &  de  Dannemarc.  Et  comme  je  crois 
d'ailleurs  que  ces  deux  Rois  ne  s'en  éloi- 
gneront pas,  fi  ce  n'eft  que  quelqu'un  ait 
pris  des  mefures  contraires  avec  l'Angle- 
terre au  paflage  de  l'Ambafladeur  Carlifle 
à  fon  retour  de  Mofcovie ,  je  ferai  tou- 
jours 
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Jours  prêt  à  m'entremettre  pour  un  bon  ac- 
commodement entre  les  parties.        .' 

LETTRE 
Du  Comte  iEfirades  au  Roi. 

Le  11.  Décembre  1664. 

J'Ai  reçu  les  dépêches  que  Vôtre  Majefté 
m*a  fait  l'honneur  de  m'écrîre  du  j.  de 
ce  mois.    Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  là 
I>enfée  qu'elle  a  pour  prendre  ies  précau* 
tiens  >  avant  qu'elle  foit  preflëe  par  Mef- 
lîeurs  les  Etats  de  fe  déclarer  contre  TAn- 

fleterre  fuivant  le  Traité  de  1662.  J'auroîs 
ien  fouhaité  me  difpcnfer  de  toucher  cpt» 
te  matière  iufques  à  nouvel  ordre  de  Vô* 
tre  Majefté  >  parce  qu'elle  m'ordonne  de 
conferver  la  communication  de  cette  pen- 
fée  à  moi  feul ,  le  cas  n'étant  pas  encore 
arrivé  d'en  parler: mais  étant  bien  averti, 
que  fur  les  aemîéres  dépêches  d'Angleterr 
re ,  &  fur  la  rupture  de  ce  Royaume  avec 
Meffieurs  les  Etats  ,  ils  ont  dépêché  un 
Courier  au  Sieur  van  Beuningen,  pour  lui 
donner  charge  exprefîe  de  demander  à  Vô- 
tre Majefté  fes  douze  mille  hommes  de  fc- 
cours  ftipulez  par  ledit  Traité ,  dans  le 
^moment  que  la  jrupture  fera  faite,  j'ai  eftî* 
Aâ  2  mé 
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tn&  qu'il  alloit  de  fon  fervîce  de  prcflèndr 
comme  de  moi-même ,  fans  l'engager  à  rien , 
guels*  font  les  fentimens  du  Sieur  de  Wit 
lur  cette  penlëe  de  Vôtre  Majefté.  jEtpour 
cet  effet  ledit  Sieur  de  Wit  m'étant  venu 
voir ,  &  m'ex^crant  la  rupture  du  Roi 
d'ADglctcrrc  par  l'arrêt  dans  fes  Ports  de 
cous  les  Vaifleaux  de  l'Etat,  &  la  prife  de 
ceux  <\m  venoîent  de  Bordeaux  &  Vau- 
tres Ports  de  France ,  me  dit ,  que  Meilleurs 
les  Etats  efpéroient  que  Vôtre  Majefté, 
fuivant  le  Traité ,  leur  donneroit  les  dou- 

.ze  mille  hommes  de  fecours ,  après  l'aâe 
d'hoftilité  que  lefdits  Anglois  avoient  com- 
mis; &  qu'enfuite,  après  letems  marqua 
elte  fe'déclar.ei%)it  tout-à-fait. 

Que  lefdits  Etats  donnoient  ordre  audit 
Sieur  van  Beunirgen  de  l'en  fupplier  & 
de  l'en  prejGTer,  ne  doutant  pas  qu'uo  Trai' 
té  fi  foicmnel  fait  avec  Sa  Majefté  ne 

'Jbit  accompli  en  tous/es  points. 

Je  lui  repondis ,  qu'il  avoit  vu  pat  mes 
dépêches  précédentes,  comme  Vôtre  Ma- 
jefté avoit  fait  tout  ce  que  lefdits  Etats  a- 
vojent  défité,  tant  en  paflënt  des  offices 
auprès  du  Roi  d'Angleterre  en  leur  faveur, 

Sue  par  les  réponfes  qu'elle  avoit  fait  aux 
lylords  Hollis  &  Fijardin  ;  qu'il  m'avoit 
témoigné  de  la  part  des  Etats,  que  Vôffe 
Majefté  ne  pouvoit  pas  faire  davantage  ; 
mais  que  me  parlant  à  cette  heure  d'un  fe- 
cours d.e  120CX).  hommes,  &enfuite  d'une 
rupture  par  Vôtre  Majefté,  je  ne  pouvois 
plus  lui  parler  que  de  moi-même,  n'ayant 

nulle 


nulle  connoiffance  des  articles  dudit  Traî- 
ce,  ni  quel  engagement  il  y  a  de  rupture 
de  part  &  d'autre  :  &  faifant  femblant  de 
l'ignorer,  pour  mieux  reconnoître  fes  fen- 
timens  fur  le  fijjet  des  dépêches  de  Vôtre 
Majefté,  fens  qu'il  put  pénétrer  mon  deC- 
fein^je  lui  dis,  que  je  ne  pouvois  compren- 
dre comment  ce  Traité  avoit  été  conçu 
en  la  manière  qu*il  me  le  difoit,  que  Vô-  « 
crc  Majefté.  n'y  pouvoir  trouver  fpn  avan- 
tage,, en  ce  que  les  Etats  avoîent  plufieurs 
Rois  &  Princes  fouverains  leurs  voifins , 
qiri  avôient  fouvent  des  démêlez  avec  eux, 
CL  qu^amfi  «Be  feroit  toujours  à  la  veille 
d'avoir  une  guerre  pour  leur  intérêt  :  ce 
cjui  n'étoitr  pas  égal  dti  côté  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  ne  pouvant  avec  vraifemblance  a- 
voir  rien  à  démêler  qu'avec  le  Roi  d'El- 

Sagncj^  &  qu'ainfi  Hs  n'avoient  pas  àcrain-. 
re  d'entrer  en  rupture  pour  les  intérêts  de 
Vôtre  Majefté  qu'avec  ce  feul  Roi;  ce  qui 
feiToit  que  je  ne  trouvois  pas  le»  conditions 
gu'îl  difoit  fi  favorables  pour  Vôtre  Ma- 
jefté comme  pour  eux. 
'  Il  me  répliqua,  que  Vôtre  Majefté»  n'étoît' 
pas  obligée  de  les  affifter  s'ils  étoient  les 
aggrefleurs,fans  un  prétexte  légitime  &  vé- 
f  ïfie  ;  mais  feulement  quand  ils  feroient  at- 
taquez, comme  ils  le  font  à  préfent  par  le 
Roi  d'Angleterre  :  que  fi  le  Roi  d'Elpagne 
attaquoit  Vôtre  Majefté^,  ils  romproient 
&  par  Mer  &  par  Terre  avec  lui  ;  mais 
auflî  que ,  fi  elle  l'attaquoit  fans  vérifier  le 
prétexte  légitime,  ils  n'étbîent  pas  oblige» 
Aa  3  de 
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dé  donner  fecours;  ce  qui  eftfpécifié,  dit- 
il  ,  dans  ledit  Traité  réciproquement  de 
part  &  d'aucre. 

Sur  cela  je  lui  dis,  faifant  femblant  de 
ne  comprendre  pas  ce  qu'il  dîfoît  être  por- 
té dans  ledit  Traité ,  que  fi  les  Etats  a-  ' 
voiçnt  trouvé  des  raifons  pour  juftifierqu'ib 
n'ont  pas  manqué  à  Vôtre  Majefté  dans  la 
«paix  de  Munfier,  ils  en  trouveront  bien 
quand  le  cas  écherra,  pour  faire  voir  que 
Vôtre  Majefté  attaque  le  Roi  d'Efoagne 
fans  fujet,  quoiqu'il  y  en  eût,  pour  ic  dif- 

Çinfcr  du  fecours  qui  eft  porté  par  ledit 
raitë  de  1662.  ;  qu'il  feroit  bien  mieux 
que  Meffieurs  les  Etats  donnaflënt  eSé&i- 
vement  une  nouvelle  allûrance  à  Vôtre 
Majefté,  en  la  forme  qu'elle  la  défireroit 
pour  une  entière  (ûrecé,  qu'ils  n'entendront 
jamais  à  aucunes  propofidons  de  Lijgue  a- 
vec  l'Empereur ,  ou  d'autres  Princes  de 
l'Empire .  ni  avec  le  Roi  d'Elpagne  pour 
la  defenie  des  Pals-Bas,  fi  contraires  à  fes. 
intérêts.    . 

Il  me  répondit, que  Vôtre  Majefté  fe  de* 
voit  fier  à  eux,  que  ma  penfée  de  donner 
cette  nouvelle  auûrance  à  Vôtre  Majefté 
étoit  tout-à-fait  contraire  audit  Traité,  & 
notamment  à  l'article  de  la  garantie  ;  que 
cela  ne  fe  pouvoit  faire  qu'en  rompant  le 
Traité,  &  caufant  un  très -mauvais  effet 
dans  l'efprit  de  ces  peuples,  qu'ils  fe  ré- 
foudroient plutôt  à  efluyer  eux  feuls  ]'é- 
venement  de  la  guerre  d'Angleterre,  &  à 
fe  voir  abandonnez  de' Vôtre  Majefté,.  que 

de 
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de  confentir  que  ledit  Tr^lfi  /ut  altéré  ; 

aue  je  fçavois  que ,  pour  y  ajoùtCA''-:^'ir*''Clp 
e  la  garantie  de  Dunkerque,on  avoit  été 
iîx  mois  pour  le  faire  comprendre  ;  que  ce- 
la n'altéroit'  pas  celui  qui  avoit  été  fait 
à  Paris ,  &  que  déjà  dans  les  Provinces 
on  publioit,  qu'il  n'y  avoit  nulle  fureté 
à  ce  qui  avoit  été  traité  en  France  avec 
V.  M. 

Que  pour  ôter  tout  ombrage  des  objec- 
tions que  je  Jui  faifois,  il  n'y  avoit  qu'un 
feul  moyen  afl'ûré,  qui  étoit  de  reprendre 
4e  Projet  qui  avoit  été  fait  entre  nous  deux; 
gu'il  avoit  toujours  cru  par-là  attacherpour 
jamais  Meflîeurs  les  Etats  à  Vôtre  Majef- 
té  5  &  ôter  toute  forte  de  foupçons  par  un 
partage  qui  décide  tous  les  difierens  qu'on 
pourroît  avoir  à  l'avenir. 

Je  lui  répliquai,  fans  vouloir  entrer  plus 
avant  en  matière  là-deffus,  quen'ayan^pas 
vu  ledit  Traité  de  1662. ,  je  lui  diiois  feu- 
lement de  moi-même  mes.  fentimens  5  dans 
une  converfâtion  oh  nous  étions  infenfible- 
ment  tombez  fans  aucun  delTein. 

Vôtre  Majefté  vQrra  par  tout  ce  ique  def- 
fus ,  &  par  mon  autre  Lettre  ^  les  mefures 
qu'elle  aoit  prendre  avec  Meifieurs  les  £- 
tats.  J'appréhende  que  3  fi  me  fois  ils  font 
perfuadez  que  le^ïraité  de  1662.  n'eft  pa^ 
obfervé,  tout  ce  que  Downing  a  dit  &Taic 
mettre  dans  les  Gazettes,  &  ce  que  Fri- 
quet  &  Richard  ont  publié,  n'oblige  ces 
jens  ici  à  prendre  le  parti  qu'on  leur  of- 
re.  Et  je  loupçonne  fort  que  Monfieurde 
Aa  4'  Wic, 
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Wît,  qui  el>  fin  &  adroit,  n'ait  pris  quel- 
j^';^»  "^ieftires  avec  Friquct ,  en  cas  qui! 
voye  qu'on  cherche  quelque  prétexte  de 
n'accomplir  pas  ledit  Traité  de  1662.  ;  mais 
Vôtre  Majellé  fçait  mieux. que  peribnnc 
les  intérêts,  &  a  des  correlpondances  en 
cous  lieux,  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  a  à  crain- 
dre là-deflus.  Pour  moi ,  je  ne  connois  que 
la  Hollande,  &ne  pénétre  pas  plus  avaw; 
je  m'attacherai  feulement  à  fuivre  trcs- 
ponftuellemenc  les  ordres  que  je  recevTsi 
de  Vôtre  jMajefté ,  &  la  lupplieraî  très- 
humblement  de  me  £ûre  Tbonncur  decruir 
re  que  je  fuis,.  &c. 

LETTRE 
ÎZ)#  Cûm/e  itEJraJes  au  Rok 

Le  II  Dtcembre  iÇ6^\. 

J 'Envoyé  à  Vôtre  Maîefté  la  Copie  desi 
deux  Lettres  que  Meffieurs  lej  Etats 
ont  peçâ  d'Angleterre  par  leur  Ambaffa-- 
deur,  qui  marquent-la  rupture  ;  j'ai  auflî 
retiré  par  un  de  mesamislaréfoIutionqu'iU 
ont  prife  là-deflus,  &  fur-tout  d'envoyer  un 
Exprès  à  Monfieur  van  Beuningen ,  pour 
preflèr  Vôtre  Majpfté  de  fatisfairc  auxconr 
ditions  du  Traité  ,  puifque.  la  rupture,  eft 
faite. 

Dow- 


•  Dbwniûg  a  fait  mettre  dans  les  Gazettes  r 
que  le  Mylord  Fijardin  étpit  revenu  fort 
content  &  fatisfait  de  Vôtre  Majefté,  fur 
le^  aflûrances  qu'elle  lui  avoit  données  de 
n'affifter  pas  les  Hollandois^  dont  le  Roi 
fon  Maître  s'^oit  expliqué  en  public. 

Monfieur  de  Wit  me  vint  voir  enfuite  , 
Hon  qu'il  parût  que  ce  procédé  dç  Dow- 
Dîng  lui  fît  peine,:  mais  pour  me  commu* 
niquer  les  vifites-  que  Fnquet  lui  a  faite» 
deux  jours  de  fuite.  Il  a  pris  le  prétexte  de 
lui  dire  adieu  y  s'en  allant  à  Bruxelles  pour 
coi^férer  avec  Caftel  Rodrigo;,  de  là  il  doit 
aller  voir  TEvêque  de  Munfter,  d'oùils'en^ 
ira  trouver  l'Empereur  à  Vienne.  Ilfeplai- 

§nit  au  Sieur  de  Wit  du  refus  qu'il  avoit  fait 
e  la  Ligue  propofée;  mais  qu'il  efpéroit 
qu'il  s'en  repentiroitun  jour,  &  que  déjaorf 
pouvoit  connoître  que  cegrand  attachement 

?ue  Meffieurs  les  £tat6  avoient  avec  la 
rance  ne  ferott  pas  de  durée  ,  puifque 
des<Lvis  de  pluûeurs  endroits  aflûroient,  que. 
V^tre  Majpfté  étoit  d'accord  avec  le  Roi 
d'Angleterre  ,  Se  qu'elle  ne  fongeoit  qu'à- 
amuier  les  Etats  par  de  belles  apparences;. 
&  qu'avant  fon  départ  il  lui  vouloit  dire^: 
qu'il  quittoît  le  certain  pour  l'incertain. 

Le  Sieur  de  Wit  lui  répondit,  qu'il  avoit 
Cijet  de  croire,  que  V^ôtre  Majefté  aimoîr 
l'État ,.  &  étoiL  fert  çxaûe  à  tenir  la  foi 
dès  Traitez  ;:  que  cela  avoit  paru  par  le 
fecouTs  qu'elle  avoit  donné  à  Monfieur  de- 
Mayence;  qu'il  pouvoit  l'aflïïrer  que  Mef- 
fieurs. les.  Etats  n'entendroient  jamais  à  au«^ 
Aa  5  cuDfit' 


cunc  Ligue  contre  fes  intérêts,  &  qu'ils  ne 
fçauroient  croire  que  Vôtre  Majefté  leur 
voulût  manquer. 

Friauet  lui  dit  enfuite  par  forme  de  mena- 
ces: Je  vois  bien  que  vous  vous  donnez  & 
foûmettcz  tout- à -fait  aux  volontez  de  la 
France;  mais  je  veux  bien  que  vous  fçachiez, 
que  vous  vous  attirerez,  devant  qu'il  foit 
long-tems,  un  grand  nombre  de  Princes  très- 
puilians  pour  Ennemis.  A  ouoi  ledit  Sieur 
de  Wit  répondit,  gue  fes  Maîtres,  étant 
protégez  de  Vôtre  Majefté ,  ne  craignoient 
pas  tous  les  Prinees  enfemble  dont  il  en- 
tend parler.  Ledit  Friquet  partit  le  len- 
demain 8.  de  ce  mois  pour  aller  à  Bruxel-' 
les. 

Richard  a  rendu  des  Lettres  à  Meffieurs 
les  Etats  fort  civiles  de  la  part  de  Caftcl , 
Rodrigo ,  &  beaucoup  plus  que  celles  que 
les  autres  Gouverneurs  avoient  accoutumé 
de  leur  écrire  ;  il  a  auflî  écrit  à  Mr.  de  Wit, 
-en  termes  fort  oblîgeans. 

Il  demande  de  s'entremettre  de  l'accom^ 
modement  de  l'Evêque  de  Munfter  pour 
les  différens  qu'il  a  avec  cet  Etat;  on  Ten 
a  remercié  par  des  complîmens.  Toute  cette 
cabale  d'EÎpa^e  ne  s'applique  à  rien  tant 
que  d'îniînuer  dans  refprit  des  Députez  des 
Villes,  que  Vôtre  Majefté  lèurlailTera  la 
Guçrre  contre  T  Angleterre  fur  les  bras,  faas 
les  aflîfter  fuivant  l'obligation  du  Traité. 
Monfieur  de  Wit  ni  les  plus  éclairez  ne  le 
croyent  pas  ,  mais  le  menu  j)euple  fe  le 
laifie  peiiuader.   Je  n'oublie  fien  de  tout 

ce 


xe  que  je  crois  être  néceffaire  pour  détruire 
ces  bruits  :  &  je  puis  donner  cette  louan- 
ge à  Monfieur  de  Wit ,  qu'il  ne  fe  peut 
mieux  expliquer  qu'il  a  fait  en  plejne  Aflem- 
blée  à  deux  Députez  de  Haerlem  &  de  Dort, 
oui  lifoient  des  Lettres  qui  portoient ,  que 
Vôtre  Majefté  étoit  d'accord  avec  leKoi 
d'Angleterre  :  il  FJtJa  parole  &  leur  dit, 
que  les  Lettres  qu'ils  lifoient  étoient  fabri- 
quées par  Downine,  &  qu'ilconnoiflbitfpn 
ftile  :  que  Vôtre  Majefté  étoit  le  Père  de 
-cet  Etat ,  &  qu'on  pouvoit  s'aflurfer  quil 
n'abandonneroit  pas  fes  Enfans.  Ces  deux 
Députez  font  du  parti  contraire  au  bieur 
de  VVit.  Je  l'ai^fort  remercié  fur  tous  ces 
chefs  ,  &  de  la  communication  quil  ma 
donnée  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  entre  Im 
&  Friquet,  &  l'ai  exhorté  autant  quu.ma 
été  polTible  de  continuer.  ;. 

Nous  avons  eu  une  longue  conférence 
•fur  les  ^  affaires  de  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg, mais  comme  il  y  a  quantité  de 
promeflès  &  Contrats  faits  en  divers 
tems  ,  &  dont  la  vérification  des  pa^e- 
mens  eft  d'une  difcuffion  très-longue ,  nais 
ti'avpns  rien  conclu  dans  cette  première 
conférence,  mais  ledit  Sieur  de  Wit 
s'eft  réduit  d'en  pafler  par  une  Cour  de 
Tuftice  ,  foit  celle  de  Spire  ou  de  Bra- 
bant  ,  moyennant  que  l'Eledeur  donnût 
caution  des  fommes  qu'il  feroit  ordonné 
par  fentence  être  dues.  Le  Sieur  Blaef- 
piel  y  confent  ;  mais  il  veut  aufli  que  les 
Etats  donnent  caution  fur  le  même  fujet. 
Aa  (S  Le 
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Le  Sieur  de  Wit  rcnlique ,  que  lécasn'eft 
pas  fcmblable,  que  les  Etats  produifenc  di- 
vers Contrats  &  pronaeflcs  de  ce  qu*iIdoit, 
&  que  TËleâ^ur  n'a  quQ  des  prétenfioos 
fans  titre. 

La  nuit  nous  fepara  Monfîeur  de  Wit  & 
moi,  &  nous  avons^ remisa  la.  femaine  pp- 
chaîne  de  reprendre  cette  affaire.  Je  ne  mao« 
querai  pas  dy  agir  avec  tout  le  foin  &  l'ap- 
plication qui  dépendra  de  moi,  fuivant  les 
ordres  que  m'en  donne  VAtre  Majefté ,. 
commt  d!une  affaire qu'.elle  affectionne  foie. 

M  E  M  O  I  R  E 


Du  Comte  J^EJfradis^^vékntézMef^ 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Pro* 
vinccs- Unies  des  Pâïs-Bas^  lcr2^ 
Décembre  i66^. 

iE  Comte  d'EJlr  odes  ^AmhaJJadeuf  Exîraorr 
'  dinaire  de  France^  a  ordre  du  Roi  fou 
Maître  de  reîiouveller  à  Vos  Seigneuries  les 
inftances  quHl  leur  a  déjà  faites,  pourlaijfer 
Jortir  en  Mer  les  trois  N'avfr£S  que  Sa  Ma- 
jefté a  fait  acheter  à  Amflerdam  pour  fin 
fervice  ,  dont-  Vun  s*appeïle  Bruinvis^  ff  a 
pour  Maître  Pierre  Gring&re;  le  fécond ^  h 
Concorde ,  dont  eft  Maître  le  Sieur  le  Sueun 
fif  le  troifiéine^  le  Pojlillon^  dont  eft  Maître 


Gabriel  Bduîtingeir;  &  attmdu  qi^îU  fm$' 
Umt  prêts  à  partir ,.  de  cmvier  Meffieurs  de 
V Amirauté  d'Amfterdam^  de  donner^  primpte- 
ment  leurs -avis,  fur  leur  /ortie  Jrancbe  fif 
exempte  de  teute  impoJitimyMinJv  qu'il  aplû 
à  Fos  Seigneuries  d'ordonner  ,  xijin  qu'ils: 
puijjent  d'autant  plutôt  fe  mettre  à  la  voile.. 
Ledit  Ambajfadeur  Extroùrdinaire.  requiert 
4iuJJi  Fos  Seigneuries  y  qu'il  leur  plaije  acr 
corder  la/ortie  de  deux  autres  Navirss  que 
M  Sieur  de  la  Garde  Belin,  Agent  des  af^ 
f/iires  de  Sa  Majefii  en,  ladite  faille  ,fretter 
ra  &  fera  charger  de  divjsrfes  cbof es  qu'il  a 
ordre  d'envoyer  en  France  pour  lefervicede: 
Sa  Majejlé  :  à  quoi  ledit  Ambajfadeur  Ex- 
traordinaire, s'iyfûre  que  Fos  Seigneuries 
n  apporteront  aucune  difficulté  ni  retarder 
vient.  Donné  à  la  Haye  le  douzième^  jout 
de  Décembre  1664. 

D'ESTRADES;. 
LETTRE 
^u  Roi  au  Comte  JtBfiradès^ 

Le  ig.  Décembre  1664. 

JAî  re^  vos  dé|)êcIiBs  du  it.  dii  courantj^ 
&aî  Qté  très-aife  d\ipprendre  ce  qui  s'eft 
palTé  dans  une  Conférence  que.  vous  ar 
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Vcz  euD  avec  le  Sieur  de  Wit,  oli  vous  lui 
avez  couché  quelque  chofe,  comme  de  vous 
même  9  de  ce  que  je  vous  avois  mandé  de 
Finégalicé  des  conditions  du  Traité  que  j'ai 
fait  avec  les  Etats  en  1662.  £1  n'y  a  aucune 
railbndedire,que  ceferoit  altérer  le  Traité 
de  me  donner  1  aflûrance  dont  vous  lui  avez 
parlé.  Ce  feroit  au  contraire  un  moyen 
d'en  affermir  éternellement  la  durée,  en  le- 
vant de  part  &  d'autre  tous  les  ombrages. 
.  Mais  ce  n'efl;  pas  ma  plus  erande  peine  ^ 
car  je  crois  que,  hors  des  difficultez  qui 
procèdent  de  la  conftitution  de  leur  Etat, 
oh  le  fecret  eft  mal-aifé  à  garder,  il  feroit 
affez  facile  de  leur  faire  comprendre,  au'il 
n'eft  pas  fort  jufte  que  je  les  Ibûtienne  clans 
toutes  les  Guerres  dont  ils  font  menacez 
de  divers  endroits,  pour  me  trouver  après 
cela  leurs  forces  fur  les  bras ,  dès  que  la 
ieule  occaiion  oh  je  puis  avoirbefoin  d'eux 
arrivera.  Mais  mon  inquiétude  eA,  que 
quelque  (Ûreté  qu'ils  me  puiffent  préfente- 
ment  doiilier  contre  cette  crainte ,  elle  ne 
fera  pas  iufBfante  pour  me  répondre  à  moi- 
même  qu'ils  n'en  uferont  pas  autrement 
au^nd  cette  occurrence  furviendra ,  janc 
s  font  frappez  de  la  fâcheufe  opinion , 
qu'ils  ont  grand  intérêt,  à  avoir  toujours  une 
barrière  eijtre  la  France  &  leur  Etat. 

Ouant  à  leur  Union  avec  l'Empereur  pour 
la  défenfé  des  Païs-Bas,  je  n'eftime  pas 
qu'elle  foit  beaucoup  à  appréhender  ,  au 
moins  de  long-tems ,  ou  bien  ils  fe  condui* 
Jt>ient  fort  imprudemment;  car  ils  ne«  pea- 
'       .  veiu; 
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vent  pas  douter  que  TEmpereur  ne  fe  txon^ 
ve  en  tout  tems  difpofé  cry^ntendi-e  quand 
ils  le  voudront,  &  par  confequient  ils  n'ont 
aucune  néceflité  de  le  hâter  là-defTus,  ni  de 
me  choquer-,  pour  faire  prématurément 
une  cholè  qui  dépendra  d'eux  en  tout 
tems. 

Cependant  je  vous  avoue  que  je  ne  me 
trouve  pas  dans  un  petit  embarras  ,  con* 
fidérant  que,  fi  j'exécute  à  la  lettre 
le  Traité  de  1662. ,  je  ferai  un  très- 
grand  préjudice  à  mes  principaux  intérêts, 
&  cela  pour  des  gens  dont  non  feulement, 
je  ne  tirerai  jamais  aucune  aflîftance,  mais 
que  je  trouverai  direûement  contraires  dans 
le  feul  cas  oii  j'aurois  befoin  de  les  avoir 
favorables ,  &  alors  les  afliftances  que  je 
leur  aurai  données  tourneront  contre  moi- 
même.  Outre  cela  je  perds  l'Angleterre, 
qui  eft  fur  le  point  de  fe  lier  étroitement 
avec  les  Efpagnols  pour  le  même  fujet,  en 
cas  que  je  rejette  les  oflFres  ;  &  ces  offres 
font  Qe  puis  bien  vous  confier  ce  fecret^ 
la  Carte  blanche  en  tout  ce  que  je  pourrois 
défirer  pour  les  Pais -Bas  ,  fans  même  y 
prétendre  un  pouce  de  terre*  pour  elle. 
D'ailleurs  le  Roi  d'Angleterre  mefuggére 
lui-même  des  moyens  de  me  pouvoir  dif- 

{)enfer  avec  honneur  de  fecourir  les  Hol- 
andois  :  il  prétend  qu'ils  font  les  aggrefleurs; 
qu'il  a  droit  au  Fort  de  Guinée  dont  ils  fe 
font  emparez;  qu'ils  ont  armé  les  premiers; 

Su'ils  ont  fait  une  guerelle  de  Nation  à 
[ation,  pour  un  différend  particulier  en- 
tre 
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«e  deux  Compagnies ,  auxquelles  il  falom 
le  laHTer  démêler;  qu'ils  ont  commis  la- 
première  aâion  de  fait  &  de  violence,  ea- 
maltraicancun  vaiflèau  chargé  de  Mâtsqa'il 
£ufoic  venir  de  Suéde,,  &  qu'en  tout  cas  je 
pe  fuis  obligé  à  rien  hors  de  l'Euiope  ; 

S'il  eft  vifîble  que ,  fans  le  différead  de 
linée,  tous  les  autres  font  faciles  à  aja- 
fterf  &  qu'il  n'efi  pasjufte  que^  pour  vou- 
loir capncieufement  (oûtenir  un  JPaîs  pour 
lequel  je  ne  fuis  point  eng^é,  ils  allument 
une  Guerre  de  deçà,  parce  que  n'étant  pas 
obligé  pour  le  pnncipal,  je  ne  le  fçaurois 
éœ  pour  l'accellbire  oc  pour  fes  dépendan- 
ces, le  ne  mets  pas  en  ligne  de  compte, 
le  tour,  que  les  Ecats  me  jouèrent  à  Mun-^ 
iter,  qui  auroic  mis  cet  fîat  engrand  ^-^ 
tiL.  fi  même  pendant  fes  mouvemens  in^ 
teftins  je  n'eufle  trouvé  aflez  de  force  en^ 
ma  feule  puiflànce  poiff  réiifter  à  toute  la. 
Maiibn  d'Autriche.  .  Tout  ce  que  je  vou& 
mande  devra  demjeurer  en  vou^feulj  &  îe. 
défire  qu'après  l'avoir  bien  examiné,  vous 
m'en  manaiez  au  plutôt  vôtre  avis,,  dont  je 
ferai  beaucoup  de  cas,^  &  j(ifqu'à.ce  que  je 
l'aye,  \ç  tirçrai  en  .longueur  les  Négocia- 
tions clé  van  Beuningen, .  qui  îi'eft  pas  en^ 
çdre  arrivé. 

Je  votts.adrefIë  la  Réi)on(e  que  vous  a-» 
vez  eitiméà propos  que  je  fifiè  à  la.  Lettro: 
de  la  Douairière.  d'Orange* .  . 


EET- 
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LETTRE 

Hht  Comte  étEfiraies  au  Roi. 

Le  i8.  Décembre  1664. 

J' Etuis  en  quelque  peîne  de  m'être  tro^ 
avancé  rordinaire  ps^y  fur  la  Confé- 
-  rence  que  j'eus  avec  Monfieur  de  Wit,, 
touchant  fa  penfée  que  Vôtre  Majefté  m'a- 
voit  fait  rhonneur  de  me  communiquer ,. 
mais  j'efpére  qu'elle  l'aura  approuvé  9  puif- 
•qu'elle  m'a  donné  ordre  d*fen  entamer  a- 
droitement  le  difcours  comme  de  moi-mé^ 
me:  ce  que  je  nfai  pas  eu  befoin  de  faire, 
-Monfieur  de  Wit  étant  venu  deux foi$ chu 
jnoi  depuîs^m'âyant  remisi  lui-m^e  fur  ce 
difcours  5.  é,  fort  exagéré  >  que  jamais.  le$. 
Etats  ne  manqueroient  en  rien  Lee  qu'ils 
étoient  obligez  par  le  Traité  de  1=662.  ;  & 

3ue  Vôtre  Majpué  fe  pouvoit  aflûrer,  qu'ils 
ji^meureroient  inviolablement  attachez  à 
fes  intérêts. 

Sur  quoi  je  me  fuis  fervi  des  mêmes  ter*^ 
mes  portez.dans  la^dépêcbe  de  Vôtre  Ma- 
jf^fté,  que  cela-  étoit  fort  bon  préfentement 
que  Icmits  États  avoient  une  grande  Guer- 
13e  fur  les  bras,  &  gù.*ils  ne  Je  pouvoient 
Çafler  d'elle  ni  de  ion.  afliftance  pour  ré- 
Uilejr  à.  un  ii  puiflhnt  Ennemi  ;  maié  que  ^ 

quand 
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Quand  ce  péril  qu'ils  craignent  fera  paffé  5 
oc  quMls  feroni:  retoumôz  dans  un  plein  re- 
pos par  un  accommodement  3  Scqu'cnfuite 
il  arrive  que  Vôtre  Majefté  fe  voye  forcée 
par  des  mcidens  d'entrer  en  quelque  ac- 
tion pour  foûtenîr  &  pourfuivre  fes  inté- 
rêts ,  perfonne  ne  lui  pouvoit  répondre  fi 
elle  fe  pourra  bien  aflùrer  alors ,  oue  les  £- 
tats  continueront  d'avoir  en  fa  faveur  les 
mêmes  fentimens  &  bonnes  diipoficions 
qu'ils  témoi^Qt  aujourd'hui* 

Que  je  lui  avois  dit  dans  nôtre  dernière 
converlâcion,  que  puifqu'ils  avoient  jufti- 
iié  par  des  imprimez ,  qu'ils  n'avoient  pas 
manqué  à  la  £>'rance  dans  la  paix  de  Mun- 
fter^il  pourroit  bien  aufli  arriver,  que,  fur 
les  droits  de  Vôtre  Majefté,  ils  n'en  con- 
viendroient  pas ,  &  (]u'ils  chercheroient 
auifi  de  nouvelles  juftifications  pour  n'ea* 
trer  pas  en  rupture. 

Il  me  répliqua,  que  quand  Vôtre  Majefté 
fera  voir  les  droits  clairs  à  Mefiicurs  les 
Etats ,  ils  ne  héfiteront  pas  à  piendre  fon 
parti  félon  Tobligation  du  Traité;  &  qu'il 
me  donnoit  encore  parole ,  qu'ils  feront 
auflî  échauffez  à  fuivre  les  intérêts  de  Vô- 
tre Majefté ,  étant  en  pleine  paix ,  qu'ils 
le  font  préfentement  qu  ils  ont  des  affaires 
fur  les  bras ,  &  qu'ils  ne  feroient  bons  à 
rien ,  s'ils  n'agiflbient  toujours  avec  toute  la 
fincérité  &  la  reconnoiflance  qu'ils  doivent 
à  Vôtre  Majefté  de  toutes  les  grandes  obli- 
gations qu'ils  lui  ont.  Ce  difcours  fut  fui- 
•vi  de  tant  de  marques  d'attachement  pour 

fon 
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fon  fervice,  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter 
de  plus.  ^ 

Je  lui  communiquai  Tavis  que  Vôtre 
Majefté  a  eu  de  Londres,  le  priant  de  le 
ménager  enforte  qu'on  ne  fçacne  pas  d'oii 
il  vient;  ce  gu'il  m'a  promis  de  taire,  & 
m'a  témoigné  que  Meffieurs  les  Etats  fe 
fentoient  tort  ooligez  à  Vôtre  Majefté  de 
la  bonté  qu'elle  àvoit  de  les  en  avertir. 

l'ai  tâché  de  preffentirMonfieur  de  Wit , 
fi  Meilleurs  les  Eîats  ne  confentiroient  pas 
dans  cette  conjonâure,  de  rendre  la  place 
de  Rhinberg  à  Monûeur  l'Ëleûeur  de  Co- 
logne. Il  m'a  dit  que  cette  affaire  n'étoit 
pas  faifable,  que  les  Provinces  ne  rêve- 
noient  pas  d'une  Réfolution  prife  pour  con- 
ferver  leurs  Conquêtes  ;  que  la  propofîtion 
ne  ferviroit  qu'à  donner  des  ombrages  ;  & 
que  je  pouvojs  juger  que,  puîfque  les  Etats 
Vl'Y  avoient  pas  confenti  dans  le  tems  que 
leurs  .Âmbal&deurs  Extraordinaires  en  é- 
toient  requis  par  Vôtre  Majefté,  ils  le  fc- 
roient  encore  moins  à  préfent. 

L'ÂiTemblée  de  Hollande  doit  fe  féparer 
la  velHe  de  Nofil,  pour  huit  Jours  feule- 
ment. Monfieur  de  Wit  eft  tellement  oc: 
cupé,  qu'il  a  fallu  remettre  après  les  fêtes 
à  traiter  les  affaires  des  Prmces  voifins. 
Le  Sieur  Blaefpiel  en  eft  convenu,  &  on  a 
déjà  drelTé  un  Projet  pour  les  intérêts  de 
Monfieur  l'Eledteur  de  Brandebourg. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  témoigner  à  Mon-* 
fieur  de  Wit,  que  Vôtre  Majefté  me  char- 
gcoic  de  nouveau  de  prefTer  la  reftitution 
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des  Biens  de  l'Ordre  de  Malrfie,  lui  fiai- 
fant  entçndre^qu'ilsavoient  à  craindre  d'être 
troublez  par  ceux  de  l'Ordre  dans  leur  Com- 
merce de  la  Méditerranée.  Il  promet  de 
s'y  employer  de  nouveau  ;  mais  fi  Vôtre 
Mdjefte  avoit  agréable  d'en  parler  un  peu 
fortement  au  Sieur  van  Béuningen ,  cela  fe- 
roit  un  boff  effet,  étant  aflûré  qu'on  fe- 
ra tout  ce  qu'il  mandera  là-deffus. 

Le  Commandeur  Tromp  eft  de_  retour 
au  Tcflel  aveè  fon  Efcadre.  Il  y  a  efcortc 
les  Navires  des  Indes  y  qui  ont  paiTé  du 
long,  de  l'Ecoffe  jufques  à  iaKfcr  du-Nord. 

I^  quatre  Navires  chargez  de  vivres  & 
de  Munitions  de  guerre,  dellinez  pourla 
Guinée  ,  ne  partiront  qu'au  mois  de  Mars 
prochain. 

L'arrivée  de  Monfieur  de  Ruvigny  en 
Angteterre-s.  &  œ  que  Doirning  publie, 
qu'il  eft  envoyé  vers  ile  Roi  fon  nktttm 
pour  confirmer  la  liaifon  qu'a  fiaiite  lé  My- 
îordFIjardfn  d^s  fim  voyage,  donne  des 
ombrages  ici*  parmi  les  Députez  des  Villes 
oui  ne  font  pas  des  plus  éclairez,  &qui 
font  fort  fufceptibles  de  mauvaifes  imprcf- 
Ikxis.  Monfieur  de  Wic  m'a  bien  demandé 
le  fujet  de  fon  voyage,  (ans  pourtant  croi- 
re ce  que  ledit  Downing  publie  par- 
tout. Je  l'ai  aflliré  ,  que  ce  voyage  po«- 
Yoit  être  pour  quelqu'autre  afiàire  qui 
ne  regarde  pas  Meflîeurs  tes  Etats,  d'au- 
tant plus  que  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté 
n'en  fait  aucune  mention.  Ledit  Sieur  de 
Wit  m'a^dit,  quTils  a  voient  eu  nouvelle  pox; 
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xine  Calliote  venue  de  la  Mer  Méditerra- 
née ,  que  le  Capitaine  qui  commande  l'Ef- 
cadre  d'Angleterre  en  cette  Mer,  avoit re- 
nouvelle le  Traité  de  paix  avec  les  Barba- 
res d'Alger,  &  que  le  Sieur  van  Beuningen 
auroit  ordre  de  propofer  à  Vôtre  Majefté 

auelque  armement  commun  contre  lefdits 
îarbares-  ïïm'a  donné  la  réponfe  que  Mçf- 
fieurs  les  Etats  ont  faite  au  dernier  Mé- 
moire de  Downing,  que  j*ai  jointe  à  cette 
<iépéche. 

LETTRE 

7)u  Comte  éfEftrades  au  Roi. 

•-     Lt  25.  Décembre  1664. 

TL  eft  très-certain,  comme  Vôtre  Majefté 
-■"  a  fort  bien  remarqué  ,  que  quelques  fu- 
retez &  quelques  précautions  que  Ton  pren- 
ne avec  Meflîeurs  les  Etats,  onnefçauroit 
-s'aflûrer  qu'ils  exécutent  ce  qu'ils  prom^et- 
tront,  quand  le  tems  fera  venu  que  Vôtre 
Majefté  voudra  faire  valoîr*fes  droits  dans 
la  Flandre,  &  aue  rien  au  monde  n'eftca-. 
pable  de  leur  taire  changer  la  fauflè  opi- 
nion du  grand  intérêt  qu'ils  ont  d'avoir  tou- 
jours une  Barrière  entre  la  France  &  leur 
Etat. 
U  né  faut  pas  non  plus  s'attendre  que  le. 
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fecret  foit  gardé  dans  les  chofes  qu'on  trair 
tera  avec  eux  fur  cette  matière,  la  confti- 
tution  de  TEtat  ne  le  permettant  pas.  Je 

i>a(Ië  plus  avant,  &dis,  que  quand  toutes 
es  Provinces  feroient  d'accord  de  fe  join- 
dre à  Vôtre  Majefté  pour  la  Conquête  de 
la  Flandre ,  &  que  ce  fecret  pourroit  être 
gardé,  je  doute  qu'on  pût  ajufter  les  avis 
des  VÛles  pour  l'exécution  de  ce  qui  auroit 
été  convenu  quand  le  cas  feroît  échu.  Je 
le  juge  ainfi  par  l'expérience  guej'ai  de  leur 
manière  d'agir.  J'ai  vu  l'affaire  de  Maltbe 
dix  fois  ajufliéeV&  rompue  par  l'avis  cTun  feul 
Député  de  la  Ville  d'Utrecht,  qui  n'y  a 
pas  voulu  confentir.    Une  infinité  d'autres 
afiaires  ont  été  échouées  par  des  Députez  * 
gagnez  avant  la  réfolution.    Quel  fonde- 
ment peut-on  faire  fur  tant  de  têtes  qu'on 
divife  par  Cabales,  par  argent,  &  par  de  faut 
fes  impreffions  qu'on  leur  donne  de  l'am- 
bition &de  la  grandeur  de  Vôtre  Majefté  ? 
Je  fçai  mieux  que  perfonne  ccwnbien  ils  en 
ibnt  fufceptibles,  &  comment  dans  toutes 
les  affaires  il  afalu  agir  auprès  d'eux  ;  c'eft- 
avec  un  foin  &  une  application  incroyablç 
pour  les  détromper ,  oc  après  tout  cela  il 
vient  une  nouvelle  Affembjée  en  Hollande, 
remplie  de  nouveaux  Députez  qui  changent 
de  lentimens,  &  renverfent  tout  ce  que  les 
autres  avoient  fait.  Voilà  ce  qui  regarde  le 
dégoût  que  l'on  peut  prqndre  des  Etats:  il 
relie  à  confidérer  quels  inconvéniens  il  peut 

{)roduire.  11  y  a  grande  apparence  qu'ils  fb 
ieront  avec  l'Empereur  &  la  Maifond'Au- 
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triche  pour  la  défenfe  desPaïs-Bas,  dès 

au'ils  verront  que  Vôtre  Majefté  ne  fe  join- 
ra  pas  à  eux  contre  l'Angleterre.  Ils  ne  . 
font  pas  capables  de  comprendre  aucune 
raifon  là-deflus ,  quoique  toutes  celles  que 
'Vôtre  Majefté  allègue  dans  fa  dépêche- 
foient  aflez  fortes,  &  que  ce  que  Mon- 
fieur  de  Lionne  m'écrit,  qu'ils  ont  donné 
ordre  à  leur  Ambaffâdeur  a  Madrid ,  d'é* 
coûter  les  propofîtions  que  le  Roi  d'Efpa- 
cne  leur  fera  pour  la  défenfe  des  Païs-Bas, 
Fcs  accufe  de  la  faute  d'avoir  contrevenu 
les  premiers  au  Traité  de  1662. ,  &  difpenfe 
Vôtre  Majefté  de  l'obligation  de  l'exé- 
cuter. 

Ainfi,  toutes  chofes  bien  balancées,  il  me 
fémble  qu'il  eft  plus  avantageux  à  Vôtre 
Majefté  oc  à  fes  fuiets  de  préférer  l'Angle- 
terre aux  Etats  ;  les  conditions  que  le  Koî 
d'Angleterre  offre  à  Vôtre  Majefté  étant 
trop  raifonnables  pjour  les  rejetter ,  puif 

Îu'il  ne  prétend  rien  à  la  Conquête  de  la 
landre ,  &  que  les  Etats  ne  traiteront  ja- 
mais avec  elle  qu'ils  n'ayent  le  partage 
projette. 

Le  fecours  qu'elle  recevra  d'Angleterre 
lui  fera  incomparablement  plus  prompt  & 
plus  (Ûr;  car  en  un  inftant  les  ordres  en 
peuvent  être  donnez  par  ledit  Roi  &  exé- 
cutez dans  une  marée,  à  caufe  de  la  proxi- 
mité des  lieux. 

11  en  eft  au  contraire  des  Etats;  il  fau- 
dra quelquefois  attendre  des  cinq  ou  fixfe- 
uiaincs  avant  que  la  Réfolution  des  Pro- 
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\mces  fbit  venue;  fie  après  cela  p«ut-érre 
de  trois  mois  les  Vaiffeaux  deftinez  pour 
le  fccours  ne  pourront  fordr  dés  Havres: 
'  joint   que   fi  l'Angleterre  eft  unie   avec 
rfifpagne  contre  Vôtre  Majefté^  Elle  l'au- 
ra totyours  fur  les  bras   dans  toutes  les 
Mers,  &  fes  Sujets  ne  pourront  jamais  être 
paifibles  dans  leur  Négoce,  dont  ils  fe  re- 
froidiront ;  au  lieu  que  fi  TAngleterre  ett 
dans  fes  intérêts,  ils  y  feront  plus  échauf- 
fez 5  &  on  pourra  par  un  Traité  convenir 
enfemble  &  réciproquement  d'un   Com^ 
merce,  &  s'entre-aider,  foit  dans  les  In- 
des ou  dans  le  Levant^  fie  profiter  ainfi  du 
déchet  de  celui  de  Hollande,  qui  arrivera 
infailliblement ,  ayant  commencé  à  parof- 
tre  à  Amflrerdam  clans  cette  année,  oîi  le 
Commerce  a  rapporté  dix  millions  moins 
que  la  précédente,  à  caufe  de  fa  perte ,  fie 
toutes  les  autres  Villes  à  proportion. 

Au  contraire,  fi  Vôtre  Majefté  étoit  liée 
fuîvant  le  Traité  avec  les  Etats, ils f croient 
tout  leur  poflîble  pour  empêcher  que  fès 
Sujets  n'entrafient  en  aucun  Commerce,  fie 
fe  ferviroient  de  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  le  ruiner. 

VAtre  Majefté  peut  auflî ,  par  un  Traité 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  fe  faire  reflitucr 
TAcadie ,  depuis  Patagonet jufques  au  Cap 
Breton,  qui  lont  quatre-vingt  lieues  de  Cô- 
te, oii  il  y  a  de  fort  bons  Havres,  fie  o- 
bliger  le  Roi  d'Angleterre.,  par  le  même 
Traité,  de  déclarer  la  Guerre  aux  Iro- 
quûis,que  les  Hollandois,quiavoient  leurs 
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Habitations  voîfines  ont  toujours  affiftez 
d'Armes  &  de  Munitions  contl-e  nous. 
Moyennant  cela  Vôtre  Majefté  reridroit  le 
Canada  libre  des  feuls  ennemis  qu^elle  a 
en  ce  païs-là  ,  &  les  attaquant  par  le  côté 
de  Canada,  &  par  celui  que  les  Anglois 
occupent ,  ils  leroient  tous  détruits  dans 
un  an  :  aînfi  faifant  des  réflexions  fur  tout 
ce  quç  deffus,  je  perfide  dans  le  fentiment 
oh  je  fuis  ,  qu^il  y  a  plus  de  fureté  & 
plus  d'avantage  de  fe  lier  avec  les  Anglois 
qu'avec  les  HoUandois,  &  que  le  mal  eft 
bien  plus  à  craindre  d'avoir  les  premiers 
contraires  que  ceux-ci. 

Car  fi  ces  derniers  font  Quelque  chofe 
contre  les  intérêts  dé  Vôtre  Majeflé,  elle 
les  peut  châtier  facilement  en  affiliant  TE- 
leâeur  de  Brandebourg,  l'Eleûeur  de  Co- 
logne, &  le  Duc  de  iNeubourg^qui  ontde- 
quoi  entretenir  une  Armée  dans  le  païs  de 
Juliers  &  de  Cléves  avec  l'affiftance  de 
Vôtre  Majefté,  &  réduire  les  Etats  à  ce 
qu'ils    voudront;  étant   impofïîble    qu'ils 

f)uiffent  foûtenir  la  Guerre  par  Mer  contre 
e  Roi  d'Angleterre ,  &  par  terre  contre 
ces  Princes. 

J'ai  eftimé  à  propos  de  différer  à  prefTer 
leur  accommodement,  jufqu^s  à  un  nouvel 
ordre  de  Vôtre  Majefté,&  que  l'on  puiffç  voir 
Comment  les  Etats  en  uferoiit  après  qu'elle 
fe  fera  expliquée  fur  fa  dernière  réfblution/ 
Te  fupplie  très  -  humblem.ent  Vôtre  Ma- 
jefté de  m'excufer ,  fi  je  lui  expofç  mes 
fentimens  avec  trop  de  liberté,  &,  de  croi- 
re que  je  ne  le  ftis  que  par  obéïfrance,par 
Tome  II.  Bb  te 
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le  zèle  &  par  la  paflion  que  j'ai  poar  ion 
ifarvice,  les  foiimettant  entièrement  aux 
grandes  lumières  que  Vôtre  Majeflé  a  de 
toutes  chofès* 

Vôtre  Majefté  me  permettra  de  lui  dire, 
que  fi  elle  délire  que  ce  qui  le  traitera  en- 
crtElle  &  le  Roi  d'Angleterre  foit  fecret, 
il  faut  que  le  Sieur  Downing  n'en  Ibache 
rien;  car  il  a  déjà  trop  publie  ici,  &  mê- 
me jufques  à  faire  mettre  dans  les  <jazettes, 
la  bonne  intelligence  qui  étoit  /entre  Vôtre 
Majefté  .&  le  Roi  fon  Maître.  Il  a  même 
dît  à  plufleurs  des  Etats,  qu'il  y  avoit-une 
ligue  offenfîve  &  défe^ve  entre  la  Fran- 
ce &  rAngleterre ,  &  qu*îls  ne  feifoient 
rien  en  Angleterre  que  de  concert  avec 
Vôtre  Majefté. 

Le  Secrétaire  de  rAmbaffade  de  Hollan- 
de en  Angleterre,  appel  té  Cunsus,  qui  eft 
Créature  du  Sieur  de  Wit,  eft  arrivé  de- 
puis 4eux  jours.  Il  a  dît  en  pluûeuts  lieux, 
eue  le  Çieur  van  Goch,.AmbaffadeuT  de 
Meffieuîs  les  Etats,  avoit  grand  foupcon 
de  quelque  intelligence  fecrete  entre  vôtre 
Majefté  &  le  Roi  d*Atîgleterre,  &  qu'il  a- 
voit  été  dépêché  vers  Meffieurs  les  Etats 
exprès  pour  leur  en  donner  avis.  Il  ajoute, 
qu'il  y  a  jgrand  bruit  en  Angleterre,  que 
Vôtre  Majefté  a  acheté  Tanger  dudit  Roi, 
&  que  Ton  employé  Taigent  de  cet  achat 
aux  dépenfes  qui  fe  fôht  à  préiènt  pour 
Ion  annement  ce  Mer. 

Dans  la  Conférence  que  j*aî  eu5  aujour- 
d'hui avec  le  Sieur  de  Wit  (urlesSauf-con- 
4uîcs  pour  les  Pa^ietbootsj  &ftu-  les  or- 
dres 


[579] 
dres  que  j'ai  demandez  poyr  faire  lever  les 
défenfos  ,  &  laiffer  fortir  librement  des 
Mâts,  &  autres  Munitions  qui  ont  été  su 
chettées  pour  Vôtre Majefté,  que  Mefliçurs 
tes •  Etats  ont  accordé , f ai temarqùé -qu'il 
éccûtfortiuquiet  &  interdit  t  il  m'a^eman- 
dé  en  une  demî-heure  plos  de  dix  fois,  fi 
je  ne  croyois  pas  que  Vôtre  Majefté  exé- 
cutât le  Irrité  de  1662.  Je  lui  ai  répon- 
du, que  je  croyois  qu'elle  fefoit  toiH:  ce  & 
S  loi  elle  éeoit  obligée  ^^  que  pour  cela  â 
loit  mettre  papier  iUr  table,  &,  exami* 
n^t  lelB  obligations  de  part&d^autre ,  dont; 
H  poiHTa  être  infonné  pai^  lès  C3onférence* 
que  le  Sieur  van  Beùningen  aura  euos  avec 
vôtre  Majefté;  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon 
devoir  de  rendre  compte  à  Vôtlfe  Majefté 
de  tout  ce  que  deffus. 

Il  me  vient  une  penfëe  fôuehantle  Sieur 
de  Wît,  &  ce  feroit  uh  inconvénient  en- 
core à  craindre,  en  fe  défunijQ&nt  d'avec 
Méffieûrs  les  États,  qui  eft,  que  lui && 
Cabale  ne  fe  trouvaflfent^ccablez  &  ruine»: 

{sarcelle  du  Roi  d'Angleterre,  qui  prenant 
'autorité  dans    FEtiat  ,    &  remettant  le 
FrîBce  dt>ange  fon  Neveu  dans  iès  Char- 

Pes,  tefiem  tellement  le  mattre  dans  ces 
rovinces,  que  Vôtrç  Majefté  n'y  aura  que 
le  crédk  que  ieéit  Rôi  Voudra  bieû  qu'elle 
y  ak  :  ce  que  je  mets  encofifidération  à  Vè^ 
irt  Majefté ,  afin  qu*elte  examine  fi  cette 
précaution  eft  raifonnable,  &  fi  elle  a  des. 
voyes  pour  y  remédier ,  en  prenant  pour 
cela  des  mefures  avec  le  Roi  d'Angleterre  5 
ainfi  qu'elle  verra  pour  le  mieux. 

Bb  2  ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  iTEftrades ^ipré^cnté  àMcf- 
iîeiirs  les  Etats  Généraux  des  Pro« 
viace$-t7nies  des  Païs-Bas,  le  26. 
Décembre  1664. 

LE  Comte  d'EJlrades  ,  Ambqffadeur  Ex- 
traordinaire  de  France  j  repréfenteàVes 
Seigneuries  ^que  le.Roifon  Mattre  cwifidi- 
tant  que  les  taqueîboots  qui  viennent  SAn-- 
gleterre  à  Calais  &  à  Dunkerque^  f^  qui  re- 
lonment  de  ces  Places  en  Angleterre, pour- 
rtnent  y  dans  la  cmj  (maure  prijente  des  pai- 
res ^  être  troublez  à  la  MerpariesI^aiJJeaux 
Hollandoîs  ,  fous  prétexte  qu*Us  appartien- 
nent aux  Anglois  ;  Sa  Majefté  lui  a  donné 
wrdre  de  requérir  Vos  Seigneuries ,  que  le/dits 
Paquetboots  puiffent  aller  6f  venir  avec  li- 
berté 6f  fureté  5  fans  crainte  d'être  pris  ou 
arrêtez  par  aucuns  de  leurs  Va{ffeaux ,  ainfi 
qu'il  eji  arrivé  par  deux  fois  dans  la  derniè- 
re Guerre  qu'elles  ont  eue  avec  T  Angleterre; 
ff  outre  Vutilité  qui  en  reviendra  au  Public , 
Sa  Majefté  y  prendra  grand  intérêt  pour  le 
bien  de  fes  affaires ,  &  même  aura  fort  a- 
gréable  quHl  plûife  à  Vos  Segneuries^  pour 
une  plus  grande  fûr^té ,  d'accorder  dès  àpré- 
fent  auxdits  Paquetboots  les  Pajfeports  (f 
>  Sauf -conduits  qui  feront  nécejfaires  à  cet  effets 
Comme  au(Ji  ledit  Ambqffadeur  Extraordi- 
naire requiert  Vos  Seigneuries ,  de  laifferfortir 
librement  du  TeJJelj  au  premier  bon  vent  qu'il 
aura,  le  Vaijfeaude  St^  Sebaftien j  çpparte- 
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nmt  au  Roi  fon  Maîtrt^  lequel  le  nommé 
Prajfony  qui  en  ejl  le  Maître,  a  conduit  au- 
dit lieu  du  Tejfel  ,  d*9û  s'étant  mis  en  de- 
voir' de  partir  ,  il  en  a  été  empêché  par  les. 
VaiJJeaux  de  cet  Etat ,  qui  ont  même  tiré 
à  baie  fur  lui,  pour  le  faire  obéïr  aux  ordres 
qu'ils  avoient  de  ne  laifferfortir  aucuns  Vaif- 
féaux  des  Ports  de  ces  Provinces  :  enfemble^ 
d'accorder  la  fortie  libre  aux  Vaifjeaux  que 
le  Sieur  de  la  Garde  -  Belin  doit  envoyer  en 
France ,  cJpargez  de  diverfes  cbofes  qu'il  a 
achetées  pour  Vûrmement  de  f^ayfeaux 
four  le  compte  du  Roi  &  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  ,  i^  de  donner 
à  -cet  égard  main  levée  des  défenfes  géné- 
rales que  Vos  Seigneuries  ont  f  aptes  ,  de  > 
ne  laijjerfortir  des  Ports  de  leur  obéïffance 
aucunes  Munitions  de  Guerre,  ni  Marchant 
âifesfervant  à  la  Marine.  Donné  à  la  Haye 
ie  vingt -Jîxiéme  Décembre  1664^ 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

2)«  Rai  au  ComU  iTEfirades^ 

Le  26.  Décembre  166^ 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  i8«  &vûce 
que  le.  Sieur  de  Wit  vous  a  dit  quand' 
vous  Tavci  mis  fur  le  tlifcours  que  j'a- 
vojs  trouvé  à  propos  que  vous  lui  ouvrif- 
fiez  comme  de  vous.  Mais  à  dire  vrai,  je 
reconnois  bien  que  je  m'abuferois  moi-mê- 
îne,  fijecompcoîs  pour  quelque  chofe  tou- 
tes les-  belles  paroles  qu'il  vous  a  dites.  Il 
Bb  3  par- 


le  comme  il  doit  5  &  principalement  en  cet- 
te coDJonâure  ;  mais  quand  cela  ne  feroit 
pas  bien  loin  de  Ton  ipcention  5  comme 
j'en  fuis  affûré ,  je  vois  affez  au'il  n*eîîga- 
ge  à  rien  fes  Maîtres  ni  luv-mème ,  ayant 
toujours  cette  évafion  prête  au  befoin  quand 
le  cas  arrivera  9  qu'il  n'a  dit  que  fes  fend- 
Viens  particuliers  3  &  que  la  pluralité  Ta 
emporté.  Ce  mot  de  Droits  clairs,  dont 
il  a  ufé ,  eil  auffî  un  autre  échapatoire  tout 
préparé;  car  il  n'y  en  a  guéres  de. fi  clairs 
au  monde  3  en  quelque  diftérendque  celbit^ 
qui  n'ayeot  quelques  exceptions  &  raifons 
contraires,  que  chacun  admet  pour  bonnes, 
félon  fa  pamon  ou  fon  intérêt,  &  donne 
Je  tort  à  l'autre  Partie.  Pour  cette  chaleut 
qu'il  veut  perfua^der  queMeffieursksEcatSs 
étant  en  pleine  paix^  auront  à  luivre  mes 
intérêts ,  cela  ne  s'accorde  guéres  avec  l'a- 
vis que  j'ai  très  -  certain  &  à  n'en  pojnl 
douter ,  ^eMeffieurs  les  Ëtas  ont  dé|a  don- 
né ordre  en  srand  fecret  à  leur  Ambafla- 
deur  à  &iljidria^  d'écouter  toutes  les  propo- 
iition$  qui  l^i  feroient  faites,  touchant  la 
Ligiœ  pour  la  délenfib  de^  Pal^^Bis  5  & 
d'en  rendre  cpinpte  par  fes  dépêches  avec 
le  même  fecret.  Enquoijfije  pouvoisp-ou- 
ver  la  chofe,  fans  commettre  la  perilcnr 
ne  qui  n^^a  doimé  ce.t  avis  de  Madrid  mé- 
ine,  ce  que  je  ne  veux  ni  no  dois  faire,  je 
pourrois  former  une  plainte  très-juAe,  que 
Meilleurs  les  JËtats  ont  déjà  commencée 
manquer  à  nôtre  Traité  ,  puifque  nous 
nous  fommes  actuellement  promis  de  pro- 
curer chacun  Tavantai^e  de  ion  Allié;  âcpar 

une 
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une  autre  claufe,  de  fe  donner  avis  Tun  à  Tau-^ 
tre  de  tout  ce  qui  fe  paffera  au  préjudice 
de  Tun  des  deux. 

.    Dépendant  Meilleurs  les  Etats  ne  fatis- 
font  point  à  ces  deux  points  »  mais  don- 
nent en  grand  fecret  des  ordres  à  leurs 
MiniAres  de  travailler  au  plus  grand  pé- 
judice  qu'ils  peuvent  être  capaldes  de  me 
procurer.  Quant  à  ce  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  a  dit,  qu'ils  ne  ieroient  bons  à  rien» 
s'ils  n'agiflbient  en  tout  tems  avec  lafincé- 
ricé  &  la  reconnoiiTance  qu'ils  me  doivent  > 
je  n'aurois  pas  beaucoup  de  peine  à  lui  ac- 
corder la  confequence  qu'il  tire  ;  &  vous 
fçavez  quelle  eft  ordinairement  en  général 
la  gratitude  des  Républiques ,  &  en  par- 
ticulier  de  celle-ci.    Vous  fcavez  auflî 
qupUe  rétribution  |e  reçus  à  Munfter  de 
l'obligation  qu'ils  âvoieht  à  cette  Couron- 
ne de  leur  Souvertmeté.,  <ite  leur  établifle- 
ment  &  de  toute  leur  grandeur.    Il  faut 
donc  me  préfënter  d'autres  chôfes  que  de 
belles  paroles  s'ils  prétendent  me  perfua* 
der:  &  comme  je  vous  Tai  déjà  mandé,  ce 
qui  fait  mon  plus  grand  embarras  en  cette 
occurrence,  c'eft  que  je  ne  fçai  pas  bien 
moi-même  ce  que  je  leur  pourrois  deman* 
der,  pour  me  pouvoir  pleinement  répon- 
dre d  avoir  une  entière  IBreté  de  ne  voir 
pas  quelque  jour  leurs  armes  tournées  con- 
tre les  miennes,  après  que  je  les  aurois  foû>- 
tenus  contre  des  Ennemis  qu'ils  fe  font  at- 
tirez fur  les  bras,  pour  vouloir  profiter  do 
tout  le  Commerce  d'Afrique ,  qui  eft  un 
CQdroit  du  Monde  pour  lequel  je  ne  fuis 
Bb  4  en* 
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engagé  à  rien  envers  eux  par  ce  Traî* 
té.  V  oilà  mes  doutes  ,  mes  foupçons , 
ou  pour  mieux  dire,  mes  très-juftes  craiî> 
tes ,  fur  lelquelles  j'attens  avec  d'au- 
tant plus  d'impatience  d'apprendre  vos  fèn- 
timens,  que  le  Sieur  van  Beuningen  eft 
arrivé,  qu*il  a  déjà  vu  ceux  qui  me  fer- 
vent, &  demande  à  me  voir,  c'eft-à-dire  à 
me  prefler  pour  des  chofes  de  foi  fort  déf- 
agréables,  mais  que  je.  puis  dire  qui  ne  le 
ièroient  pas ,  fi  j'étois  du  moins  aflûré  d'em- 
ployer mes  affiftances  utilement  pour  avan- 
cer mes  afïaires,  &  de  n'avoir  pas  le  cha- 
grin d'agir  contre  moi-même. 

LETTRE 

2)^  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
^Eftrades. 

Le  29.  Décembre  1664.. 

MOnfîeur  van  Beuningen  vit  hier  le  Roi 
en  particulier,  &  eut  la  cpmmoditè 
d'entre tpnir  Sa  Majcfté  une  grande  heure 
.&  demi,  c'eft^à-dire  tant  qu'il  voulut.  Sa 
JMajefté  lui  dit,qu'elle  feroit  grande  réflexion 
jt  tout  ce  qu'il  lui  avoit  repréfenté ,  qu'elle 
fixamineroit  mûrement  la  matière ,  &  cju'a- 
près  nous  nous  verrions,  &  qu'elle  lui  fe- 
jroit  fçavoir  par  moi  fes  intentions. 
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M  E  M  O  I  R  E 

Du  u  Comte  -  i^Efirades  ,  préfenfi^  a 
Meflîcurs  les  Et^ts  Généraux  des 
Provinces*Unics  des  Pâïs-Bas ,  le  30. 

.  'Décembre  1664. 

jr  E  Cmnte  d^Eftrades^  Ambajf odeur  Ex- 
•*-'  traordinaîre  de  France ,  ajant  va  dans 
la  RéfolutiQn  que  Meffieurs  les  Etats  ont 
prife  Jur  le  dernier  Mémoire  qu'il  a  pré/en^ 
ti  à  Leurs  Seigneuries^  qu'elle  n^étoit  pasdé- 
çijive  à  Végard  de  la  liberté  &"  fureté  des  Pa- 
quetboots  qui  vont  6f  viennent  d'Angle- 
t£rrM  à  Calais  0*  è  Dunker<que>y  &.de  ces 
Places  en  Angleterre ,  0^  des  Sauf-conduits 
{^  Fajfeports  mentionnez  enfin  Ut  Mémoire^ 
il  requiert  injlamment  Leurs  Seigneûries^qu'il 
leur  plaife  lui  faire  une  reporte  pofitive  W- 
dejfus  ,  ainji  qu'il  a  ordre  exprès  du  Roi 
foh  Maître  4e  la  demander^  Ô?  d'en  rendre, 
compte  à  Sa  Majefié  par  le  prochain  ordinai- 
re de  France  :  ce  que  ledit  Amhajfadeur  Ex- 
traordinaire s'ajjûre  d'autant  plus  que  Vos 
Seigneuries  ne  lui  refufermt  pas^  que  le  Roi, 
d'Angleterre  a  déjà  accordé  la  même  cbofe  de 
fapaft,  i^  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  quipuff- 
fe  être  contraire  aux  intérêts  de  iu^t  Était  ^ 
Éf  qu'au  contraire  ils  y  en  ont  un  commun 
àv^  le  public.  Donné  à  la  Haye  le  30.  jour 
ide  Deeenére  i66iL 

D'ESTRADES. 

FIN. 
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Lettré  du  OniUe  d'Efirades  au  Roi  le  21. 
Février. 


f 


T   A   B   î-   E. 

Mémoire  de  Monfieur  Boreel  prifenti  au  Roi 
Très-Chrétien^  le  29.  Février.  389 

MARS     1664. 

Lettre  du  OmttA'Eftrades  à  Mmfieur  de 
Lionne  le  6.  Mars.  394 

lettre  du  RU  Tris-Chritien  à  MeOieurf  Us 
Etats  Généraux  des  Provinces  -Unies  des 
f  aïs-Bas ,  le  7.  Mars.  397 

Mémoire  du  Comte  d\EftradespréfentéàMef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pais-Bas  y  le  7.  Mars.        ^» 

Mémoire  du  Comte  d'Éjiradesfréfentéàlmj* 
fieurs  Us  Etats  Géfàraux  des  Ptovi$Kes* 

,  Vnies  des  Pats-Bas^  le  12.  Mars.      401 

Lettre  du  Çomt^  d'Efirades  à  Monfieur  d9 
Lionne  y  U  20.  Mars.  ^^4 

liimoireiu  Comte  d'ËJiradespréfeûté  àmf^ 
fieurs  tes  Etats  Généraux  des  Provinces* 

.  Vnifs  des  PêiS'JEku ,  {«  24.  M^rs.     405 

AVRIL    i6(J4* 

Propofitions  faites  par  U  Comte  d*Efirades  à 
Mrs.  les  Etats  Générmx  ief  Provinces- 
Unies  des  Pats -Bas  touchant  Us  affaires 
de^MoMOf  le  i.  AvriL  .  407 

Mémoire  du  Comte  d'ÉftradespréfentéàMej'- 

.  fieurs  Us  Etats  Gérkr^iux  des  Provinces'^ 
Unies  des  Pats- Bas  y  U  16.  Avril.      414 

lettré  du  Comte  d'Ejlrades  à  Moteur  de 
Lionne  y  le  17.  Avril.  416; 

Mémoire  du  Roi  au  Comte  d'Ejlrades  y'  du 

"-^       •  MÏf 


TABLE. 
•MAY     1664. 

Lettre  du  Omte  d'Eftrades  au  Roi^  lei. 

May.  ...  423 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roî^  le  29, 

May.  431 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d'EJlr odes  y  le  30. 

May.  432 

JUIN     1664. 

Lettre  du  Comte  d'Efttades  au  Roi  y  le  5. 

Juin. .  433 

Lettre  du  Comte  ffEfirades  au  Roi^  le  12, 

Juin.  439 

Lettre  du  Comte  d'EftradeP  à  Mmfieur  dé 
'  Lionne  y  le  ig.  Juin.  444. 

Lettre  de  Roi  au  Comte  d*Eftrades,  le  20. 

•  Juin:  447 
Lettre  du  Comte  â'Eftrades  a»  -Rei  ,  le  a6. 

Juin.  .  44P 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d'Efirades^  le  27. 

Juin.  4J3 

JUILLET  166^. 

Lettre  du  Comte  d^Efirades  au  Roi^  le  ^. 

Juillet,  •  '4/4 

Mémoire^  Comte  d^EJlrades  pré/enté  à  Me/'- 

•  fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces 

Unies  des  Pais -Bas  ^  le  4  Juilkt.  45(j 
Lettre  du  Roi  Très-Cbrêtien  à  Moeurs  les 
^  Etats  Gé&érûux  des  Provinces-Ûnies  des 

P:aïS'BaSy  le  9.  Juillet.  457 

^  Let- 


TABLE. 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roi ,  le  lO. 

juillet,  4J9 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d'Eftrades^  le  ii. 

juillet.  461 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roi^  le  17. 

Juillet.  464 

Mémoire  du  Comte  d'Eftrades  prifenti  à  Me/- 

Jieurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces 

Unies  des  P aïs-Bas  ^  le  17.  Juillet.  470 
Lettre  du  Roi  au  Comte  d*Eftrades  3  le  18. 
■  Juillet.,  474 

Lettre  dû  Comte  d'EJlrades  au  Roi  ^  le  24. 

Juillet.  '  '-47? 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roi ,  fe  31. 

Juillet.  /-   47<S 

AOUT  1664. 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roi^  le  7* 
.  Joui.  •  47g 

Lettre  du  Roi  au  Comte^  d'Efixdde^»  le  g» 
Août.  '  482 

Lettre  de  Monfieur  de  Lionne  au  Comte  dEf- 
trades ,  le  8.  Août.  483 

Lettre  de  Monfieur  de  Lionne  mÇomte  d'Es- 
trades j  le  15.  Août.  485 

SEPTEftfBRE  ^««4. 

Lettre  du  .Comte  ffEfirades  au  Roi  y  le  ig. 
- .  Septembre.  .        486 

ï^etire  du  Comte  d\Efirades  au  Roi,, le  2y. 
[;  Septembre.  492 


oc, 


TABLE. 
OCTOBRE  ï«4. 

Lettre  du  Cmte  fEfirades  au ^(A^U ^.Oc- 
tobre. 49J 

Lettre  fbi  Roi  Très-Cbritien  d  ^effieurs  les 
Etsts  Généraux  des  Pnmnces  Unies  des 
PAs-BaSy  le  3.  OStebre.  498 

Lettre  du  Cmte  d'Eftrades  ou  Rriy  kg. 
Oetobre.  500 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d'Eftrades  9  le  lo. 
Oètobre.  w  J03 

Lettre  du  Comte  d'Eftrades  M  Roi  y  k  16. 

•  Oàohre.  5^4 
Lettre  du  Roi  au  CoMe  d'Eftrades  y  le  17. 

OSobre.  508 

Lettre  du  Comte  d'Eftrades  au  Roi  y  k  23. 

OSopre.  5^0 

Lettre  du  Roi  au  Omtte  ^Eftrades^  h  24. 

'    OEtobre.  J14 

Lettre  du  Comte  d'Eftrades  au  Roi  ^  le  gc^. 

Oàohre^  517 

Lettré  du-  Comte  ffEftràéhs  au  Roi,  le  30. 

•  OdtobreM  522 
Lettre  du  Roi  au  Cmte  d'Eftrades  y  k  31. 

OStobre.  524 

KO  V  È  M^B  R  E  K»4^ 

Léfre  eu  Corne  d^Eflracks  auÈoiy  k6.  No^ 
''  nsemhr^.,  525 

Lettre 'du  Roi  au  Comie  éPEftraieSj   67. 

Novembre,  529 

Lettre  du  Comte  d^Eftrades  au  Roi  y  k  13. 

Novembre  y  3P5 

-  Let" 


T   A    B    L    E. 

Lettre  du  Comte  d'Efiradts  au  Roîy  le  20. 
Novembre.  531 

Lettre  du  Roi  m  Comtç  d*Eflraies\  le  21. 
Novembre.  .  =     .  ,  r  .^y 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roî^  le  27.  ^û- 
vemWe.  r^rr 

Lettre  du  Roi  Tris  -  Chrétien  à  Meffieurs 
les  Etats  Généraux  des  Frovimes  Unies 
des  Pats-Bas  y  le  i?.  Novembres,    -.  ^^i 

Mimoire  du  Comte  ^Eftrades  prifenti  à 
MeJJieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  P aïs-Bas  ^  le  29.  Novembre. 

543 
D  ECEM.BREi6<î4. 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roi ,  le  4. 
Décembre.  j4^ 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roi^  le  4. 
Décembre.  cj-o 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d'EJlrades ,  les.  Dé- 
cembre. e^2 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roi  y  le  11.  Dé- 
cembre, c-c-c- 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au' Roi,  le  11, 
Décembre.  j-^o 

Mémoire  du  Comte  d'EJlrades  pré/enté  à  Mef- 

Jieurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces 

Unies  des  P aïs-Bas,  le  12. Décembre.  564 

Lettre  du  Roi  au  Comte  d'EJlrades ,  le  19.  Dé- 
cembre, r-^ç 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roi,  le  ig. 

.  Décembre.  ^^g 

Lettre  du  Comte  d'EJlrades  au  Roi,  le  25 
Décembre.  y^X 


TABLE. 

Mimùire  du  Cmtei'Efiraduprifenti  àMef* 
Juurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies  des  Pins-Bas^le  26. Décembre.  580 

Lettre  du  Rai  au  Comte  d'EJiradeSy  le  26. 
Décembre.  581 

Lettre  de  Mmfieur  de  LUmne  au  Comte  d^Êf- 
trades ,  le  29.  Décembre.  584 

Mémoire  du  Comte  d'EÏtrades  pré/enté  à  Me/- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Païs-Bas^  le  20.  Décembre.  jS^y 


F    I    N. 


